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AVIS, 

liCs  exemplaires  de  cet  ouvrage  exigés  par  la  loi 
njaiit  été  déposés,  rAUicur  poursuivra  avec  la  plus 
f;r.'in(le  rigueur  tout  contrefacteur  et  tout  débitant 
d'éditions  contrefaites  :  pour  les  prévenir,  rAulciir 
fL  fait  lutltre  8')n  rcu  d'ai  u:oiries  sur  celle-ci,  qui  est 
la.  seule  authentique.  —  Paris,  le  premier  septembre  1817. 
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tine  première'  et  une  seconde  fois»  sachant  que  qui- 
conque est  dans  cet  état  y  est  perverti,  et  qu^if  pèche 
comme  un  homme  qui  se  condamne  lui-même  par 
son  propre  jugement.  8,  Pittui.  ep,  ad  TU,  cap,  3. 
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PREFACE. 

J^LUS  de  trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  qu*U 
existe  en  Espagne  nn  trilMinal  criminel,  chaqffé  île 
poursuivie  les  hérétiques;  cependant ^  nous  n*avon« 
encore  aucune  histoire  exacte  de  son  origine  9  de  son 
établissement  et  de  fU's  pro*jjès. 

PIwiieur»  écrivaius  tant  étrangers  qu'espagnols,  ont 
parlé  des  Inquisitions  fondées  en  diverses  parties  du 
monde  Catholique  t  et  paHiculièrement  de  celle  d^Es- 
j>ague;  mais  aucun  ne  Ta  fait  avec  le  soin  que  le  pu* 
blic  à  droit  d'à l tendre  de  ceux  qui  écrivent  l'histoire. 
C'est  ce  qu*on  peut  dire  de  Tauteur  Français  de  VHis- 
'  Onrt  des  InquUUiom,  laquelle  parut  dans  le  1 7*  siècle^ 
et  partictdièremenf  de  H.  Lavallée  qui  en  1809  a  pu- 
Idié  à  Parld,  f  Histoire  des  iwfuisitions  rHigiemes 
d* Italie,  d'Espagne  et  de  Portugal,  qu'il  assure 
avoir  découverte  à  Saragosse.  L'auteur  traite  de  celle 
d'Espagne,  dans  les  livres  4,.6»  9  et  10 9  et  donne  rhit* 
toîre  de  six  procès  de  l'Inquisition  de  ValladoUd,  qui 
nVfffent  aucune  espèce  d*intérèt  ni  pour  le  fimd 
ni  pour  la  qualité  des  accusés  ;  je  suis  fâché  même 
de  dire  que  l'auteur  a  grossi  le  nombre  des  erreurs 
historiques. 

Les  écrivains  espagnol*  et  les  portugais  ne  méritent 
pas  plus  de  confiance;  ni  le  savant  et  infortuné  Ka* 

canaz,  dans  son  inutile  apologie >  ni  le  moine  31on- 
teiro  de  Lisbonne ,  historien  de  rinqumtion  de  Por« 
tugai  ,  ni  l'anonyme  Espagnol  qui^  en  i8o5  a  fait 
paraître  à  Madrid  une  brochure  >  sous  le  titre  de  Dit* 
cours  Historique  ei  Juridique,  sur  Corigine,  4es 
ftrogrès  et  {'utilité  du  Saint  ~  Office  de  CLnquiH^ 


(  viij  ) 

tioti,  ni  aucun  autre  ei»lin ,  i»*a  traité  rhîstoire  <î© 
ee  tribunal,  en  suivant  ûcièLemeut  l'ordre  progreasif 
des  faits  qui  ont  amené^aoa  élabtissenieat. 

C*est  ainsi  que  les  auteurs  espagnols  euTC'mèmcs 
uv  soul  pas  craccoi'il  bin-  l'année  tic  son  utii^iue  ,  ni 
sur  plusieurs  autres  circonslances  île  sa  création.  Le 
curé  de  ios  Palacios  »  Bcmaidez  >  et  Ueriiand  del  Pul* 
Çar,  quoique  contemporains  9  varient  à  cet  égard  ^ 
dans  leurs  chroniques  des  rois  catholiques  (t),  et 
par  conséquent  ou  doit  trouver  eneore  plus  de  dilTé- 
reiice  dans  Gonzaie  de  lilcscas  (2),  Jérôme  Zurita  (J)]^ 
Jérôme  Roman  (4),  Etienne  tic  Garibay  (5),  Louis  de 
Paramo  (6),  Diëgue  Ortiz  (7),  Jean  de  Ferreras  (S)^ 
et  plusieurs  autres  qui  ont  fixé  Tannée  où  ils  croient 
que  rinquîsitîon  a  connnencé  ;  en  sorte  que  depuis 
1477  iusqu'à  1434  >  nous  ue  trouvons  aut;uue  année 

#     ♦  •  * 

(1)  Hernando  dcl  Pulgar ,  Crovica  de  los  rejes  cato- 
licos  ,  cap*  37.  —  Berualdes ,  cura  de  las  Palacios  » 
Cronica  de  los  )  e3'cs  catolicos ,  cap.  4S  et  44. 

(i)  lUescas,  Histor.  pontifical^  tom;  a^Uh.  6.  ai> 
sujet  des  rois  catholiques,  , 

(3)  Zurita,  AimaLcs  de  Aragon,  toui.  4  ,  lib.  so  ^ 
cap.  49 ,  uun.  1483. 

,  (4)  Bioman ,  Républieas  del  mundo ,  si^r  la  républi- 
que cbrétieBDe»  Itv.  5,chap.  sa,  tom.  1. 

(:'>)  Garibay  ,  (^uuipciidio  liistot  ial  de  E-ipagna  ,  tom. 
2  y  lib.  17,  cap.  29,  lib.  18 ,  cap.  la  et  17,  lib.  19  ^  cap.  i.. 

(6)  Paramo,  de  origine  et  progressa  Inquisitionis  ^ 
lib.  3 ,  cap.  4. 

(7)  Ortiz,  Annales  de  Scvilla,  lib.  12,  ann.  1478» 
(ë)  ^'errerai,  Hisl.  de£sp.  sigla  XV,  parte  ii« 
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qiie  les  ans  ou  les  autres  u^ayeDt  assignée  comme  celle 
de  sa  fondation. 

Ce  qn*îl  y  a  do  pîus  singulier  à  Tégard  de  ce  f.oiiit 
d'histoire,  c'est  que  tous  ces  auteurs  avaient  raison,^ 
suivant  le  rapport  sous  lequel  ils  oonsidératent  Tin- 
quisition.  Celui  qui  voyait. établir  en  i/^S^yles  oons- 
tîtutions  de  ce  IHbunal ,  indiquait  avec  confiance 
cette  aîinôe,  connac  Tépoque  de  son  iiislitution.  Ln 
autre ,  observant  que  l'r.  Thomas  iorqueniada  était 
nommé  en  i485  inquisiteur  général  par  le  pape» 
croyait  avoir  découvert  la  véritable  date  de  cet  évé- 
nement; enfin  ,  pkisieurs  remontaient  plus  haut»  et 
trouvant  dans  l'histoire  des  particularités  sur  I*In- 
quisition,  ils  anticipaient  d'autant  phis  sur  Tauuée 
yéritablt  f  que  leurs  observations  se  portaient  sur  des 
faits  plus  aneiens. 

L'Inquisition  dTspagne  ne  fut  pas  une  création 
nouvelle  de  Ferdinand  V  et  d'I.sahelle ,  reine  de  Cas- 
tille;  mais  seulement  une  réforme  et  une  e\(ensiuu 
de  l'ancienne  9  qui  existait  depuis  le  i5*  siècle.  Cette 
dernière  circonstance  n*a  pas  moins  influé  que  tous 
le  reste  )  sur  la  différence  des  opinions ,  rélativement 
à  la  véritable  époque  de  son  élablissenient,  et  sur  les 
înexaetitudes  dont  son  histoire  est  remplie  ;  quoi- 
qu'aucune  autre  institution  n*ait  oifert  aux  savans^ 
pendant  l'espace  de  trois  siècles,  une  plus  ample 
matière  à  Ut  critique.  Elle'  m*^  paru  digne^  d'avoir  une 
histoire  particulière  où  tous  les  événemens  seraient 
rai)ji<)rti  s  avec  fidélité  par  l'historien  ,  et  sans  imiter 
l'ej&emple  de  certains  auteurs  qui  par  une  sorte  de 
respect  pour  l'Inquisition ,  nous,  ont  caché  des  véri« 
tés  importantes  ^  ni  celui  de  Ces  esprits  aveuglés  par 
le  ressentiment  qni  ont  tout  exagéré  dans  les  ouvra- 
ges qu'ils  eu  ont  pubiicâ. 


* 
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Pour  écrire  une  Histoire  aussi  authentique  que 
i^mplète  de  rinquîstUon ,  il  fallait  être  inquisiteur 
ou  lecrétaire  du  Sainl-Offioe  :  cette  circouBlaoce  était 
la  seule  qui  pût  permettre  de  prendre  note  de»  buitet 
des  papes  ;  des  ordonnances  des  Souverains  ;  des  dé- 
cisions du  Conseil  de  la  Suprême;  des  originaux  des 
pirccès  intentés  pcursoupçbn  d'hérésie  ;  eu  des  extraits 
qui  en  avaient  été  déposés  dans  ses  archives*  Jl'ai  la 
confiance  la  mieux  fondée  de  pouvoir  offWr  au  pubUc 
le  véritable  Code  des  lois  secrètes  du  gouvernement 
intérieur  de  Flnquisitiou  ;  de  ces  lois  qui  n'ont  été 
qu*na  profond  mystère  pour  te  monde  entier^  si  ce 
ii*eftt  pour  les  hommes^  dont  la  poMtîque  s*eil  était 
réservé  la  connaissance  exclusive. 

J'ai  occupé  la  place  de  secrétaire  de  rinquîsitîon 
de  Madrid  y  pendant  les  années  1789,  1790  et  1791  ;  et 
|*ai  assez  connu  le  fond  de  cet  établissement  pour  le 
.  cioire  videux  dans  son  principe ,  dans  sa  constitutloii 
et  dans  ses  lois  9  malgré  les  apologies  qui  en  ont  été 
faîtes.  C'est  ce  qui  m*a  engagé  à  profiter  des  avan- 
tages que  m'offrait  ma  position  ,  pour  rassembler  les 
pièces»  les  notes  »  les  extraits  et  les  autres  documené 
les  pliis  hitérMansy  relatifs  à  son  Histoire.  Bfta  petsé- 
vérance  dans  ce  travail  ^  et  \é  soin  que  j'ai  mis  à  ac- 
quérir, à  grands  frais,  dans  les  inventaires  des  inqui- 
siteurs décédés  y  et  ailleurs  9  tous  les  manuscrits  iné^ 
dits  et  les  papiers  qui  pouvaient  m'être  utiles  9  m*ont 
procuré  une  abondante  collection  dematérlarux^  enfin^ 
^  mes  rlchessés  se  sont  accrues  au->deià  de  toutes  mes 
espérances,  par  les  acquisitions  que  j'ai  faites  en 
1809,  1810  et  1811 9  lorsque  le  tribunal  de  l'Inquisi- 
tion d'Espagne  a  été  supprimé.  A  cette  ^que ,  tou- 
tes ses  aréhives  otil  été  mises  à  ma  disposition;  el>. 
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depuift  1809  jusqu^en  iSia,  Ty  ai  fait  le  dépouille- 
ment de  tout  ee  qui  m*a  paru  le  plut  l^sseiitiel  dans 
les  registres  du  conseil  de  rinquisition  et  des  tribu- 
naux des  provinces  :  Tobjet  de  ce  grand  travail  a  été 
de  publier  une  Histoire  critique  de  i'inquisilioiv 
d'Espagne ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  destruc- 
tion y  laquelle  comprendra  les  ^véuemens  les  plut, 
remarquafiles  des  trois  sièèles  qui  ont  ctfmpotô  sa 
durée. 

Les  pièces  donl  je  viens  de  parler,  m'ont  permis  de 
faire  paraître  à  Madrid  en  et  i8i5f  deux  volumes 
des  Mmaies  de  i*Infui$itions  et  de  composer  un 
MémairèêurCafnnion  de  i^Eipagne  îreUUivéinedt 
au  Saiht'Office,  que  Tacadémie  royale  de  Thistoirej 
(dont  je  suis  membre)  a  fait  itistrer  dans  son  ilc- 
cueiL  Leur  abondance  suffira  aussi  pour  remplir  les 
lacunes  que  présente  cette  partie  de  la  littérati^e  »  et 
pour  satisfaire  la  curiosité  du  publie*  (1) 

Jamais  aucun  prisonnier  de  llh<fuisitiôn  n*a  vu 
son  procès ,  encore  moins  cchii  d'un  autre  at  t  usé. 
Jamais  il  ne  lui  a  été  permis  d'en  savoir  sur  sa  propre 
'  cause  plus  que  ce  qu*ll  pouvait  en  apprendre  par  les 
Interrof^atoires  et  les  accusations  auiqùelles  il  étai^ 
obnj|;é  de  répondre  y  et  par  les  extraits  des  déclara- 

(i)  On  a  public  a  Madrid,  en  1816,  un  petit  ou- 
vrage de  D.  Joseph  Camicero,  soux  ce  titre:  r.Inqui- 
siti'on  rétabUê  avêc  mûon.  il  ne  mérite  pas  d*ètre  ré- 
futé :  oe  n^est  autre  chose  qii^an  recueil  d*iueptics  et 
d*in jures  eontre  moi  et  contre  d*sutrès  Espagnols  qui 
ont  éorit  A  Gadiz,  pendant' les  aiméi^s  i8i3  et  i8t4 
d*Aecord  avec  ineS  opinions;  et  ebiitre  les>  membres 
des  Certh  qui  décrétèrent  la  suppression  dn  Sainte 
Office. 
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tionft  tcstiuiouiales  qu^oo  lui  communiquait  ,  en  lui 
cachaul,  non-sculemenl  les  noms  de»  témoins  et  les 
circonstances  du  lieu»  da  temps  et  des  personnes, 
qui  auraient  pu  influer  sur  la  découvertè  de  ses  Aé* 
iiouciateur^ ;  luais  encore  ce  que  les  Jt  posilions  pou- 
vaient contenir  de  favorable  à  sa  défense;  d'après  cette 

-  maxime  que  Taccusé  ne  doit  s^occuper  que  -de  ré- 
pondre aux  chefs  d^accusation  »  et  qu'il  n^apparlient 
qu^aq  juge  de  comparer  ensuite  dans  sa  sagesse  »  les 
réponses  qu'il  a  faites,  avec  ce  qui  a  été  dit  à  sa  dé- 
charge. Celle  manière  de  conduire  la  procédure  in- 
quisitoriaie  a  été  cauie  que  Philippe  Limborch  et  plu- 
sieurs autres  auteurs  de  bonne  foi ,  n*ont  pu  écrire 
une  Histoire  exacte  de  l'Inquisition  ;  parce  qu'ils  n'a-  - 
vaîent  pour  tous  documens ,  que  les  rapports  des  prî- 
suitnîers  qui  ignoraient  enlicrcinent  le  fond  de  leur 
atrali'e,  et  les  détails  très-bornés  qu'ils  avaient  trouvés 
dans  EymericL,  Paramo ,  Pegna»  Carena  et  qut^ques 
autres  inquisiteurs.  Cette  observation  me  fait  espérer 
qu'on  ne  sera  point  choqué  de  me  voir  avancer  que 

•  suis  le  seul  en  état  de  satisfaire  la  curiosité  de  ceux 
qui  désii-ent  connaître  la  véritable  Histoire  de  Tlnqui- 

^  sition  d'£spagne ,  puisque  les  matériaux  nécessaires 
pour  la  composer»  n'ont  existé  qu'entre  mes  mains; 
mais  en  si  grand  nombre  9  pour  l'utilité  de  mon  en- 
treprise ,  qu'ils  bUi)[>leen)Jit  peul-êtic  au  talent  qu'il 
faudrait  avoir  pour  les  eraployer. 

J'ai  lu  les  procès  les  plus  célèbres  de  Tlnquisitton 
moderne  *,  et  les  détails  que  j'en  donne ,  différent  beau- 
coup de  ce  qu'en  ont  publié  les  autres  historiens  9  sans 
excepter  même  Philippe  Limborch ,  le  meilleur  et  le 
plus  exact  de  tous.  Ceux  de  don  Carlos  d'Autriche  , 
prince  des  Asturies;  de  don  Barlhélemi  de  Cauâuva» 
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ai  i  1k  véque  de  Tolède;  etd'AïUoino  Vcxtt  ,  premier  mi- 
nistre secrétaire  dVtat  de  l'iiili[i{ie  11,  ont  rvrw  des 
ëclaircisseinens  très-importans  ;  rétablie  la  vérité  sur 
ce  qui  coDocnie  l'empereur  Charles  Y;  Jeanne  d*Al- 
bref,  reine  de  Navarre;  Henri  IV,  roi  de  France  ton 
fils,  et  Marfnierite  de  Bourbon  ,  duchesse  souveraine 
de  Bar,  sa  iiile  ;  sur  D.  Jacques  de  Navarre,  liis  de 
D.  Carlos»  prince  de  Biana  ,  surnommé  Vin  faut  de 
Tudtia;  sur  Jean  Pic  de  la  Mirandole  ;  don  Jean  d*Aii-  * 

* 

triche  9  fils  de  Philippe  IT  ;  Alexandre  FarnèK  ^  dac  de 
Parme  et  pettt-ft1«  de  Charles-Quint  ;  don  Philippe 

d'Aragon  ,  liis  il*  l't"m|)Lrtur  de  Maroc;  César  liorj^ia, 
lUs  du  pape  Alexandre  YI ,  parent  du  roi  de  Navarre 
Jean  Albret»  duc  de  Yalentinoit,  pair  de  France; 
sur  D.  Pierre  Louis  de  Borgia,  dernier  grand  matira 
de  l'ordre  mflilaire  de  Hontesa  ;  et  enfin ,  -sur  plusieurs 
autres  princes  contre  ie8<|utiU  ilufjuisiliun  a  excicé 
•on  poui'oir. 

Les  hommes  (|ui  aiment  rSisloirey  troumunt  ici 
des  détails  sur  les  procès  de  quelques  évéquetf  et  de 

plusieurs  théolof>:ien9  du  concile  de  IVente  ,  qui 
eurent  la  douleur  de  passer  pour  suspecls  de  lui  lie  ra- 
iiisine  ou  d^autres  hérésies  :  tels  furent  eutr'autres 
Guerrero  »  archevêque  de  Grenade  ;  Bianco  ^  évéqua 
d'Orcnse»  et  Halaga,  archevêque  de  Santiago;  Del- 
çado,  évèque  de  Lugo  et  de  Jaen  archevéq'ie  élu 
de  Santiago;  Cuesla,  évêquc  de  Léon;  Corrionero  , 
évéque  d'Almeria;  Frago,  é^C-que  de  Jaca  et  Ilncsca; 
Cano,  évéque  des  Canaries;  Latnea,  .second  général 
des  jésuites;  Pierre  Soto  «et  Jean  Aegla ,  confesseurs 
de  Charles-Quini  ;  Ludena  et  Domintque  Soto  »  de 
Tuniversilé  de  Salanianqius  holjagnos  et  Mancio  del 
Corpus 9  qui  Tétait  de  celle  d'AlcyUa;  et  Médina» 
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auteor  de  plasieors  ouvrages;  enfin,  celte  Hiiloive 

présente  les  procès  de  sept  archevêques,  de  vingt-ciuq 
évéques,  et  d'un  grand  nombre  de  docteurs. 

J'ai  fait  entrer  dans  mon  ouvrage  les  Idstoires  par- 
ticulières des  procès  intentés  par  le  Sainl-^Offîce,  à 
plusieors  Saints,  el  à  d*autres  personnages  révérés  de 
l'Eglise  d'Espagne  ,  tels  <|ue  S.  Ignace  de  Loyolo, 
S.  François  de  Borgia ,  S.  Jean  de  Dieu ,  Sainte  ïï\^- 
rèse  de  Jésus,  S.  Jean  la  Croix,  S.  Joseph  Cala- 
sans  9  et  S.  Jean  de  &ibera;  Ferdinand  de  TaJavera, 
évêqœ  d*Avila,  premier  archèveque  de  Grenade, 
apdire  des  Manres,  et  eonfesseur  de  la  reine  Calho* 
lique  ;  .Jean  il  Avila,  apôtre  do  TAndalousic  ;  Louis  de 
Grenade»  et  D;  J.ean  de  Palafox,  évéque  de  la  Puebla 
et  d*0«ma,  archevêque  et  vice-roi  du  Mexique.  On  y 
trouvera  aussi  celles  de  plusieurs  littérateurs  dignes 
d^ètre  connus  du  public,  que  Tlnquisition  à  persé- 
cutés :  je  les  ai  divisés  en  deux  classes  ;  la  première 
comprend  les  «a vans  qui  ont  été  accusés  de  luthéra- 
nisme» àr  cause'  du  lèle  qu!ilii  ont  mis  à  revoir  et  à  cor- 
riger ie  texte  des  bibles  imprimées  ou  de  leur  traduc> 
tiofis  latines ,  sur  les  exemplaires  grecs  et  hébreux  :  tels 
sont  Auloiui:  de  Lthrixa,  Benoît  Arias  Montanus;  Pierre 
de  Lcrma,  Louis  de  la  Cadena,  chanceliers  de  Puni- 
versité  d'Aleala  et  psefesseuvs  de  Paris;  Alphonse  de 
'Yirués»  évéque  des  Canaries  ;  Jean  de  Vergara,  oha- 
jiolne  de  Tolède,  son  frère  Bernardin  deTobar  ;  Bfar- 
tîii  .Mailini  z  Caiilalapiedra ;  François  Sanchez  de 
las  Brozas,  l^r.  Louis  de  Léon,  et  Ferdinand  del  Cas- 
4iUo.  La  seconde  classe  des  savane  a  été  désignée  par 
Je  Sainl><>Ofitce  sous  .le  nom  de  fattso  fhUoêopk^, 
et  persécutés  .pour  avoir  masdiesié  le  désîr  de  dé- 
iiuiic  en  Espagne  la. superstition. et  le  iaqatisrae:  de 
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ce  nombra  «ni  été  Aiara  ^  Gagnuelo ,  CenteiM»  » 
CkiTiio ,  Fei|oo ,  Ma  ,  Triarte ,  PaLilbk  9  éyéqne  d« 

Cnença;  Go)iz:i1o,  évêqiie  de  Murcie ;  Tabira ,  évéqiie 
des  Canaries  9  d'Osma  et  de  Salamanque;  Vincent  ^ 
professeur  de  Yalladolid,  Yeregai  »  mattre  des  in- 
fanfai  de  la  famifie  royale  d*£spa0ne>  «t  phisietim  - 
autres* 

L'histoire  que  je  publie,  fera  connaître  \\ne  multi- 
tude d'attentats  commis  par  les  int^uisiteurg  sur 
les  magistrats  qui  défendaient  les  droits  de  Tauto^ 
rité  souveraine  contre  les  entreprises  du  Saint-Office 
et  de  la  Cour  de  Home;  ce  qui  donnera  lieu  d'ex- 
poser les  procès  du  marquis  de  Roda,  des  comtes 
de  Floridablanca ,  de  Campomanes  ;  des  célèbres 
Chumacero  »  premier  comte  de  Guaro  ;  et  Ramos  du 
Manzanoy  premier  comte  de  Francos;  de  Macanar; 
de  Mur;  de'Salcedo;  de  Salgado;  de  Seie;  de  Solor- 
tfino  ;  et  de  beaucoup  d*autrps  défenseurs  dés  préro- 
gatives de  la  Couronne  ,  dont  tout  le  crime  consis- 
tait à  avoir  publié  des  ouvrages  sur  le  droit  d'après 
les  vrais  principes  de  la  jurisprudence.  On  7  ?erra 
les  conseillers  de  Tlnquisition  porter  Paudace  jutqu^à 
nier  que  la  |uridlction  tennporeHe  qu*ils  exercent, 
soit  nue  grdcc  et  une  concession  du  -Souverain ,  et 
poursuivre  comme  téméraires  et  suspects  d'hérésio 
tous  les  membres  du  Conseil  de  Caatille  pour  avoir 
fait  connjtftre  et  dénoncé  au  roi  ce  système  d'usur- 
pation. 

Je  ferai  voir  aussi  les  inquisiteurs,  abusaut  de  la 
moiivaise  politique  et  de  la  faiblesse  du  mliiistère  es- 
pagnol,  traiter  avec  mépris  les  vice-rois  d^Aragon,  de 
Catalogne  y  de  Valence»  de  Sardaigne  et  de' Sicile  ;  les 
réduire  à  rbumiliante  nécessité  do  solliciter  «Fabsolu- 


Digitized  by  Google 


(  '^vj  ) 

tion  des  censures  dont  ils.  ont  4ïé  frappés  »  pour  avoir 
défendu  la  furidiction  ordinaire  et  les  droits  de  la  ma- 
jesté royale  contre  les  attaques  du  Conseil  de  Tlnqui- 
silion,  et  ii  absoudre  ces  lionimes  pusillaiiiincs^  que 
lorsqu'ils  oiu  reoipii  la  condition  honteuse  d*une 
))éQitence  publique.  Je  fais  remarquer  aussi  que 
ces  ministres  de  la  persécution  (en  proscrivant  les 
opinions  contraires  aux  Intérêts  de  la  Cour  de  Rome , 
et  du  cUrgé  espagnol,  et  à  riuiluencc  immodérée 
des  lûoiues  du  royaume  ;  en  poursuivant  ks  ma- 
gistrats et  les.savans  qui  cherchaient  à  les  répandre) 
ont  contribué  à  la  décadence  du  bon  goût  en  littéra- 
ture, depuis  Philippe  II  jusqu'à  Philippe  Y,  et  près» 
que  anéanti  les  lumières  par  Tignorance,  où  ils  étaient 
des  vrais  principes  du.  droit  canonique^  et  par  leur 
soumission  aveugle  aux  avis  des  moines  qualifica- 
teurs» qui  (n^étant  que  des  théologiens  scolastiques) 
donnaient  dans  Fextrémité  opposée  à  celle  de  Luther; 
incapables  de  trouver  le  milieu  où  eLiit  la  vérilé  ,  et 
condanuiant  comme  luthériennes  des  propositions 
d'une  vérité  incontestable. 

On  reoonUaUra  que  la  conduite  «du  Saînt-OfOce  a 
été  une  des  principales  causes  qui  ont  affaibli  là  po- 
pulation d'Espagne,  en  obligeant  à  toutes  les  époques 
une  uiiiltitude  innombral)1e  de  familles  d'abandonner 
lerayaume;  eu  provoquant  l'expulsion  des  Juifs  et  . 
des  Maures;  en  ûnmolant  sur  ses  bûchers  »  dans  l'es- 
pace de  trois  siècles»  plus  de  trois  cent  mUle  per- 
sonnes, et  en  arrêtant,  par  un  sète  aveugle  de  reli- 
gion, les  progrès  des  arts,  de  l'industrie  et  du  {oiii- 
merce,  qui  auraient  fait  la  gloire  el  le  bonheur  de  la 
nation ,  si  Ton  eut  laissé  libre  l'entrée  du  royaume 
aux  Anglais 9  aux  Français  et  aux  Hollandais,  seule- 
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meut  avec  des  précautions  convenables  pour  empê- 
cher rinvasion  des  mauvaises  doctriiies. 

Cettr  histoire  offrira  le  tableau  des  procès  des  ducs 
d*Albe,  d*Almodobar»  de  Hijar,  die  Naxera»  d*OU« 
varès  et  de  Villahermosa;  dvs  marquis  d^Abilès,  Al- 
canicès,  Harîza ,  INai  los ,  To/a  ,  Priego,  Sieteiglesia^* 
ei  Jerranova  ;  des  comi(  s  d'Aranda,  Atarès,  Benai- 
cazar»  Cabra»  Lacl,  'Monterrey»  Alontijo»  Morata» 
Q*Kettli»  Ricla,  Sastogo  et  Trnillas;  des  barons  et 
des  seigneurs  d*Albateiia  ,  d^Argabîeso  ,  d*Arraya  , 
d'Ayerbe,  Barboles,  Biescas,  Cuiicita,  Castfli,  Cla- 
ravailcy  Coiicas,  Laguna,  Lahiguera  ,  Lartosa ,  Lu- 
cenic»  Nonclus»  Pinilla»  Purroy»  Sietamo  et  Sîsa- 
mon;  et  d*ua  grand  nombre  d'enfans,  de  frères  et 
de  proches  parens  de  grands  d*£spagne,  tels  que  I>. 
Pierre  Cardona,  gouveni:èin'  cl  capita.uc  géiu  l  al  de 
Catalogne ,  fds  du  duc  de  Cardona  ;  D.  Juan  d'Aragon, 
arri^Ére^^etit-iUs  du  roi  Catholi([ue;  I).  Jean  Ponce  de 
Léon,  fils  du  comte  de  Bailen  ;  D.  JLouis  de  Roxas« 
petit^fils  ainé  du  marquis  de  Poza;  D.  Albaroet  D. 
Bernadin  de  Mcndoze,  de  la  famille  du  duc  de  l'in- 
laatado;  D.  Miciiei  de  Guriea,  proche  ])arent  du  duc 
de  Villahermosa;  D.  Jacques  Palafox^  frère  du  mar- 
quis de  Hariza;  |>.  Frédéric  Enriquez  de  ftibera ,  frère 
du  dius  d^Alcala;  p.  Jean  Femandez  de  Heredia,  .en- 
fant du  comte  de  Fuentes,  etc.  Je  fais  remarquer  que 
ces  entreprises  de  Tlnquisition  n'ont  eu  pour  principe 
que  la  rivalité  et  le  conflit  de  juridictioii  qui  existaient 
entr^eile  et  les  hommes  que  {e  viens  de  nommer.  Ail- 
leoTS,  les  inquisiteurs  osèrent  excommunier  Pévéque 
de  Murcie,  et  faire  arrêter  le  doyen  et  un  chanoine,  pour 
avoir  réclamé  en  sa  faveur  auprès  du  roi;  ordonner 
Pemprisonuemeut  d*un  évéque  de  Carthagène  des 
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Tildes ,  parce  qu'il  s^oppoâa  à  quelques-unes  de  leurs 
mesures  ;  insulter  un  évéqiîe  de  Vallàdoltd  dans  sa 
propre  cathédrale^  et  y  faire  enlever ,  pour  les  plonger 
dans  les  cachots,  sous  leurs  habits  de  chœur  ^  le  chaif- 
tre  et  un  chanoine  ;  et  excommunier  à  Séville  le  pré^ 
Jident  et  les  conseillers  de  la  Cour  royale  dans  Té* 
glise  nu  trojiolilaine .  pour  avoir  refusé  le  pas  aux  of- 
iicicrs  de  rinqui&iUoo. 

Les  lecteurs  apprendront  que  Finquisiteur  général 
et  le  Conseil  du  Saint-OlGce  refusent  de  se  soumettre 
aux  bulles  du  pape,  toutes  tes  fois  que  les  dispositions 
ne  Icuv  en  conviennent  point,  sor.s  prt'lcxte  que  les 
lois  du  royaume  et  les  ordres  du  gouveruemcnt  es- 
pagnol ne  permettent  pas  de  s'y  conformer  ;  tandis 
qu^ils  éludent  les  ordonnances  du  roi«  quand  bon 
leur  semble,  en  alléguant  de  prétendues  bulles  du 
pape,  qui  leur  défendent  d'y  obéir  sous  peine  d'ex- 
communiealion  ;  et  eniln*  qu'ils  savent  se  lenTfi^u^ 
dëpendans  de  ces*  deux  puissance^  ^  lorsqu*il  leur  im- 
porte que  les  affaires  restent  ensevelies  dans  le  secfret; 
ce  qui  est  arrivé  à  l'occasion  de  la  bulle  de  Benoît  XIV 
Sollicita  et  proi  ida,  et  de  rordonnance  de  Charles  TU 
qui  en  prescrivait  rexécution,  et  qui  défendait  qu'au- 
cun ouvrage  littéraire  d*un  auteur  catholique  fût  pro- 
hibé, sans  que  celui-ci  eût  été  entendu,  ou  à  son 
défaut ,  quelque  avocat  chargé  de.  le  défendre ,  en  cas 
d'ahsenee  ou  de  mort  :  ici ,  les  mesures  des  deux 
puissances  étaient  toujours  sans  résultat,  par  l'abus 
que  les  inquisiteurs  se  permettaient  de  faire  du  secret 
qui  accompagnait  leurs  opérations. 

Ce  secret  est  l'ame  du  tribunal  de  Tlnquisîtion  ;  il 
vivifie,  soutient  et  a(rermil  sa  puissance  "arbitraire  : 
par  lui ,  les  inquisiteurs  osent  dérober  à  la  connais* 
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kàhGe  du  public  dts  pièces  qui  proareraient  le  méprSé 

qu^ils  ont  fait  à\in  gtaiid  nombre  de  coiivenlionë 
établies  enlrVUx  et  les  Consciis  snprOmrs  de  Caslillt-, 
d'Araj;on,  de  Catalof^ne,  de  Valence,  de  Mliorquc» 
de  Sardaigne  et  de  Sicile  ^  à  la  suite  d'affaires  scaa* 

■ 

daleuses  dont  il  lettf  importe  qu*oil  ne  putuse  se  pré- 
Valmr  contre  leor  polîtiqtie.  C*est  ce  secret  qui  les  a 

enhardis  au  point  f|n'on  les  a  \  us  <  \c  jiiiiininkT  et 
faire  arrêter  des  conseillers ,  des  alcades  de  la  Cour  ^ 
des  présidenSydes  régens  ^  des  conseillers  HscaUx  et  des 
alcade*  de  iosiice  CnBiinelley  des  Chancelleries  rciyales 
et  des  Audiences  ;  deS  corrégidors  et  des  alcades  su*^ 
pi'rîeurs  de  villes  et  de  districts;  comme  de  lromp;'r 
plusieurs  fois  (eo  cachant  des  faits  qui  leur  étaient  bien 
connus)  les  papes»  les  roU»  les  ministres  ^  les  conseiller  s» 
les  vice  -  tois  ^  les  capîtaides  généraux  et  beaucoup 
d*autres  dépositaires  <îe  î'aiitorîté  souveraîné  ;  de  sous- 
traire, falsifier  ,  biffer  ou  forger  des  pîrct  s  de  procèé 
lorsqu'ils  étaient  obli;;*^  d'ouvrir  leurs  archives  aut 
tois  ou  aux  i>apeSf  a  An  de  leur  dérober  la  connais* 
aance  des  pièces  originales;  supercherie  qui  leur  a 
constamment  réussi  par  le  soin  qu*tls  ont  eu  de  ne 
jujinl  les  numéroter,  parlieuli<  renient  dans  les  af- 
faires de  rarchevéque  de  Tolède;  du  prolonotaire^ 
et  de  quelque^  autres;  et  enfin,  de  se  rendre  indé- 
pendans  et  rebelles  même  dans  leur  propre  hîérar-» 
Chie;  puisque  si  Tinquisiteur  général  ose  refuser  de' 
se  soumettre  aux  ordres  du  roi  lorsqu'il  juge  qu'une 
aflaire  doit  rester  secrète  dans  le  Conseil  d-^la  Su^ 
prime  y  celui  -  ci  résiste  à  son  tour  à  ëon  propre 
|iréstdent  ^  '  et  agit  sans  lui  <land  leé  cas  oà  leurs 
avis  sont  opposés;  ce  qui  arrive  aussi  aux  inquisi- 
teurs des  provinces  à  I  tijaid  du  Conseil  suprême, 
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lorsqu'ils  se  croient  en  mesure  de  passer  outre  ;  en 
sorte  que  le  secret  qui  garantit  riuiérét*  commun  est 
le  seul  point  sur  lequel  Us  soient  d^aceorcl,  persuadés 

que  sa  violation  causerait  la  ruine  entière  du  Saint- 
Office. 

Il  sera  facile  de  se  convaincre  (  en  examinant  le 
tableau  que  }e  présente  }  que  le  judaïsme  ne  fût  que 
le  prétexte  de  rétablissement  de  l'Inquisition  par 
Ferdinand  V ,  et  que  le  réritable  motif  de  cette  me- 
sure extradt  iliiialre  fiM  de  mettre  en  vijçiieur  contre 
les  Juifs  un  système  de  coniiscations  qui  devait  faire 
passer  toutes  leurs  ricbesses  entre  les  mains  du  gon-* 
▼emement»  tandis  que  Sixte  IV  de  son  côté  n^avait 
d^autre  dessein  que  de  réalifier  le  projet  (  si  cher  à  la 
cour  de  Rome)  dVtendre  sa  domination  ;  que  Charlt  s  V 
la  protégea  par  politique  9  persuadé  que  c'était  ie 
seul  moyen  d*emp6cber  Tbérésie  de  Lutber  de  pé- 
nétrer en  Espagne  ;  Philippe  II  f  par  superstition  et 
par  despotisme 9  puisqu^il  cbargea  le  'Saint-Oflice  de 
poursuivre ,  coiiiiiic  rniiiisU're  de  police,  Antoine  Perez; 
et  comme  conmiission  judiciaire  des  douanes»  tous  les 
contrebandiers  qui  introduisaient  des.  ciievaux  en 
France ,  en  faisant  passer  ce  délit  contre  les  réglemens 
du  fisc  pour  suspect  d*hérésie;  Philippe  Ilî,  Phi- 
lippe IV  et  Charles  II  par  le  même  esprit  de  ianalismo 
et  par  faiblesse,  lorsque  la  réuuion  du  Portugal  à 
rjËspagne  eût  fait  découvrir  un  grand  nombre  de 
Juifs;  PbUippe  V,  pour  des  considérations  d*une  fausse 
politique  dont  il  avait  hérité  de  son  aïeul  Louis  XIV 
qui  lui  fit  croire  que  cette  rigueur  assurait  la  tran- 
quillité de  l'état ,  toujours  incertaine  lorsque  plusieurs 
religions  y  sont  tolérées;  Ferdinand  VI  et  Charles  III» 
pour  ne  point  s^écaeler  de  la  route  que  leur  père  leur 
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avait  tracée,  tt  par  la  haine  du  dcFnier  pour  les  francs< 
maçons;  enfin  Cbarkt  IV,  parce  que  la  révolulion 
française  parut  {ustifier  un  système  de  surveillance 
qtii  trouvait  d'ailleurs  un  ferme  appui  dans  le  tèle 
iW  s  iuqiiisilt  u:s  i  au\  toujours  allcnlifs  à  conser- 
ver et  à  ëleudrc  leur  puissance  >  comnie  si  l'autorité 
souveraine  n^avait  pu  trouver  de  plus  sûr  moyen 
d'affermir  le  trône»  que  la  terreur  qu'inspirait  Tln- 
«[uisition* 

Pendant  mon  séjour  à  Londres,  j'ai  entendu  dira 
à  quelques  catholiques  que  Plnquibitiou  était  utile  eu 
Espagne  pour  la  conservation  de  la  foi  catholique  ;  et 
qu'il  eût  été  avantageux  pour  la  France  d'avoir  un 
pareil  étabUisement.  Ce  qui  trompait  ces  personnes  » 
cVHait  de  croire  qu'il  sulBsait  d'être  bon  calhuliquc 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  Sainl-Oirice,  tandis 
qu'au  contraire  le  secret  qui  enveloppé  la  procédure 
iuquisitoriale  est  cause  que  les  neuf- dixièmes  des 
prisonniers  sont  réput^^s  coupables ,  quoique  bons  ca- 
tholiques,  parce  que  l'ignorance  ou  la  méchanceté 
des  dénoncialeui^  ies  lait  poursuivre  pour  des  propo- 
6t;ioiis  qui  ne  sont  susceptibles  d'un  sens  hérétique 
qu*au  jogemeut  d'un  moine  ignorant  qui  passe  pour 
liabOe  dans  le  monde  parce  qu'il  a  étudié  la  théologie 
de  l'école.  L'Incfui^ition  soutient  et  encourage  l'hy- 
pv>crisie  ;  ne  punit  que  ceux  qui  ne  savent  pas  ou  ne 
Virulent  pas  eu  prendre  le  masque  ,  mais  elle  est  in- 
capable d*opérer  aucune  conversion;  c'est  ce  que 
pi'ouve  l'exemple  des  Juifs  et  des  Mauresques  qui  se 
firent  baptiser  sans  ôtre  véritablement  convertis ,  et 
seulement  puiu*  avoir  la  libertv^  de  rcsler  en  Espagne. 
Les  premiers  périrent  sur  les  bûchers  de  l'inquisition; 
les  autres  passèrent  eu  A£rique  avec  les  Maures >  tout' 
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aussi  iii.ilioiiicl.in»  que  leurs  ancêtres  rayaient  éié 
iivant  de  se  faire  baptiser* 

Pour  consmer  la  purelé  de  la  foi  catholique  en 
Espagne  par  les  flarome»  el  par  rexpolstoii  de  près  da 
trois  millions  d'hommes  de  toates  les  classes  9  il  a 
fe\>fU  fju  on  y  ail  trouvé  de»  bourreaux,  des  lois  et  des 
jugts  qui  en  fissent  l'application ,  sans  l'existence  de 
prêtres  mquisite|urs  apostoliques  par  ia  grâce  du 
pape,  le  me  Halte  de  prouver  à  ces  personnes  mal 
Inslmites  qoVlles  se  sont  trompiées^  en  leur  présentant 
J'lnquiî>itioa  sous  un  point  de  vue  nouveau  et  plus 
conforme  à  la  vérité.  Je  suis  calholi(pie,  et  aucun  in- 
quisiteur n'est  plus  attaché  que  mol  à  la  pureté  de  U 
^  foi.  Je  désire  sincèiemeiit  de  voir  l'Espagne  heureuse  ; 
mais  ces  disposUionsne  sauraient  m'empécher  de  croire 
que  ma  patrie  jouirait  plutôt  du  bonheur  dont  çllo 
est  (ligne  ,  si  la  surveillance  de  la  loi  et  des  mœurs 
était  confiée  aux  évéques,  comme  elle  Ta  été  pen-^ 
danl  plusieurs  siècles,  puisqu'elle  serait  alors,  ce  me  ' 
semble  9  beancoqp  plus  dans  Tesprit  du  christianisme 
et  de  rEcrilure-  Sainte ,  où  nous  lisons  que  ie  Sainte 

* 

Esprit  (  et  non  S,  Pienc  ni  les  papes  )  a  chargé  les 
^véqueê  de  gouverner  f  Eglise  de  Diett  acquise  pan 
iô  prédeusp  sang  4à  noire  Seigmur  Jesus-Christ^ 
vérité  qui  deviendra  encore  plus  sensible  par  la  ma*» 
pière  dont  î'ai  trailé  mon  sufet, 

('.elle  Histoire  étant  entièrement  nouvelle  et  origi- 
nale pour  les  faits  qu'on  y  trquve  ;  ie  ne  cite  les 
auteurs  connus  du  public,  que  pour  quelques  parti- 
cularités qu*ils  ont  rapportées»  Quant  aux  autres  dé- 
tails qui  forment  Pouvrage  pres<pi'en  entier ,  |e  les 
publie  le  premier,  en  protestant  de  ma  bonne  foi  et 
de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  été  puisés  dans  les 


Digitized  by  Google 


(  x^î'j  ) 

sources  let  plot  authentiques  ;  on  pourra  tes  consuU 
ter»  ft^îl  s'élève  quelque  duu(e  sur  ta  sincérité  de  Thls- 
lorieii  ;  c  t ,  comme  je  n*aiirais  pu  les  citer,  sans  grossir 

consiiKrablemcnt  cette  Histoire,  j  ai  joint  ici  un  ca- 
talogue des  manuscrits  qui  m*OQt  bcrvi.  les  iiicjuisi- 
te  uni  (ou  d*autre8  personnes  à  leur  place  )  voulaient 
vérifier  Tesaclitude  de  mes  extraits»  sur  les  livres  et 
les  papiers  du  Conseil  de  la  Suprême ,  ils  pourront  se 
convaincre  que  ranuntr  de  ki  m  rllé  n'a  puint  c  t  ssé 
de  in'auiiner  daus  toule«>  mes  i-ecbcrcbes.  Ou  recou" 
naîtra  mon  .impartialité  dans  quelques  circonstances 
où  je  fais  remarquer  chex  les  inquisiteurs  des  dispo- 
sitions généreuses;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  les 
atroces  sentences  rendius  par  le  Saint-Ollii  e ,  s(»f.t 
plittôt  uoe  couscqucncc  de  s<  s  lois  organiques  ,  qu'un 
effet  du  caractère  particulier  de  ses  membres.  Ceci  esl 
surtout  remarquable  dans  les  quatre  derniers  cliapi* 
ti-és  9  où  y  fidèle  à  mon  système ,  îe  fais  voir  que  les  in- 
quisiter.rs  des  règnes  de  Ferdinand  Vf,  de  (^liarlis  lil 
^  de  Cliarles  IV^ont  tenu  une  con<luite  bi  diirérente 
de  ce  qu'on  avait  vu  dans  les  premiers  siècles  de  rfn- 
quisition»  qu^ils  paraissent  des  modèles  de  douceur; 
opinion  qui  ne  sera  point  contredite  par  mistoire  « 
puisquMle  ne  nous  offre  qu'un  tiès-pclit  uoinhre  de 
TÎclinics  immolées  sous  ces  rois ,  ce  c[ni  n*a  pas  suHi 
cependant  pour  faire  renoncer  au  remède ,  parce  quo 
les  vices  de  cette- institution  commandent  à  ceux  qui 
ont  juré  d*en  observer  les  lois* 

Comme  la  nature  de  mon  Iravaîl  m*a  oblii;é  d*em- 
plo3'er  un  grand  nombre  de  mots,  d'expressions  tt  du 
phrases  lechniqiies»  alin  cFéviter  des  d 'veloppemens 
fastidieux  »  |*ai  mis  un  tableau  explicatif  de  cbacua 
de  ces  cas  grammaticaux  i  à  la  ?uite  de  la  AQtice  dra 
suanuscrKs* 
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Quelques  {>eraoùnes9  calculant  Tinfluenee  despré- 

ju{4cs  sur  l'oiiinion  publique ,  me  bIdmeronlpeut-6Ue, 
d'avoir  uummé  des  individus  qui  ont  élc  coudamuét 
par  rinquisitiou.  CV^I  ce  qui  m*engage  à  faire  ici 
quelques  réfleUoDs  sur  les  lugemens  de  ce  tribunal. 
Je  dois  d*abord  prévenir  que  je  ne  nomme  aucune  des- 
personnes  condamnées  par  le  Saîiit-olBce  ,  qu'après 
avoir  vu  leurs  noms  dans  les  procès  orijj^inaux^  dan» 
des  ouvrages  imprimés,  ou  dans  une  foule  de  manus- 
crits qui  sont  d*abord  lus  des  savans ,  et  dont  le  fond 
parvient  ensuite  à  la  ccnnaissanGe  du  public  :  mais  » 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  considérer  ici  pour 
roa  juslîficalion  ,  c'est  que  ni  li^s  jugemens  poi  Us  con- 
tre les  personnes  ni  leur  descendance  d'un  père  Uraé- 
Hle',  chef  de  leur  race ,  n*ont  jamais  dû  enlraSner  la 
dégradation  de  leurs  familles.  Il  est  plus  honorable 
de  descendre  dés  Juifs  que  des  payens ,  parce  qu*il 
à'eii  est  trouvé  parmi  ces  derniers  qui  ont  iuimolé  aux 
Idoles  des  victimes  humaines  ;  et  les  Espagnols  n'ont 
commencé  à  se  vanter  de  ne  pas  descendre  des  Juifs 
que  lorsque  la  politique  de  rinquisitiou  a  fait  re- 
•  garder  Comme  dan^reux  et  humiliant  d*avour  cette 
origine. 

Parmi  les  descendans  des  Juifs  en  Lspag^ne,  en  ligne 
masculine ,  on  trouve  les  Arias  Davila^  comtes  de 
Piignonrostro  :  i'aioute  que  presque  tous  les  grands  du 
royaume  en  descendent  par  l'es  fiemm^;  observation 
qu*il serait  même  possible  de  faire,  en  remontant  plus 
iiaul  dans  riiistoire  de  TEspagnc  et  du  Portugal.  Les 
peines  portées  par  rinquisitiou  ne  doivent  pas  avoir 
d*autres  suites  que  celles  des  {ugemens  des  trîbunaux 
'  ordinaires  >  qui  ont  condamné  plusieurs  individus  des 
'  premières  familles  d'Espagne  cl  des  autres  états*  Ce 
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tt^est  point  la  peine  qui  déshonore ,  maïs  bien  le  crime 

djuVlle  siij)|M)se,  puisqu'un  a  vu  l'iiujuisition  tlle- 
méuie  I  t'conuailr^  riunoceace  de  quelques  coodamuc» 
^qui  avaient  été  brûlés.  Ceci  s*applique  à  tous  les  au- 
tres cas  9  et  nous  devons  supposer  que  les  victimes 
étaient  en  grand  nombre ,  quoique  la  déclaration  n*en 
ait  pas  été  faite,  faute  d'instances  de  U  part  de  leurs 
lauulies^  ou  parce  que  les  preuves  dont  on  aurait  eu 
besoin,  s'étaient  perdues  dans  le  secret  de  la  procé- 
dure. Bien  loin  de  roucpir  d*avoir  eu  parmi  ses  ancêtres 
des  individus  iniustemenl  condamnés  par  Tlnquisi- 
tion ,  il  est  des  circonstances  où  la  mort  d*un  grand 
lioiiiiiie  ,  victime  de  la  perversité  humaine,  augmente 
rillustratiou  de  ses  descendans,  comme  le  prouve 
l'histoire  de  Tinfo^tuné  Antoine  Parez 

Cette  manière  de  penser  ne  plaira  pas  toujours  aux 
inquisiteurs,  et  je  prévois  quel  doit  être  le  sort  de 
moài  ouvrage.  Cenenilaiit,  coimne  il  pourra  se  trouver 
des  juges  et  des  qualifirat<  urs  q\û  prendront  la  peine 
de  lire  cette  préface  ^  je  la  terminerai  par  un  passage 
de  Tacite,  tué  de  la  vie  de  Tibère.  «  Sous  le  con- 
c  sulat  de  Cornélius  Cossus  et  d*Asinius  Agrippa , 
t  Creiuutîus  Coidus  fut  accusé  d'un  crime  inoui  jus- 
c  qu'alors,  d'avoir  loué  Marcus  Brutus,  dans  une  his- 
«  toire  qu'il  venait  de  publier,  et  d'avoir  dit  que  Caiûs 
«  Cdssius  avait  été  le  dernier  éf»  Romains.  Ses  accu* 
€  sateurs  forent  Satrius  Secundiis  et  Pinnarius  Natto, 
«  deux  cliens  de  Séjan  ;  cette  dernière  circonstance 
«fut  cause  de  sa  perle  à  laquelle  contribua  pour  beau- 
'  «  coup  l'air  sévère  avec  lequel  l'empereur  écouta  la 
'  «  défense  que  cet  écrivain  Ht  lui  même  àe-  son  livre 
•  en  plein  sénat ,  après  s*étre  décidé  à  mourir.  Voici 
«  ce  qu'il  dit  :  Sonate uta  ,  Je  suis  dénonce  pom*  lucs 
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c  discours  ,  ee  gui  prouve  çu'on  n'a  aucune  ao- 

•  Hon  à  me  reprocher  /  encore  ne  me  reproche-  ' 

«  t-on  aucun  propos  ni  aucun  écrit  contre  Vcm- 
€  pcrcur  ou  ctmtre  sa  nière,  les  seules  personnes 
«  gue  ia  loi  de  Lèee^Majeeté  protège  contre  la  mé- 

•  disanee.  On  m'aeeuee  seuiemeni  d'avoir  loué 
«  Brutuéet  Camus;  et  cependant,  de  fptM  ceux  qui 
«  ont  écrit  ia  vie  de  ces  iliustres  Romains ,  il  n*y 

•  en  a  pas  un  seul  qui  n'ait  fait  leur  éloge.  Tite- 
«  Live  (cet  historien  dont  ta  sincérité  égale  i'élo^ 
€  quence)  a  tant  ioué  Cneius  Pompée,  qu'Auguste 
«  Rappelait  4e  Pompéien ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
«  de  le  traiter  avec  autant  d'amitié  qu'auparavant, 
B  Le  même  écrivain  nomme  souvent  Seipion  Jfra- 
c  ni  us,  Brutus  et  Casiius,  mais  il  ne  traite 

•  jamais  de  voleurs  ni  de  parricides  »  comme  on 
€  le  fait  aujourd'hui  ;  il  en  parie  toujours  comme 
«  de  personnages  illustres  :  ils  sont  cités  avec  hon^ 
«  ncur  dans  les  ouvrages  d'Asinius  PoHion  :  Mes- 
«  sala  Corvinus  se  faisait  gloire  d'a  voir  combattu 
c  sons  les  ordres  de  Çassim, qu'il  appelta  toujours 
«  son  général;  et  malgré  cda.  Us  ont  été  i*un  et 
<  l'autre  comblés  d'honneurs  et  de  richesses^  Com- 
«  ment  le  dictateur  César  réfuta-t-il  ic  livre  oà 
«  Çicéron  élevait  jusqu'aux  $iues  mérite  de 
f  Coton  ?  Ce  fut  en  putfliant  un  tivre  contraire 
net  en  prenant  le  public  pour  juge»,  Les  lettres 
«  d'Anioine^et  les  harangues  de  Bruttts  sont  rem* 
«  plies  de  traits  contre  Jugustc  ,  bien  certain^- 
«  ment  faax^  mais  très-injurien.V'  et  fort  pifftiaiis» 

•  Tout  le  motuU  Ut  les  vers  de  Bihaculus  et  de  Ca- 
t  tulo  t  qui  sont  pleins  de  traits  outrageons  contre 
9  (a  wpnioire  des  Césars:  cependant  ^  Ç<s(ir  çt 
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•  Ay^^t'^te.  souffrirent  ces  auteurs  et  Uurx  écrits; 
«  et  tïurtUrèreiU  tUuis  cette  circonstance  autant  de 
«  sagesse  fue  de  modêraiùmf  foret  pte  ie  méprie 
m  que  ^en  fait  de  lu  eaîamme  et  dee  murmureê  est 
m  ie  plu»  iûr  moyen  de  ie»  étouffer:  en  s'av&wmi 
«  o/l'ensc,  on  les  reconnaît  pour  U'(/itimes.  Clu  z 
«  le^  Grecs,  on  rencoîUre  une  foule  d'ouvrages  Ccrits 
€  non  seulement  avec  liberté,  tnaw  même  avee 

«  eenee»  etjamUis  ieur»  auteurs  ne  furent  inquiétés, 
«  Si  quelqu'un  se  vojfoni  offensé,  entrepris  de  se 

•  venger,  il  le  fil  en  opposa  fit  un  autre  ouvrarje 
«  à  celui  de  son  ennemi  ;  jamais  on  n'a  regardé 
«  comme  un  crime  punissable  de  parler  des  per- 
t  sonnes  qui  n'étant  plus,  ne  peuvent  faire  m  bien 

•  m  mai  aux  historiens.  Pourrait~on  m'aeeuser 
«  d'avoir  voulu  exciter  le  peuple  par  des  haran-- 
«  ffues  j  â  prendre  (es  armes  en  faveur  de  Cassius 

•  et  de  Brutus  à  la  tête  de  leurs  iéffions  dans  les 
m  champs  de  Pkitippes?  Ne  me  suis*je  pas  borné 
«  glans  mes  écrits  à  faire  eonnaiSre  à  ta  postérité, 
fl  à  i^easemple  des  autres  historiens^  ces  deux  Ro- 
9  mailhs  qui  sont  morts  depuië  .soixantc-dir  ans^ 
9  comme  l'ont  fait  d'autres  personnés ,  par  le 
«  moyen  de  ieurs  portraits  que  ie  vainqueur  lui- 
m  même  a  laissés  subsister?  La  postérité  rend  jus- 
«  tioe  à  cbaque  bomme  ;  si  je  suis  condamné ,  iî  se 
«  troftvera  des  historiens  qui  rappelleront  tn/r  nié- 

•  moire  en  parlant  de  Brutus  et  de  Cassius,  Crc- 
«  mueius  Cordo  étant  sorti  du  séuaf  »  Tenlra  dans  «a 
«  maison  et  se  laiwa  mourir* de  faim.  Les  sénateurs 

•  oi^onnèrent  aux  édiles  de  brAler  les  livres  de  ee 

•  Romain;  niais  pliisienrsexeiiipliiires  ont  ('clinnpr  aux 
«  ilaiDmc»  et  sonl  parvenus  jusqu'au  temps  des  sue- 
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*  ccsseurs  de  Tibère.  Ceci  f^rouve  ia  foUcdc  ceux  qui 
«  s'imaginent  pouvoir  empêcher  parie  pouvoir  dont 
\  iis9ont  investis ,  que  ia  postérité  ne  soit  instruite 
«  «fe  ieur  conduite  à  i' égard  des  hommes  qui  e«- 

«  rent  des  iataisj  pal^f/ue  ta  prrsci  utimi  que  Von 
«  exerce  contre  eux ,  et  les  efforts  que  l'on  fait  pour 

*  anéantir  ieurs  ouvrages,  ne. servent  qu'à  aug- 

•  menter  ieur  eHéitfitén  Les.  rois  et  ceux  qui  ies 
t  ont  imités  ,  se  sont  deskonorés  »  et  n'ont  réussi 
«  qu*à  intéresser  plus  particuHèrement  ia  posté» 
«  n'té,  en  faveur  des  victimes  de  ieurs  persécu- 

•  lions  (ij» 

(t)  Corneille  Tacite,  Annales  rom.  règne  de  Tibère , 
•litr.  IV.' 
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CATALOGUE 

Des  Manuscrit^  qui  nont  pas  encore  été 
publiés  ,  et  qui  ont  servi  pour  composer 
/'fiisioiie  criti(|ue  de  riiicjiiisition  dlis- 
pagne. 

i  CoiXBCTTov  det  bullen  et  des  hmh  expédiés  par  \t% 
pontifes  româinii  concernant  rioqnisilion  d*Eiip»gne 
depuis  son  établissement.  Ces  origînans  composent 
quatre  tomes  très^folomineux,  en  vélin,  avec  les 
sceaux  de  cire  ou  de  plomb.  Je  les  fis  transporter  des 
archiTn  du  Conseil  souverain  de  PInquisifion  dans  la 
bibliothèque  particulière  du  roi.  Il  y  a  une  copie  de 
pre«iqnp  toutcH  ces  pièces  en  quatre  volume»  graiid  ir*- 
iolio.  Le  premier  comprend  ie*» copie  s  lai  tos  «hi  ni  i  a  i:- 
iiée  I  f>C6  pnr  François  Gonzalez 'le  Lunil)rei  as  ,  prélre, 
en  vertu  «l'un  ordre  du  grand  inqni«iîteur  Ferdinand 
Valdés^,  le  second,  lescoptcii  faite»  par  I).  Dominique 
de  la  Cantolla ,  chevalier  de  !*ordre  de  Saint- Jacques  « 
Tice-sccrétaire  du  Conseil  de  Tlnquisition^par  ordre  du 
grand  inquisiteur  D.  Vidal  Marin  ;  le  troisième  et  le 
quatrième ,  les  copies  exécutées  depuis  ce  temps  dans 
la  secrétairerie  du  Conseil  par  différens  écrivains. 

a  Cènt  deux  volumes  în-folio  »  relatifs  aux  deux  se- 
crétaireries  du  Conseil ,  Tune  pour  les  affaires  des 
royaumes  de  la  couronna  de  Castille^  Tanfre  poar 
celles  d^Aragon.  Il»  sont  classés  pnr  ordre  de  ma- 
tières ,  telles  que  :  Ordonnances  myales;  Consultaiious 
dtt  Conseil  an  roi,-  Leilies  aux  tribunaux  deêjtroyinces; 
Votes  émis  et  Jugemens  prvnoncés» 

3  Précis  des  bulles:  un  volume  in-folio,  écrit  par  Can- 
tolla en  1709  9  pour  Tusage  du  grand  inquisiteur 
]|larin« 
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4  Préùh  àè»  iei/res  du  Conseil  de  PTnquUîthn  €iix  trlhu* 
naux  de»  prouiaee» ,  par  Caiiiollo  »  ponr  Tubage  dii' 
grand  iiiquWilcurMiCrin. 

5  '^otes  sur  ce  qui  est  contenu  dans  iee  tpm  du  Conseil  dé  - 
l'InquisUion  ,  par  D.  Mtcbel  de  Cliayde  ,  eipéditîoH* 
uairedu  Conseil ,  soùn  les  règne»  de  Philippe  II  et  de 
Philippe  111,  pour  l'usage  de  riiiquijtiteur  Louis  de 
Parauio,  son  ouclc;     vuiiiiius  iii-tolio. 

6  J\otice'des  affaims  dont  on  parle  dans  les  livres  du  Conseil 
de  rinquisition  ^  par  I>.  Gaspard-Isidore  d'Ai  gueilo  , 
c:(peciitioiiiiaire  cie  lu  secrétairerie  dudit  Conseil  eu 
]6ôo;  un  volume  in-folio* 

*l  Compilation  de  toutes  les  inst/vc lions  du  Sai ni- Office  ^ 
faite  sous  le  ri-gnc  dr  Philippe  11;  un  vol.  in-folio. 
Compilation  des  leU/tSH>Fdres  du  Conseil  de  l'Jnquisi^ 
iion,  aux  tribunaux  des  pivuinees,  faite  sous  le  laéiae 
règne  ;  deux  vol.  iu-fot» 

9  Précis  des  lettres^ordres  du  Conseil  dà  P Inquisition^ 
composé  sons  le  règne  de  Philippe  IV,  pàr  nu  expé- 
ditiôuuaire.de  la  secritaircrie  dudit  Consèil  ;  un  vdl* 
in-fol. 

lu  Auuces  sur  les  araires  du  Saint-Office  ^  par  D.  C^liris* 
tophc  (l'HlucsUosa,  iiiquiaileur  en  i  uuuée  1709;  ua 
vol.  iii-fol. 

ji  Compilation  de  papiers  relatifs  aux  ajfnires  du  Salrtl- 
Office ,  par  D.  Jean  de  Loaisa,  iuquibUeur  eu  1761 1 
5  vol.  in-fol. 

la  Notice  des  papiers  qui  se  trouvent  dnrrs  les  archives  dU 
Saint" Office  de  Valencet  par  D.  Manuel  Xa«atnillo  de 
Contreras  y  inquisiteur  sous  le  règne  de  Charles  111 1 
4in  Tol.  in-fol. 
^  )9  Précis  des  Procès  faits  pat  le  tribunal  dé  Vlnquisitîo'tt 

de  Paleneéi  même  auteur,  un  toI.  îii-fol. 
j4  ZiV/«  d'Or,  dans  lequel  on  trouve  dee  Extraits  de  Juge» 
mens  du  Saint- Office  de  Faïence,  et  quelques-uns  dU 
Conseil  de  ^Inquisition  ;  même  auteur,  un  vol.  in^^Pol* 
i5  Colktliun  de  papiers  relatifs  aux  qjfaires  de  rinquisl'» 
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fwn  y  faite  par  un  inquisiicur  sous  le  icjjnc  de  l'iiî' 
lij3pe  V  ;  seize  vol.  in-lol. 
j6  Lii're  l'en  tV  Jiagon  ^  par  Wicpr  Maiifiitc  ,  ansesscur 
ries  inquUitetirs  de^  évéchés  de  iliie.sca  ei  Lérida,  eu 
i5o7  ;  contenniii  U  Généalogie  de  pliisieufii  familtcti 
Issues  des  Jut£s  coDverti»  ab  chmtiauume;  uo  vol. 
in  fol. 

J7  C^lieciion  dê  pûpien  tonceruani  leé  nffaim  de  tf/ijoi^ 
siiion,'  iringt  vol.  grand  Mt*fo1.y  et  lo  hi»%'',  conieiiaiit 
pliiftieura  abrégés  de  procèi  jugés  dans  le  Conseil  de 
rinqaisîtion. 

j8  Procès  faits  par  âijénns  Munaux  dtspmOiHcts ,  jugés 
par  h  (jonseil  en  dentier  ressort ,  e{  contenus  dans  ses 

an-hiues.  Le  nombre  en  est  si  coii.sidciabie,  ^uc  je  ne 
puis  le  lîjtcr  avec  prêci.sion. 
i<)  Copies  ,  et  JSotes  cauiposa/ii  une  Collection  de 

Va}Hers  coiiceniant  l' Imiuisiiiun  ,  laquelle  contient 
quinze  vol.  in-fol ,  et  trente-six  in-^*,  fuite  par  inui- 
lucuie  succesyivemcnt  depuis  1 789  jusqu'à  Vannée  181  2, 

30  Extrait  de  lettres  otdres  du  Conseil  de  V Inquisition 
aux  tribunaux  des  p/wittces;  un  Vol.  iiv-ful.  ^^uL  so 
trouve'danii  la  Bthliolliéque royale»  D.  i4l« 

31  Vécisîoas  du  Saint- Office  de  Murcie}  par*an  inqntsU 
teur^sousle  règne  de  Philippe  IV;  un  vol.  iu-ful. 
dans  la  même  Bibliothèque  ,  X.  i35. 

S3  Ifotice  des  Procès  faits  et  jugés  dans  le  tribunal  du  Saint- 
Office  de  Tolède j  par  un  anonyme  du  règne  de  Ferdi'* 
iiand  V,  augmentée  par  Sébastien  d'Orcïzco,  souh  le 
It-giic  de  IMiilippc  il  -  un  vol.  iu-iui.,  dans  la  mcuic 
BibliullicqMe ;  j'en  al  une  copie. 

a3  Précis  de  plusieurs  Anto  ihi'fé  des  Tnquisitions  d'Us* 
pagne ,  sous  Je  tègne  de  PttHippe  Hj  par  des  tcnioiiis 
oculaires,  un  Yolume  iu-fol.  ^  même  Bibliothèque^ 
AÂ.  ioâ« 

t4  Relation  du  martyre  du  Saint*-Enfant  Tnnorent  de  la 
Guordiaj  par  un  anonyme  du  temps  de  CliarlcK  Vj 
brochure  iu^fuI. ,  même  Bibliothèque  ,  R»  30, 
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ft5  Colliction  de  Papiers  hisiariques  et  politiques  du  temps 
de  Philippe  II»  une  liasse  ;  même  Btbiiotbéqite  »  dan» 
là  pièce  des  ManuscritH ,  H.  t. 

d6  Plusieurs  Lettres  de  Ferdinand  V,  Philippe  II  et  Phi- 
lippe ÎII,  et  autres  Papiers  concernant  l* Inquisition , 
iiiemc  Bil)liolbéque  ,  D.  ii8,  i44,  i53,  H.  5,  R.  29  , 
X.  i57,  et  ailleurs  en  dilTércns  codes. 

«7  Notes  historiques  du  temps  de  Ferdinand  V  et  de 
Charles  V;  par  Pierre  de  Torres,  qui  vivait  à  cette 
époque;  brochure  de  la  luciiic  Bibliothèque  royale , 
et  de  laquelle  j'ai  fait  Taire  une  copie. 

a8  Histoire  des  Bois  catholiques;  par  André  Bernaldez  , 
cliapelaiii  du  grand  inquisiteur  Deza,  à  la  tin  du 
XV*  siècle;  un  vol.  in-fol.  ^  même  Bibliothèque  ;  jt  Tai 
&it  copier. 

A9  Chronique  des  Hais  catholiques,'  par  Laurence  Cal  in* 
dex  de Carbajal,  conseiller  des  mêmes  Rois;  un  ^o1. 
in-fol«,  dans  la  même  Bibliotliéque,  ti  que  j*ai  fait 
copier. 

5o  Discours  sur  V Origine  de  l* Inquisition  d'Espagne-,  pnr 
D.  Joseph  de  Ribera ,  secrétaire  duCloiiscil  de  l'Inqui- 
sition, sous  le  règne  de  Philippe  IV;  brochure  qui  se 
trouve  dans  la  CibUul h^q uc  de  l'Acadéniie  rojale  de 
l'Histoire,  et  dont  j'ai  fait  prendre  copie. 

di  Relation  de  l'assassinat  commis  sur  fa  personne  du  pre^ 
mier  inquisiteur  d'Jragon»  Pierre  Arhu^  >  et  des  Auto- 
da-fé  qui  eurent  lieu  contre  les  assassins  et  autres 
hérétiques,  écrite  par  un  anonyme  du  temps  de 
Charles  V;  on  vol.  in-é" ,  qui  appartenait  A  M.  Lugo , 
ancien  conseiller  d^état  d*Espagne* 

Sa  Traité  du  Goupemementde*  P rincée  ^  dédié  ft  Charles  V, 
du  vivant  de  Ferdinand  V  son  grand-père ,  par  un 
anonyme;  un  vol.  in-4*,  dans  lequel  on  parle 
beaucoup  des  inconvéniens  de  la  manière  de  taire 
les  procès  dans  Vl nqxiixiiion.  Bibliothéqtie  royale  de 
la  l^luison  des  Étudeci  de  Madrid,  appelée  de  8aiul- 
Ikidore. 
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Oliervàlions  sarce  qui  est  coniBaû  dans  quelques  Livret 
dif  Conseil  de  VInqtiieition ,  à  Végatd  de  la  prohibUioU 
.  des  IrfV/«s/.par  un  secrétaire  eo  iG33.  Oa  croit  qne  c^é- 
tait  D.  JoMph  deJUbera ,  ci'deaaiiji  nommé.  Cesl  utia 
brocbure  qui  appartient  &  D.  Ramcm  de  Cabrera , 
membre  de  I*Académie  royale  de  la  Langue  es- 
pagnole. 

54  Des  Ghires  ist  âeé  Triomphes  ds  ta  Société  de  Jésus  ^ 
obtenus  dans  des  persécu  fions  :par  Pierre  <lc  R  îbadeneira  ^ 
un  vol.  iu-i''  ,  qui  appartient  a\i  mèine  M. Cabrera. 

35  Obserpations  sur  quelques  événeinens  arrivés  dans  le 
Concile  (le  Trente;  pur  D.  Pierre  Gorizaler  Hc  Mciidozn  , 
évêquc  de  vSalanianqnc,  uil  des  pères  du  (>oncilci  iiil 
Vol.  10-4** ,  appartenant  ausHÎ  ù  M.  Cabrera. 

46  Jtelation  de  ce  qui  est'  arrivé  dans  la  prison  du 
prince  des  j4sturies  D.  Char f es  d' Autriche ,  fus  du  roi 
PAilifpe  Ilf  par  un  Jiuiii«ier  de  ta  chambris  du  mémo 
prince,  qui  était  présent;  brochure  qui  se  trouve 
dans  la  première  secrétaîrerie  d^état  du  roi  d'Bspa» 
gne*  et  dont  une  copie  fut  faite  pour  D.  Jean 
d^Irtarte,  premier  bibliothécaire  du  roi,  laquelle*  a^ 
partient  à  présent  à  Madame  Irisrte,  née  Tejada, 
Teure  de  D.  Bernard  Irisrle ,  conneiller  d^état. 

>7  Collection  des  Lettres  des  I^ois  d'Lspagne  au  Ckapitre  de 
i' Eglise  de  Tolède ,  primulm  !f  des  J  i.rii^;rics,  un  volume 
in  fol.,  dont  on  a  tiré  égulcruent  une  copie  pour  le- 
dit D.  Jean  d  lriart6|eu  1753,  cllç  appartieut  auisî 
à  la  Dame  Iriartc. 

43  finales  de  Madrid j  par  Léon  Pitioello,  ucA^ol  in-Fol., 
dans  la  Bibliothèque  royale,  et  dont  'fai  fait  prendre 
une  copie. 

$9  Collection  dt  Papiers  curietfx ,  reiaii/s  à  différsns  obje/e; 

parD.  Jérôme  Gascon  de  Torquen^ada,  secrétaire  du 

roi,- trois  vol.  in^fol. ,  qui  m^appartienûen^ ,  comme 

cens  qui  suivent. 
4o  jtpologiû-éle  PHistoite  d^ Espagne,  publiée  par  Fr,  At" 

evias  de  ïesus  Bellandp^  écrite  par  D.  Melchior  de 
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Macauaz  ,  pour  être  préseuLée  au  CouscU  de  Tluqui-' 
sillon,  uti  vol.  in-fol. 

4i  Histoire  de  Burgos  et  de  son  Jrckevéché;  par  D.  Fr» 
Melcliior  Fi'ieto,  évéque  de  Di»ra?igo  d*Auiérique  ; 
deux  vol.  io  fol.  ;  originaux ,  écrits  de  la  propre  main 
de  Pauteur ,  avec  la  penuission  qiéciale  du  roi  Phi- 
lippe IV  pour  leur  publication  qui  ii*etit  pas  lieu  & 
cause  de  la  morl  de  Tauteur. 

.43  Histoire  de  Xerex  de  la  Fronleraf  par  D.  Thomas  Mo- 
lero,  utt  vol.  iu-Fol 

43  Histoire  des  princes  des  Jyf//f'ies ,  dcpr/is  A'  premier  fitS" 
qu'à  Charles  if"  i  par  D.  Fiuiicois  de  Hibcra,un  vol. 
iii-Tol. 

44  lïelation  des  Jff aires  du  royaume  d\1rogon^  sous  Lu 
r^gne  de  Philippe  11}  par  Léonard  d'Argensola ,  un 
"vol.  in. 4°. 

45  Chronique  des  Rois  de  Naparre;  par  Dîegii^  Ramirex 
Davahos  de  la  Fixciita,  aouée  1534,  un  vol.  iii*fol. 

46  Chronique  générafe  de  Bitcaye;  par  D.  Jean  Raimond. 
jd^Iiurriza  et  ZabaU,  un  vol.  in-fol.  - 

47  Pecueitdes  événeme/ts  qui  oui  eu  Heu  à  Madrid  jusqu'à 
Van  1695  ;  par  D.  Laaare  Cobos  et  Miranda,  un  voL 
în-fol. 

48  Nombre  considérable  de  Procès  originaux,  vérîfic.s  par 

J'autcur,  et  sur  lesquels  il  a  été  fait  par  lui-même  des 
extraits,  dans  1rs  archives  de  riiiquisition  ,  particu- 
lièiemeiil  ù  Maih  id ,  ù  Sara^^ossc  et  à  Valiadolid.  ^ 
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EXPLICATION 


Des  Mots  ei  des  Expressions'  propres  à  la 
langue  du  Saint  ^Office  y  et  qu*on  a  dit 

coii^eiver  dans  celle  iiisloire* 

1  AAJVRATtotr.  Cest  une  détestatîon  de  Thérésie.  VÂh* 
fumiion  de  foemali       eelle  que  fsti  une  penoiine 
-  déclarée  Aérétiquê  danii  la  seoteiice  défioitive.  U^fl* 
/ti ration  dé  veheméHti  regarde  celui  qui  a  été  déclaré 

gra  i  ci/ientow  viottmment  suspect  d'itérésîe.  V^-^bjurattott 
de  lei^i  c&t  relative  ù  iliumiiie  qu'où  dt-clure  tcgtrement 
Suspect» 

s  Absolution  définitive.  Cest  celle  qui  a  ii(  U  lorsque  le 
tribuual  déclare  innocent  Taccusc.  jtbsulution  de  Vins" 
tance  est  celle  que  lefi  inquiiiîteurg  prouoncent  lois* 
qu*iU  ne  trou?ent  pas  dans  les  pièces  de  motifs  sufli" 
«ans  pour  la  continuation  de  la  procédure  »  quoiquUtii 
pensent  que  le  jirétrenn  n^èt  pas  innocent* 

S  Absolution  du  Cenaunê.  Celle  que  les  litqujsi  leurs  oc-^ 
cordent  à  celui  qui.  est  déclaré  définitivement  hiré' 
tique ,  et  qui  a  fait  ^abjuration  de  firmaii ,  eu  promet- 
tant d'accomplir  les  pénitences  qu*on  lui  a  imposées^ 
h\/bi,oIuti(jn  ad  cauttlam  est  celle  que  les  inquisiteurs 
acconkut  à  celui  qui  a  c(é  dÙQÏaiQ  iUJi£)eci  d'Aéresic 
4  Adnwriilions.  Voyez  Muiuiions. 

î>  Apparition  d'autres  témoins.  C'est  la  circonsfancc  où  il 
hurvieut  de  nouvelles  détioriciations  contre  l'accusé  , 
depuis  que  son  acte  d'accusation  lui  a  été  notî'ir; 
celle  aussi  où  d'autres  tribunaux  fout  parvenir  des 
cbarges  qui  n'étaient  pas  encore  connues.  On  dit  au«»i 
qu*il  y  a.iticidê/tee  ou  charge  nouvelle,  loyue  raffaire 
étant  finie  ou  suspendue  ^  il  8*ea  forme  une  autre  qui 
aggra? e  la  première* 
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€  AêM^nation»  Voyefi  Leun  d'assignaHoa ,  et  Tartiole  ci- 
dessus. 

7  jfùtiience  dêi  chargea.  Décret  par  lequel ,  après  avoir  vu 
Tin  formation  préparatoire  (  Sttmaria  )  ,  les  înquisi* 
teurs,  au  lieu  de  faire  enfermer  Tacousé  dans  les  pri- 
sons secrètes  de  PInqnîsitiou  ,  lui  font  intimer  Tordre 
de  comparaître  en  personne  dans  la  salle  des  au- 
diences ,  pour  répondre  sur  les  charges  que  le  fiscal 
pourra  présenter  cotitre  lui ,  dans  la  anîte  du  procès. 

8  j-iuliilj^  c'csl-à-dirc  petit  â uto  da  fè  Dans  eelu  i-ci  ,  le 
coupable  est  auicne  au  iniiicn  dci  sailes  lucincs  de 
riiiqulsition.  Cette  ««éancc  peut  avuir  lieu»  les  portes 
ouvertes,  afin  que  îes  pcrsomics  qui  dcsircnl  y  as- 
sister, ajrent  la  faculté  d'entrer;  ouies  portes  icrmées, 
et  alors  ou  jCj  admet  que  celles  qui  ont  le  droit  d*y, 
tenir  :  dans  ce  dernier  cas ,  les  choses  se  passent  quel- 
quefois en  présence  d*att  -certain  Kombre  de  tcniotna 
ou  spectateurs  ^  étrangers  ao  tribunal ,  et  qui  ont  été 
désignés  par  le  doyen  des  inquisiteurs;  ou  seulement 
tous  les  yeux  des  ministres  du  secret  et  des  secrétaires 
du  Saint^fficct 

9  Julo-da'féé  Lecture  pnbliqA  et  solennelle  des  ex- 
traits des  procès  ,  et  des  sentences  que  les  inquisiteurs 
prononcent,  en  présence  des  coupables  ou  devant 
leurs  effigies,  et  au  milieu  de  ton  les  It  s  autorités  et  les 
corporations  les  plus  respeclabks  de  la  ville,  et  parti- 
culièrement du  juge  royal  ordinaire,  a  qui  on  livre 
en  ce  moment  les  personnes  ou  les  ciligies  des  con* 
damnés,  afin  qu'il  prononce  aussitôt  la  peinedemort 
et  du  feu  ,  d*après  les  fois  de  Fêtât  concernant  les  hé- 
rétiques,  et  qu*tl  ordonne  leur  exécution ,  après  avoir 
fait  préparer^  sur  ravis  préalable  et  secret  des  inqui- 
siteurs,  récbafaud,  le  bois,  la  machine  &  étrangler 
et  les  exécuteurs  ordinaires. 

10  Auto-dQ'fé^général,  On  y  voit  figurer  un  grand  nom- 
bre de  coupables  de  toutes  les  classes  ;  des  individus 
qui  »out  brûlés  vifs  j  cooiuie  iui pénitent  \  d'autres  qui 
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le  sout  après  avoir  été  étranglcé,  oonime  licrétiqucf 
relapSy  quoique  repeutaiis;  ceux-ci  le  sont  eu  effigie, 
avec  ]eurt  o«  qui  ont  été  exbuuiés ,  cbmme  motU  Un- 
pénitens  ;  ceux-là  seulement  tu  effigie,  comme  contu- 
inaecii  absens;  îly  a  aussi  des  hérétiques  réconciliés  i 
confessés  et  repcntans;  des pénUcnciéê  ,  des  criminels  » 
des  sujets  suftpectn  d^liérésie  qui  font  abjuration ,  et 
qu^on  absout  ad  cauielam. 
1 1  jiutO'da-fé  particttiier.  Il  a  lieu  lorsqu^on  expose  les 
condamnés  sans  i*appareil  et  la  solennité  de  J*aiito- 
da-ié  gciiéia;.  Oii  n'y  voit  point  assis{cr  les  a  n  tori  k's 
ni  les  rorporailotis  de  ia  viiHe  :  le  Saint  Ollicc  s  (  M  x  ul 
présent  ,  et  le  juge  orrlinuire  h  y  trouve  toutti»  les  lois 
gu'il  y  a  quclqiir  coupable  à  exécuter. 
yfutO'fia-fé  singulier.  Celui  d'uu  seul  coupable  ,  dan^ 
Téglise  ou  scyr  la  place  publique ,  suivant  les  cir- 
constances. 

f  3  Cachot.  Prison  souterraine  ,  înoommodo ,  obscure  et 
mal  satu^. 

14  Caçhot  du  iourmeaL  Prison  semblable  A  la  précédente  , 
mais  plus  profonde,  afin  que  les  cris  arrachés  à  i*ac- 
cusé  parla  violence  delà  question ,  ne  soient  enten* 
dus  de  personne,  même  dans  le  reste  de  la  prison. 

15  Cédute  de  défenseB.  Requête  dans  laquelle  raccuité  ex- 
pose, article  par.  article  ,  et  sous  forme  dUnterio^ja- 
toire,  les  faits  qu'il  croit  utiles  à  sa  défense  ,  coutro 
l'accusalion  iiscalc  ;  elle  rciitenne  aussi  les  noms  de» 
personnes  qui  peuvent  faire  ounuaitre  la  vérité  sur 
chacun  de  ces  faits. 

16  Ceamn,  Voyca  Qualification  et  Note  théologique.. 

17  Cessation  a  diuinis.  Mesure  par  laquelle  les  évèques  ou 
les  inquisiteurs  font  cesser  ToHice  divin  et  le  culic  ex» 
térieur  public  delà  religion  catholique  dans  les  églises 
d*ttn  pays ,  jusqu*à  cequ^eUe  soitrévoquée,  op  quHlsoit 
permis  de  la  suspendre. 

18  Chambre  du  tourment.  Voyea  Cachot  du  Tourment, 
%^  Comme  il  parait.  Formule  que  les  Rois  d^Kspague  out 
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contnine  d*écrire  de  leur  propre  main  y  sur  la  marg* 
dex  cou9ultC8  du  Conseil  de^rinquisition  et  des  autres 
Cotiseifs  royaux  y  lorsqu'ils  approuvent  les  décrets  ou 
}c9  jugemens  qui  leur  sont  soumis.  '  ' 

pt  Cnn/cssion  défettucusc.  Elle  a  Il(  u  lorsque  l'nccnsé 
«voue  une  partie  des  actions  et  ties  cli««coui-!«  dont  ii 
est  chargé  ,  pendant  qu'il  nielles  autres  qui  sont  êta- 
Llis  au  procès,  ou  que  les  inquisiteurs  jugent  tels  par 
conjecture,  malgré  ia  dénégation  del*accusé. 

91  Confession  spontanée*  Celle  que  fait  une  personne  en 
s*accusaut  de?ant  le  Saint-Office»  des  actions  e|  des 
discours  directement  ou  indirectement  contraires  à 

la  foi  caibolique  ,  dont  elle  demande  l'absolution, 
ainsi  que  de  toiitts  ies  censures  qu'elle  a  pu  cncouvir. 

2i  Conseil  de  tl/iquisitiv/i.  Tribunal  suprême  du  Saint' 
Ofiice,  chargé  de  seconder  le  grand  inquisiteur  géné- 
ral ,  qui  en  est  le  président,  dans  toutes  les  affaires  de 
rétablissement.  U  esi  connu  sous  leuom  de  Conseil 
tle  ia  Suprême,  cNsst-à-dire  de  rinqutsilion  souveraine. 

9S  Consultation  des  r^istres.  Examen  des  registres  de 
lous  les  tribunaux  d*Inquisition  du  royaume ,  pour 
savoir  s*il  u*j  a  rien  contre  raccnaé  qu*nn  tribunal 
latent  de  mettre  en  jugement. 

ai  fo-fémoi/i  .Cv  mot  s'en  tend  ile  deux  innnières:  1"  d'une 
peisounc  qui  a  été  témoin  d'un  fait  déclaré  par  un 
uutre  témoin  ;  2"  d'une  personne  qui  déclare  la  même 
chose  qû^une  autre*  Dans  ce  dernier  raH,on  a  cou' 
tume  de  dire  qu'il  y  a  accord  en  témoignage*  Les  té* 
moins  sont  d'accord;  ils  déjposent  la  même  càose, 

#5  Déclaration  préparatoire.  C*cst  celle  que  le  tribunal 
reçoit  de  celui-là  même  qui  est  dénoncé',  ou  contre 

lequel  on  va  procéder,  mais  qui,  n'étant  pas  encore 
lei^ardé  eotiime  coupable,  n'est  interrogé  que  comme 
témoin  daus  l'instrurliou  préliminaire ,  dans  îa  vue  de 
constater  la  vérité  do  faits  d'après  le  résultat  de  sa 
déclaraliou.  Ce  mojcn  c§t  quelquefois  utile  au  pré- 
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Tenu  ;  c'est  ce  qtjc  proufc  Tiiijtloirc  de  saiutc  TbcKsd 
et  vie  SCS  re.igiciiscs. 
tC  Jié'ation»  A?U donné  wx  Saînt-Office  nur  des  aciionn 
ou  des  discours  qui  sont,  ou  qui  paraisnent  cont raircii 
à  U  foi  catholique  y  à  Ja  procédure  ^  on  sus  droits  do 
co  iribunal. 

S7  Demande  d'enfiré/e.  Provocation  de  jugemeiit  spon- 
tanément faite  par  celui  qui ,  ayant  appris  que  quel- 
qu  un  lui  impute  un  crime  sur  la  foi ,  dans  des  con- 
v€rsatioii4  particulières ,  s^adresse  ou  Saint-Office  , 

demande  qtie  non  dénonciateur  f«oit  forcé  de  prouver 
M)n  accusation,  et  s'engoge  lui  incine  à  élaMii"  sott 
innocence  ,  sauf  à  être  puui,8*il  succombe  dans  cetto 

triàlaUv  c. 

îS  fJénoricialion.  Voyta  le  mot  Déiatioft. 

j<)  L(iil  iV ajournement.  C'est  celui  que  les  inquisiteurs 
font  publier  contre  Taccusc  absent  et  fugitif ,  atiii 
qu^il  comparaisse  dans  un  délai  déteruiiné  ,  sons  peine 
d'être  déclaré  bcréiiqiie  couTaiiicu,  relicil«f  oiH»tiné  , 
impénitent.  Tel  fut  Tédit  lancé  contre  le  premier 
ministre,  secrétaire  d*ctat,  Antoine  Pères. 

S<i  EdH  de»  anûihèmee*  La  lecture  de  celui-ci  se  fait 
tous  les  ans,  dans  une  église ,  le  dimanche  après  la 
publication  de  l*édtt  des  délations.  Il  porte  peine 
d'excommunication  itinjeurc  ,  réservée  aux  inquiîii- 
Icurs,  contre  ceux  qui  Jâ'oiit  poiiu  ilciioncù  ks  pei- 
hunnes  désignée»  dan-t  Tédil  dcH  dclatiun.s,  et  renou- 
veïle  Tordre  de  le  faire ,  avec  menace  de  peiuuM 
tig^Mavaiitcs  et  d'rxécrntiotî  contre  les  réfrnctaires, 

âi  Edit  des  délations,  il  est  publié  tous  les  ans  y  un  di> 
manche  du  Carême,  dann  une  des  églises  du  lieu  où  il 
existe  un  tribunal  de  Tlnqubitioo,  en  présence  des 
iuquisiteurK;  il  oblige  de  dénoncer  au  Samt-Office, 
dans  le  délai  éto  six  jours ,  tous  cens  qui  ont  fait  des 
actions  ou  tenu  des,  propos  eonire  la  foi  »  ou  la  Sainte*' 
Inquwition ,  soit  qn^on  en  ait  été  témoin ,  soit  qu*oa 
Tait  appris  par  d'autres  prrsoune^. 


I  dil  de gnice.  On  le  publie  pour  annoncer  qu'on  AÎ^-» 
soudra  en  secret  celui  qui  se  dénoncera  luî-ménu'! 
volontairement  aux  iiHfuisiteurs  ,  connue  licrcliqu® 
îcpcnlant,  en  dt-niaiulai! t  d'être  absous,  «ans  êlr« 
obligé  d€  iiouaieltre  à  une  pénitence  publique. 
Excommunication  majeure,  £lle  est  prononcée  par  le 
pape,  ou  par  les  inquistitc^n,  contre  quioonqne fait 
ce  qui  eiit  défendu  ,  ou  omc^  de  faire  ce  qui  ext  or<* 

.  donné;  elle  a  son  plein  effet ,  A  l'égard  du  conlrevr^ 
uant^  ians  qu'il  soit  nécessaire  que  le  juge  rexeom* 
munie ,  lorsque  le  délit  est  commis. 

%^  Bxpurgaioire*  C'est  le  IWrc  qui  contient  le  catalogue 
des  ouvrages  et  des  écrits  qui  doivent  être  ainendéit;^ 
et  de  ceux  qui  sont  défendus. 

i^i)  l auteur  d' hérésie.  Celui  qui  favorise  ou  soutient  I4 
cause  des  hérésies,  et  de  cenz  qui  les  embrassent  on  les 
suivent.  Les  inquisiteurs  reconnaissent  ce  crime  dans 
ceux  qui  n'obéissent  pas  aux  ordres  qu'ils  donnent , 
et  surfont  ^ans  les  personnes  qui  s*opposent  dirbctci^ 
ment  on  indirectement  à  leur  exécution. 

]  aux  pénitent,  (^est  l'iiuiiune  qui  a  fait  l'aveu  de  scu 
crimes  ,  et  qui  a  demandé  à  élre  réconciiip  ,  inai.s  que 
les  inquisiteurs  Moupçonncnt  de  n'être  pas  sincère-» 
ment  repentant,  et  de  n'avoir  fait  UU6  confession 
qu'afin  d'éviter  la  peiue  capitale. 
f7  Force.  L'acception  de  ce  mot  est  la  même  que  celle 
de  violence  de  fait  ei  contre  le  druU^  dont  les  juges  se 
rendent  quelquefois  coupables  en  abusant  de  leur 
autorité.  Yoyes  Recours  contre  la  force, 

58  Habit  de  pénitence.  C'est  le  nom  ancien  et  primitif  de 
ce  qii  un  u  appelé  depuis  •Sa/i-i>e/u/o.  Vuycz  6a«-i>'«f- 
////£/,  Z  aman  a  et  Manteia. 

S<)  Index pru/iibituire.  Voyez  Expurgatoire. 

Information  extrajudiciaire:  C  est  la  réunion  de  plu- 
sieurs déclarations  faites  en  iiecret ,  sans  seraient ,  por 
des  personnes  interrogées  par  les  inquisiteurs ,  on  par 
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4efl  commifsairf»  du  $aint*Office,  fUî  la  condiiUf  rt 
lea  opinions  religiciiiet  de  Oflui  coatre  gui  on  a  fait 
une  délatioii* 

4i  Injbrmdiio»  tommain»  C'est  la  déposition  des  témoins 
assermentée ,  interrogés  an  commencement  dn  pro-> 
cès ,  avant  de  recevoir  la  confession  du  prévenu ,  et 
de  donner  snîte  à  son  affaire. 

é9  JnwinteiioMê,  Ce  Sônt  les  ordonnances  ftiites  par  le 
grand  inquisiteur  général,  et  par  leCoDiteil  de  l'iuqui- 
kitiou,  cotifi nuées  par  le  roi  et  adressées  aux  irihu- 
naux  subiih' mes  du  Saiiit-Offiee  ,  pour  y  élic  exécii- 
téen  c  uiiiinc  lois  particulières  à  leur  régime  Intérieur, 
claQ««  la  couduitedes  procès  et  le  jugement  des  ftfiTatres 
qui  nont  de  leur  ressort* 

éoJsiiêniiL  C'est  une  espèce  de  pFohiMtion  prononcée 
par  iesévèques  et  les  inqauiteurs;  sa  force  est  telle 
qu'elle  «ntratne  la  fermeture  des  églises  et  la  cessation 
dr  l'office  divin  ;  en  sorte  qne  l'administration  du 
viat'qoe  et  de  i'extrème-onctîon  aux  malades,  ne 
peut  avoir  lieu  que  secrètement,  ainsi  que  la  .scpuU 
lure  des  morts,  jusqu'à  ce  que  le  juge  ecclésiastlqua 
ait  levé  Tinterdit. 

i*  Justifioation  canonique.  Rapport  de  douze  témoins  va- 
lables, qui  déclarent  avec  serment  qu'ils  crojent  que 
l'accusé  dit  la  vérité,  lorsqu'il  nie  qu'il  soit  coupable 
de  riiérésie  ou  du  crime  qu'on  lui  impute* 

15  L0Ure  d*a9ttgnation.  Cest  une  provision  ,  une  dépêche 

ou  une  lettre  des  inquisiteurs,  par  laquelle  ils  ordon* 
nent  à  un  ])!évenu  absent  ,  non  fuj^itlf,  de  comparaî- 
tre en  pcisQfine,  pour  répondre  ù  J';ircusuiJou  porte» 
contre  lui  par  le  procureur  fiscal  du  Snint  -  OlFicc , 
pour  aiiaires  relatives  à  la  foi  catholique.  On  eu 
trouve  uu  exemple  dans  le  procès  de  l'arclievcque 
CarrauM. 

ê$  I^eitrt'oréré  générale»  C'est  une  lettre  que  le  Conseil 
xo^bX  de  la  Suprême  y  pré»klé  par  Tinquisiteur  général. 
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écrit  anx  tribnnanx  des  provincM  >  pour  ordonner  ou 
pour  défendre  des  mesures  rekifives  à  ce  qui  se  passe 
dans  le  Saint-Office  :  elle  est  obligatoire,  ooinine  loi 

intérieure  et  spéciale  de  rétablissement. 

47  Lett ce-ordre  particulière.  Commandeirn'nt  de  Tiuqnî- 
sileur  général  ou  du  Conseil  de  la  Sujircuie  ^  adressé 
aux  inquisiteurs  des  provinces,  sous  forme  de  lettre 
d'office,  pour  des  aÔairei»  parllculièrcs  désignées.  On 
donne  aussi  quelquefois  çe  iiom  au  commandement^ 
quoiqu'il  soit  expédié  comme  dépêche  d'ordre,  d'or- 
donpance  ou  de  proTision. 

48  IJpre  des  voiSo  C'est  ceJut  où  s'enregistrent  et  s'écri* 
vent  eu  original  les  opiutons  des  inquisiteurs  et  des 
consul  leurs  des  tribunaux  de  province  ,  et  dont  uu 
secrétaire  prend  copie  certifiée  pour  l'usage  du  tribt»- 
nal.  Voyez  f^oix, 

49  Manteta.  C'est  une  pièce  de  toile  oblonf^ue,  sur  la 
partie  inlcrieurede  laquelle  sont  écrits  les  noms,  la 
qualité,  l'état  et  le  crime  du  coudamné  ,  ainsi  que 
Tannée  du  jugemcut;  sur  la  partie  supérieure,  oh 
Toit  des  flammes  peintes,  ou  la  croix  du  San*Benito^ 
suivant  la  qualité  du  jugement;  on  suxpend  ce  v6le« 
menC  dans  l'église  de  la  paroisse  du  condamné,  pour 
))erpétuer  le  souvenir  de  sa  condamnation. 

50  Mauresques.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait  auX 
Maures  qui  s'étaient  faits  chrétiens  ,  ainsi  qu'à  leurs 
dciicendaus. 

5j  Mérites.  Expression  par  laquelle  on  a  coutume  dp 
désigner  i*extrait  d*un  procès  de  Tlnquisitiou  dont  il 
est  fait  lecture  par  un  secrétaire,  devant  taxtêQ^'fé^ 
toutes  les  fois  qu*eu  vertu  d^un  jugement  définitif,  la 
coupable  doit  entendre  sa  sentence  mothée, 

ï*2  Mise  en  jugement  on  îns/n nce.  ^tat  du  procès,  depiiii» 
le  moment  ou  Taccusé  a  icpondu  nux  chefs  d  accusa^ 
tion  du  procureur  fiscal  jusqu'à  la  sentence  (ielinitive. 

&j  Moniiions,  Ou  appelle  uiusi ,  dans  le  ^aiut  O&ce ,  les 
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<f  OÎs  aTÎs  que  1  PS  inqtnHileiir«5  tloiinoiif  on  prévenu, 
«Ifuis  les  trois  premières  aiirlieuccs  qui  suit  eut  aoa 
emprisounemtDt ,  pour  «  l'engager  è  «e  rappeler  mwtû 
»  soin  !«  souTeuir  du  paaeéyà  examioerta  conaciciice  * 
»  et  i  faire  ?oloiiteircmeol  l'eYea  île  tout  ce  qu'il  io 
»  sou  fient  avoir  dit  ou  fait  contre  la  foi  catholique  , 
»  en  kii  faisait t  entendre  que  personne  o*est  arrêté , 
»  sans  qn^il  y  ait  preuve  de  délit  contre  Joi  ;  que  si  sa 
»  confession  est  sincère,  et  qu'il  se  repente  vériia* 
»  blementy  on  usera  d^iodulgcnee  A  son  égard  ;  mais 
»  que,  dans  le  cas  contraire ,  il  sera  traité  suivant  la 
»  rigueur  du  droit.  » 

Non  -  obstance.  C/est  une  attcsfalion  délivrée  dan»  le 
Saint -Office  A  ceux  qui  ont  été  acquittes  ou  «léclarés 
9UspectSj  et  qui  doit  leur  servir  à  prouver  par  tout 
où  il  conviendra  de  le  faire  ^  que  leur  arrcsiaiion 
et  leur  mise  en  jugement  pour  cause  de  religion, 
ne  doivent  point  être  un  obstacle  qui  les  empêche  de 
parvenir  aux  honneur.^ ,  aux  dignité.^,  aux  places,  et 
aux  emp'o'tM  honorifiques,  puinqu^ls  n'ont  encouru 
ni  ia  iiolc  ni  la  peine  d'infamie  juridique. 
5?i  Soie  théologique.  Qualité  que  Us  iluologieus  douiu  nt 
atix  faits  et  nux  discours  quj  >ont  îo  moiièrc  du  pio- 
cès ,  eu  quaiiliant  les  uns  //ércf/tjues  formeIs;\t^  autns, 
voisins  de  l'hérésie  ^  induisons  à  l  hé lésie  »  favorables  d 
¥  hérésie  9  téméraire»,  scandaleux  ,  offensans  les  oreilles 
pieuses,  antichréUe/is ,  contraires  à  l' évangile  la  foi 
catfiolique,  e/c.  Voyez  Qualification, 

fS  Opposant  à  la  procédure  du  SaNuOfiee,  Celui  qui  cm* 

pcchc  ou  concourt  à  empêcher  l'exécution  des  ordres 

des  Inquisiteurs;  il  est  iiuuWdt:  /o  u/eur  (i^hé/ésie  et  sus» 
pecl  ff  hérésie  ^  à  un  dep;ic  plus  ou  uioius  élcvc,  sui- 
vant la  gravi  le  des  circonstances. 

^7  Peine  du  temporel»  Cest  celle  dont  le  gouvernement 
et  les  tribunaux  supérieurs  menacent  les  ecclésiastl- 
qucs  qui  abueentde  leurs  privilégcy  i)onr  refuser  aux 
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juges  robéissance  qu'Us  leur  doivent.  Elle  coimiste 
dane  le  bannissemeut  des  coupable» >  et  dan*  le  6e* 
qaestre  de  leurs  biens  et  de  leurs  revenue* 

58  PoêiiioM*  Diains  le  droit  commun  on  désigne  par  ce 
mot  les  questions  étAlies  par  le  prcicureur  fiscal  ',  et 
présentées  à  Taccn^é,  afin  qu'il  y  réponde  ;  elles  sont' 

la  matière  du  procès  criminel  :  devant  le  Saint-Office  , 
ou  appelle  aiusi  les  ui  ticies  de  i  iutcrrogutoire  du 
fiscal. 

Prison  commune.  Les  étrangers  penVent  y  Toir  tty 
entretenir  les  prisonniers.  On  j  met  les  personnes 
accusées  de  délits  ordinaires,  et  dont  le  jugement 
appartient  par  prÎTtlége  au 'Saint'-Office. 

Co  Frison  de  pifié  C'est  celle  où  sont  eufermcs,  pour  uti 
temps  ,  les  hommes  qui  ont  été  rondamiiés  à  une  pé- 
nitence. On  rappelle  aussi  quelquefois  prison  de  péni' 
tence  ou  de  miséncorde^  elle  est  hors  du  local  où  le  tri* 
buual  s'assemble  ,  mais  à  proximité. 

€t  Prison  moyenne ^  ou  intermédiaire.  Elle  est  destinée  \ 
ceux  qui  sont  justiciables  du  Saint-OQice,  et  qui  ont 
été  arrêtés  pour  des  délits  communs. 

62  Prison  secrète.  Celle  011  personne  ne  peut  communi* 

quer  avec  le  prisonnier. 
65  Fr»pocation  de  jugement,  "Voy^^  Demande  d'enquête, 

64  Publication  des  témoignages.  On  donne  ce  nom ,  daus  le 
tribunal  du  Saint-Oflice  ,  à  une  copie  ineomplèlc  de» 
déelaratioiis  des  témoins,  sur  laquelle  ;ii  a  omis  i°ce 
qui  a  été  déclaré  à  la  déeliorge  de  l'accusé,  comme 

•  pouvant  faire  conTiaître  les  témoins;  2"  les  réponse» 
de  ceux  qui  ont  dit  ne  rieu  savoir  ;  3"  celles  qui  ont 
été  absolument  favorables  à  Paccusé,  et  }usqu*à  Tavis  - 
qu'il  a  été  entendu  plus  de  témoins  qu'o«  ne  publie 
de  dépositions. 

65  Pureté  du  sang.  Dans  la  langue  de  Tlnquisition  ap. 
partenir  à-^tn  sang  pur,  c*cst  ne  deiccndrem  des  Juifs, 
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ni  4eft  Mannes ,  ni  r1c<;  hérétiqaes,  ni  d*aiicétr€s  t6fl^ 
ctamnés  par  l^uqaUitien. 

66  Pui^ation  canonique»  Voy.  Jmuifieaihn  cmnoniquû* 

67  Çnaiifieaiêun,  Ce  sont  des  tbéolàgtCB»  qaî  cenrareot 
les  actions  et  les  disoonrs,  en  exprimant  leur  opinion 

"  SUT  la  croyance  intérienre  de  leurs  ajtteitrs*  ' 

68  ÇnaiiJSeation.  Ceilsurt  des  actions  et  des  discours , 
faite  par  des  théologien^,  dans  le^affaires  qui  sont  du 
reseort  de  l*Ipquisition.  Voj.  NoUt  thiohgiqtie, 

69  QualifiLation  de  l'objet.  C'est  la  ccusure  des  faits  etclen 
paroles  imputés  à  l'accuse,  considéré»  en  eux-mêmes 
et  abstraction  faite  de  Viutciitiou  qu'il  a  pu  avoir. 

70  Qualification  du  sujet»  Opinion  que  les  qualificateurs 
étabKsscnt  sur  la  érojauce  intérieure  de  l'accusé  :  ils 
la  qualifient  non  suepecie  d'adhésion  à  Phérésie  dont  il 
s*agit ,  pout  l'es  faits  ou  les  paroles  qualifiés  ;  ou  sirs- 
pecie  d'Aéfétie  au  moindre  degrig  oud  un  degré  éminent , 
trèé-grape,  violent^  ou  enfin  formellement  hérétique 

71  Quemadero ,  c'est-à-dire  Lieu  du  feu.  C'est  la  place  où 
les  condamués  sont  brûles  en  personne  ou  en  effigie. 
Il  a  toujours  été  cbotsi  dans  un  champ ,  hors  de  la 
vijle. 

79  Question  du  tourment*  L'interrogatoire  du  juge ,  ac** 
compagné  de  là  tortnre. 

73.  Rechercher*  Cest  interroger  les  personnes  qu'on  croit 
aToir  été  témoins  des  faits  et  des  paroles  pour  les- 
quels un  homme  ^st  dénoncé  au  Saint- Office.  Ce 
mot'  désigne  anssi  quelquefois  rinformation  fiecrcte 
remise  par  le  commissaire  du  Saint -OUicc  aui  in- 
quisiteurs, en  exécution  d  un  ordre  re^u  pour  cet 
objet.  . 

74  Héconciliation,  Absolution  des  censures  endouruet 
par  l'hérétique  confessé  et  repentant. 

7b.  Recoure  contre  lafiroe»  Appel  extraordinaire  an  roi  ^ 
contre  l'abus  que  les  inquisiteurs  font  de  leur  indé- 
pendance,  et  de  la  défense  qui  est-feite  aux  tribunaux 
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ordinaires  d'admettre  pQppel  des  jugcmefis portés  pit  ' 
lea  mqnUîtcurs,  Il  est  iin possible  à  l'bomous  qtit  C'»t 
daDs^les  prisons  secrètM  d*j  avoir  recourt»,  parce  qu'il 
ne  peut  comoaiiniquer  avec  personne.  Il  j  a  eu  des 
occasions  où  ce  moyen  a  été  employé  par  les  poreuir 
des  prisonniers. 

76  Registres.  Ce  sont  les  livres  où  Ton  écrit  les  noms  ti 
leRsi^iiaîemensde^persOiitiêsqiic  les  inquisiteurs  d\jri 
ti  ii  w  tuil  de  province  disent  leur  av  nir  cic  (leiit)ncces  ; 
on  j  trouvcquclquefuis  «les  notes  sccj'ètes  snr  rafCHFc* 

77  JRé/mbiliiation.  Cest  Pacte  qui  rétablit  l'accusé  dv-ma 
tous  les  droits  dont  il  jouissait  avant  d'être  noté  par 
les  inquisiteurs. 

'f^Metaps.  Cest  celui  qui,  ayant  été  déclaré  bérétiqusf 
ou  violemnieut  suspect  de  Tétre,  et  ensuite  absous 
des  censures  y  a  été  repris  pour  les  mêmes  actions  et 
les  mêmes  discours. 

79  Relaxation,  Acte  par  lequel  les  inquisiteurs  livrent  au 
juge  royal  ordinaire  le  coupable ,  pour  quHl  soit  cou* 
damné  &  la  peine  capitale ,  conformément  à  la  loi 
civiie;  c'est  le  seul  cas  où  les  juges  du  Saiut-Oliicc  or- 
donnent cette  mesure. 

80  Relaxer,  Cette  expression  s'craplcyp  lorsque  les  inqjiî- 
siteurs  mettent  à  I&  disposition  du  juge  ordinaire  {a 
personne  d*un  coupable ,  pour  qu'il  soit  jjugé  d*apr&s 
les  lois  établies  contre  le  délit  pour  lequel  il  doit  être 

-  condamné  par  le  juge  séculier 

81  repwche  ou  renjuaiiori  des  témoins.  Allégation  de  faitt 
qui ,  devant  la  loi ,  attéuucutla  couiiance  dans  la  dé- 
positioii  les  témoins. 

8j  jRéifocalion.  E!ie  a  Heu  de  la  part  de  Taccusé  ,  lors« 
qu^'après  s*étre  déclaré  coupable  ût  quelque  crim« ,  il 
désavoue  et  rétracte  sa  première  confession  ,  eu  di- 
sant que  les  faits  qu'il  a  confessés,  ne  sont  pas  certai 
et  qu'il  expose  les  motifs  qui  Tont  porté  k  faire  une 
déclaration  fitusse*  ■ 
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fSh  San-Beniio.  Cest  uii  scapuluire  de  dl^ap-jftuire  qùfifoit 
fuît  prendre  aux  bérétiquescotidamnét ,  aux  pr^Tcnut 
'violemment  soupçonnés,  et  dans  quelques  autres  caa 
parUcuUers.  Il  j  a  différentes  aortes  de  Sao-Benito. 

S4.  Secret.  Nom  des  arcliires  de  la  seerétairerie  des  pro- 
cès pour  crime  d'hérésie;  il  a  fait  donner  au  secrétaire 

du  Saitit-Ofîice  qui  y  est  employé,  le  !io»u  de  Secré^ 
taire  du  secret  ^  lequel  n'est  jamais  celui  des  secrétaires 
du  séquestre  ou  des  autres  commissions. 
$5  àenience,  Voy .  Votes  ou  fois, 

96  Sommaire.  Réunto;i  des  déclarations  de  plusieurs  té- 
moins qui  ont  été  interrogés ,  après  ayoir  prêté  ser- 
ment et  promis  le  secret  sur  les  articles  d^une  dénoit- 
ciation  avant  le  commencement  du  procès, 

87  Sommaire  préparatoire,  Inetruetion  préparatoire.  Procé- 
Cédore  secrète  ou  iostruction  préliminaire  qui  a  lieu 
aprèii  la  dénoneiatioii ,  et  avant  l'uccuitalion  libcale  et 
la  réponse  de  Ta  ce  usé. 

ë8  Qualité  de  l'Inquisition  générale  d*Espa£^ne, 

dirigée  par  le  grand  inquisiteur  général  et  le  Conseil 
royal  de  rétabli.sscment.  £lle  gouverne  les  Inquisi* 
tions  provinciales. 

89  Surseoir,  C'est  suspendre  la  poursuite  d*un  procès  y 
aussi  loug-lemps  qn*il  ne  survient  pas  de  nouveaux 
motifs  de  le  continuer* 

go  Suspension  du  sommaire.  État  oii  se  trouve  le  procès  , 
lorsque  la  déclaration  par  serment  du  dénonciateur 
et  celles  des  témoins  ayant  été  reçues,  raffaire  est 
comme  suspendue,  purcc  qu'on  ne  croit  pas  que  la 
circonstance  du  crime  et  ses  preuves  suffisent  pour 
faire  décréter  la  prison  ni  Vauilience  des  charges. 

91  Témoignage.  Déclaration  d'un  témoin  ;  ce  mot  KigniHe 
aussi  quelquefois  ia  réuniou  des  dépositions  de  plu« 
sieurs  témoins  dansTiustruction  préparatoire  ;  ainsi  » 
on  dit  :  a  de  forts  témoignages  contre  un  tel,  Lors- 
i{u*oû  veut  faire  cutcudre  qu^il  y  a  Icauroup  de  Lé« 
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tiibuis  contre  raccusé,  on  employé  ta  farmaie  siii* 
Vante':  Vn  feia  été  9i^J^9amment  cAargéf  il  j^^aueit  de 
.   UmoijfiiageB  contre  ùtL 

03  7'ùttmêni,  Suf»ttUee  énorme  qui  peut  avoir  de  fkineitèd 
suites  y  eomme  rnptaTcs,  dislocatioiis  de  différentei 
partie»  dà  corps ,  et  la  mort  même.  Il  y  a  plusieurli 
manières  de  l'exercer.  Diffêrens  auteurs  ont  pris  soin 
de  les  exp'îqoeretdeies  représenter  dans  dira  èstanipet. 
L'objet  t^ue  proposcn't  les  inquisiteurs  en  i'cm- 
plojant  est  d'obtenir  Taveu  de  certains  criuies  C[ui 
ont  été  admis  au  procès  coin  me  prol)al)les. 

^5  Tourment  in  caput  aLienum,  On  le  fait  subir  i  un  pri- 
sonnier pour  qu'il  dépose  y  comme  tétuoin  ,  sur  les 
circonstançesdu  procès  d'un  autre  accusé ,  dans  lequr  i 
il  est  cité  comme  ahtémoin.  Ce  supplice  n*est  employé 
que  lorsque  le  tribunal  a  interrogé  le  co-téinoin  sans 
pouvoir  en  rien  obtenir,  et  lorsque  les  }uges  supposent 
qu'il  refuse  de  répôtidre  sur  ce  qu'il  sait.  . 

^  Tùurmeni  in  capttt  proprutm*  'Celui  qu'on  fait  souffrir 
à  Paccusé,  afin  qu'il  déclare  ce  qut*>le  concerne  per^ 
lonnellementi 

^5  f^oix.  Opinions  dm  inquisiteurs  et  consùlteurs  drs 
provinces  ,  sur  la  sentence  qu'il  s'agit  de  proiioucer. 
Elles  sont  adressées  au  C>unseil  pour  être  souuiists  à 
SCS  délibérations.  Si  celui-ci  opine  en  sens  contraire, 
il  indique  au  tribunal  la  conduit»  qu  U doittenir.  Alors 
leà inquisiteurs mo'lincnt ,  coniirment  et  prononcent 
en  leur  nom,  un  îu^euient  définitif  qui  est  peut-être 
contraire  &  leurs  propres  lumières,  et  qu^its  établissent 
sous  l'influence ^e  ropinîon  des  membres  du  Conseil 
de  la  Suprême» 

96  ZakoH,  C*est  le  nom  que  Tob  doUtie  à  celui  qui  pré<* 
teod  voir  -des  choses  cachées  dans  la  terre ,  -comm<$ 
des  trésors ,  etc. 

97  Zamarm*  On  désigne  quelquefois  sous  ^e  nom  It 
scapnlaire  du  San^Benito*  Voy.  San-Benito* 
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HISTOIRE  CRITIQUE 


l'inquisition  D  ESPAGNE. 

CHAPITHE  PREMIER. 

Ordre  et  succession  des  idées  dans  V Eglise 
Catholique  ^  avant  rétablissement  de  Vln^ 
ijtùsitian  ,,  pour  la  recherche  et  la  punition  - 
des  hérétiques. 


Article  premibb. 

Première  époque  dù  i' Eglise  jusqu'à  ia  conversion 
de  l'empereur  Constantin. 

I.  A  peine  la  reUgion  chréUenoe  fut-elle  établie 
sur  la  terre,  qu'elle  vit  naître  des  hérésies  au  milieu 
de  ses  enfans.  UapAtre  S.  Paul  apprend  fk  son  dis- 

'  ciple  Tite,  évéquc  de  Crélé,  quclk  toiuiuiit'  il  doit 
ttnir  avec  rhéréti(pe,  en  lui  rct  omniandant  de  l'aver^ 
tir  une  première  et  une  seconde  ibisj  et  s'il  ne  se  con- 
vertit pas,  d'éviter  à  l'avenir  sa  présence,  (i) 

II.  Cette  règle  établie  par  Tapôtre  des  nations ,  noua 
fait  voir  la  diiiertuce  qu'il  laut  mettre  entre  rii<;résie 


(i)  S.  Paul,  épit,  à  Tite,  cbap.  5. 


(O 

et  les  autres  péchés,  pour  lesquels  Jesus-Christ  veut 
q«*6n  engage  trois  fois  le  pécheur  à  se  convertir, 
avant  de  cesser  tout  commerce  avec  lui ,  puisque  ce 
n'est  que  lorsque  les  trois  avis  ont  été  donnés  ^  de  la 
manière  qui  est  prescrite  dans  révanglle^  qu*il  esl 
permis  de  le  regarder  comme  un  payen  et  un  publi-* 
Gain,  c^est-à-dire^  comme  séparé  de  la  communion 
'  des  fidèles. 

III.  S.  Paul  veut  qu^on  avertisse  seulémentdeuxTois 
rhérétique;  c*est  peut-être  parce  que  Thérésie  étant 
une  erreur  de  Tesprit ,  il  est  à  croire  que  s^il  ne  pa- 
raît pas  convaincu  après  qu'où  lui  a  fait  connaître 
deux  fois  la  vérité ,  la  prudence  ne  permet  pas  d'es- 
pérer qu'il  le  sera  à  la  troisième  exhortation  f  puis- 
qu'il *s*est  montré  deux  fois' indocile.^  la  voix  de  son 
frère ,  ce  qui  doit  lé  faire  excommunier.  En  lui  infli- 
geant celle  peine,  TE^lisc  espère  que  la  lioi;iL  a  la- 
quelle le  réduit  son  obstination ,  et  la  douleur  d'ôlre 
par  sa  faute  séparé  de  la  communion  catholique  9 
ramèneront  â  se  repentir  :  mais  S  Paul  ne  dit  pas 
dMter  la  vie  à  l'hérétique  ;  et  Jesus<€hrist,  parlant  à 
S.  Pierre,  vent  qu'on  pardonne  et  qu'on  réconcilie 
celui  qui  est  retombé,  non-seulement  sept  fois,  mais 
encore  soixante-dix  et  sept  fois  9  c'est-à-dire  aussi  sou- 
vent qull  se  repentira;  ce  qui  suppose  qu'on  ne  doit 
jamais  le  punir  de  mort  d'après  un  jugement  de  l'E- 
glise. 

IV.  Telle  a  été  la  doctrine  invariable  de  l'Eglise 
pendant  la  première  époque  9  qui  est  celle  des  troi^ 
premiers  siècles  ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  paix  de 
Constantin.  On  n^exoommunia  jamais  lés  hérétiques 

qu'après  avoir  imililement  employé  les  représenta- 
tions. Puisqu'on  avait  adopté  ce  système  ^  il  était  na- 
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tmel  ifOe  ron  écrivit  oontre  les  hérésies  pour  empé* 
cher  leur  propagation,  C*est  ce  que  firent  S.  Ignace  f 
Castor  Agrippa ,  S;  Irenée,  S.  Clément  d' A  le  varuiru  , 
S.  Justin  ,  S.  Denis  de  Coriuliie  ,  Tertulieu  »  Orij;ci;e 
et  beaucoup  d'autres. 

T.  On  était  généralement  persuadé  qu'il  fallallf 
oliserver  à  Tégard  des  hérétiques,  cette  conduite  Im-, 
tnaine  et  douce  qu'inspire  la  charité  touyouifi  patiente. 
S.  Denis,  ('vC<|iio  de  Corintlie ,  disait  tpn^  si  riit^n''- 
tiqiie  se  luoutrait  dociie  el  disposé  à  revenir  à  lu  loi 
de  l'Eglise  9  on  devait  le  traiter  avec  douceur  »  en 
évitant  avec  soin  de  lui  donner  aucun  de  peine  f 
dans  la  crainte  de  Tirriter  et  de  le  rendre  obstiné  (  ? 
Orî^ene  veut  que  pour  ramener  un  héréJiqu»'  i  t  !e 
rendre  à  i'£glise  »  on  paraisse  ignorer  qu'il  a  avancé 
des  propositions  qui  ne  semblent  pas  pouvoir  é!re  ûp'* 
prouvées  y  pourvu  qu^elles.  n^attaquent  pas  «  la  siib- 
■tance  des  dogmes  déjà  définis  (2).  Tant  qu'il  fut  pos« 
sibîc  de  s'entretenir  avec  les  lit'n'tifj  u  s,  nvarit  de 
lancer  contre  eux  i'anathème,  on  essaya  de  les  rame- 
ner à  la  Toi  9  soit  par  le  moyen  des  discussions  particu- 
lières» comme  on  le  voit  dans  Thistoirede  Théodote  de 
Byzance ,  (5)  soit  dans  des  colloques  »  tels  que  ceux  de 

(0  ^o^ez  le  JV^  livre  de  l'Histoire  crc  lêsia«*iîqiie 
d'Eusebe.  —  S.  £pipkane,  au  Traité  d«^  lierésu»; 
S.  Jérôme  »  sur  les  écrivains  ecclé»iastiqtiei» ,  chap.  99 
et  40. 

(3)  Orij^ene,  dan»  l'explication  de  PépîlrcdeS.  P  inl 
aux  Romains,  ^'o/cs  Tiilemoiit ,  iii^t.eccl.  loui.  11,, 
part,  3. 

(S)  S.  Epiphane  ,  des  Hérésies ,  54.  —  Théodole 
Fables  des'hérétiques,  iiv.      chap,  6. 


(  4  ) 

6*  Justin  avec  Triphoo  (i);  de  ftodon  avec  Apellesî 
«eetateur  de  Mardon»  et  depuis  béré8iarq[tte*(a)  ;  d« 
Caius  avec  Proclus, hérétique Montaniste  de Rcme  (5); 

d*Orîgène  avec  rhLrt'siarque  Bcrile,  év«'''que  de  Bokara 
en  Arabie  ,  sur  la  divinité  du  verbe  ;  du  même  Origene  , 
avec  les  Arabes  qui  niaient  rimnLortalité  de  Tame  (4); 
d*Arckeiaus  »  •  évêque  de  Gaschara  en  Blésopotamie» 
avec  Hanès,  chef  des  manichéens  (5) ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'autres  dunt  il  est  fait  mention  dans 
rhistoire  des  conciles  et  dans  les  Pères  de  Téglise.  On 
sait,  par  exemple  >  qu'en  a35  l'hérétique  Ammoniua 
l'ut  converti  dans  les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui  au 
concile  d'Alexandrie.  ' 

VI.  Ces  fidèles  imitateurs  de  la  bonté  de  Jesus- 
Christ  étaient  ennemis  des  maximes  oppressives* 
Quoique  le  mal  que  faisait  à  la  religion  l'impie  ManéSf 
fut  si  gr^nd,  que  Févèque  ArchelaCISy  dont  nous  ve-. 
nons  de  parler,  jugea  néeessaire-de  songer  aux  moyens 
de  le  faire  arrêter,  il  renonça  cependant  à  ce  dessein 
lorsque  IMarcei ,  à  qui  JUlanès  venait  d'écrire ,  lui  eut 
proposé  d'avoir  encore  un  entretien  avec  lui.  Arcjie*'* 
laus  vint  à  bQttt  de  convaincre  Thérésiarque,  et  non- 
seulement  il  n'insista  plus  pour  qu'on  s'eâiparàt  de  sa 

m 

I 

(0  f^ojez  ce  dialogue  dans  les  Œuvres  de  S.  Justin. 
(2)  Eusebe^  Hist^eoclés.,  liv.  5,'chap.  i3« 
(5)  £us«be,  Hist.  ecclés.,  liv.  6^  chap.  so. 

(4)  Eusebe,  Ilist.  ccclés. ,  liv,  6,  ch^p.  33;  etFleurjr^ 
Hiât*  ecclcs.,  tom.  II  ^  11?.  6. 

(5)  S.  Epipabne,  des  Hérésies^  66.  S.  Cyrille , 
Çathéohèse ,  her.  6.  —  Eusebe ,  dans  «es  Cbroniques» 
^Fleury,  Hist*  ecclés»!  Uv«  S|  n*  lo. 
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(5.) 

ftnotBÊie  9  matU  le  pniple  9jm  voidii ,  rpie1c[tie  Umpê 

après 9  lapilli r  Manès,  qui  sVtait  tntui  dans  un  ha- 
meau où  il  disputait  encore  avec  Tripbon ,  Arclielauft 
coucot  prendre  sa  défense  et  kû  sauva  la  vie.  (i) 

TII.  n  est  possible  que  oette  conduite  de  TEglise 
lAt  commandée,  jusqu^à  un  certain  point ,  par  rim- 
pf^ibilité  où  elle  était  alors  d'employer  contre  ce3 
iiérétiques  les  moyens  coercitifs  de  la  pui&aucc  tcmpo^ 
telle»  sons  des  princes  qui  étaient  encore  pajens;  mais 
ce  ii*étatt  pas  là  le  seul  motif  de  sa  tolérance  »  puis- 
qu'il est  certain  que  lorsqu'O  nVsistait  pas  d'édit  de 
persécution  contre  les  chrétiens,  les  empereurs  rece- 
Yaient  les  recoui*s  des  évèques»  comme  ceux  de  leur^i 
autres  suiets;  c'est  ce  que  prouve  l*histoire  de  Tliëré* 
tique  Paul  de  Samosate»  évéque  d*Antiodie.  Le  con- 
cile de  cette  ville ,  assemblé  en  ti;  2  ^  voyant  que  l^aut 
était  retombé  dans  rht  risie,  après  rabjuraliou  qu'il 
en  avait  faite  dans  le  coucUe  de  Tan  ^Gti ,  le  déposa , 
et  élut  à  sa  place  Domnus.  La  maison  épiscopale 
étant  toufours  occupée  par  révèque  destitué  >  on 
l'engagea  à  la  quitter,  afin  que  son  successeur  en  prit 
p(>:^sis»ion  ;  Paul  aj^int  refusé  d'obéir,  les  ^vtques 
s'adressèrent  à  l'empereur  Aurélieu  qui  n'avait  pas 
encore  ordonné  de  persécuter  FE^se  :  il  reçut  leur 
plainte  9  et  répondit  que  9  ne  sachant  point  lequel  des 
deux  partk  avait  raison ,  on  devait  se  conformer  à  ce 
qui  serait  décidé  par  l'évéqnc  de  Rome  et  son  Eglise. 
^  Saint-Siège  était  alors  occupé  par  6.  Ft^Hx  I  r  qui 
con6niia  la  décision  du  ooncBe,  et  rempereor  Auré-* 
lien  1%  fit  exécuter.  (2) 

« 

(i)  S.  Epiphane  et  Fleury,  aux  lieux  cités* 
(9)  Çusebe ,  £Ust.  ceci.  Uv.  79  cli«  a4* 


vni.  Cet  évcnement  prouve  que  fti  Tintentioa  de 
rivalise  avait  éi^  de  persécuter  les  hérétiques  9  les 
évoques  en  auraient  eu  le  moyen  9  en  employant  Uk 

pnt^^aI>Cf  d<*s  enipt  reurs  ,  dont  ils  pouvaient  dÎ8po<« 
h(  r  a.vT  tl'aiMput  plus  de  facilite,  eu  leur  prouvant 
que  i  â  h<.iéliques  inuilipliaient  ks  sectes  9  que  le 
^%and  (»uQihre  de  ceUe»-ci  lut  cause  que  les  empe- 
n  *-s  Diorlétien  et  Manmièn  portèrent  én  996»  un 
ird:t  vv\  condamnait  à  la  peine  du  feu  les  chefs  des 
Ht.  i.N  .'ui  i  s,  et  à  divers  supplices  tous  ceux  de  ces 
fit  eu  ires  qui  ne  l'eiioueeroieut  pas  à  leurs  dogmes.  (1) 
L'Eglise  9  lolu  de  penser  alors  à  établir  des 
jfi.rines  rorporcUf  s  laissait  circuler  les  ouvrages  des 
liér<f'tiqu4'S  qui  ne  contenaient  aucune  erreur  ,  et  n'en 
intcviiis.ui  pas  !a  IrrliU-e  i-ar  un  motif  de  î:  liîie  contre 
1(  urs  arleitts,  comme  on  Ta  fait  da..s  dt  s  temps  moins 
éloignés  et  moins  purs.  Les  livres  de  XertuUcn  en  sont 
une  preuve»  il  surtout  la  Lible  grecque  «  traduite  de 
l'hébreu  par  Tbécdocîon  d'^Ephisey'sons  IVmpereur 
Coup.îf  IV',  (laiis  i'iiàten al'.e  Ue  Tau  180  à  ig".  Quoi- 
qu\îie  ti  t  c^ndamnc  Théodotiou,  elle  conserva  et 
lit  lire  *  a  traduction  »  et  particulièrement  celle  du  livre 
de  Dasdel  f  comme  nous  l'apprenons  de  S.  Irenée» 
contemporain  de  cet  apostat.  (2) 

Cette  disposition  t  laat  Tesprit  pe'riéral  de  rEî^lîso 
cltvHienoe  ,  il  n'est  pas  permis  de  croire  (pie  l'Eglise 
d'Kspàgne  suivit  des  principes  diiférens,  et  c'est  ce  que 
prouvent  heaucoup  de  faits  que  nous  découvrons  dans 
ses  annales.  BasUides  et  Martial,  évéques  d*Astor-> 
,  ga  et  de  iUeriila^  tomliciit  daus  le  crime  d'aposlasie; 

(0  Eusebe,  Hist.  eccl.,  liv.  8,  ohap.  ' 
(s)  S«  Irenée  contre  les  hérésies. 
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ils  sont  réconciliés  à  l^gHse^  gant  autre  peuie  que 
cefle  de  la  déposition  ^  à  laqnelle  ils  s^étaient  soumis 

avant  l'année  253  ,  lorsqu'ils  en  appelèrent  au  pape 
S.  Ktieiiiie.  ( i) 

XI.  Le  concile  d'Elvire  ,  tenu  en  SoS^  décréta  que 
si  un  Jiérétique  demandait  à  rentrer  dans  le  sein  de 
rBglise  y  il  serait  admis  à  la  réconciliation  y  et  qu*on 
ne  lui  imposerait  d*aiitre  peine  qu*une  pénitence  ca- 
nonique de  dix  ans  (2):  douceur  d'aulant  ])lns  reina»- 
quable  >  que  ce  concile  établit  des  peines  plus  sévères 
pour  beaucoup  de  crimes  qui  semblent  moins  §;raTe8; 
ce  qui  me  porte  à  croire  que  les  évéques  espagnols  qui 
composaient  ce  concile  9  et  parmi  lesquels  nous  dis- 
tinguons le  grand  Osius  de  Cordoue,  Sabin  iç  de  Sé- 
ville,  Valarius  de  6arragosse  et  Mêlant  lus  de  Tolède» 
étaient  persuadés  »  à  Texemple  d'Origene»  qu^il  ne 
fallait  employer  que  la  douceur  pour  ramener  les 
hérétiques,  aUn'de  ne  pas  les  [)iécipiter  dans  l'obsti- 
nation. Tant  que  l  iiijHse  conserva  son  esprit  priiiiiîii , 
jamais,  elle  ne  s'occupa  de  savoir  où  il  y  avait  des  lic^ 
rétiques  pour  les  faire  arrêter  et  les  punir  :  lorsque 
ceux  qui  Tétaient  se  fabaient  connaître  ^  on  travail- 
lait à  les  convaincre  et  à  les  convertir  par  les  moyens 
d'une  douce  persuasion;  et  si  cela  ne  suflisait  point, 
on  se  contentait  de  les  excommuuier,  sans  pousser 
plus  loin  la  sévérité  canonique  à  leur  égard. 

XII.  Les  papes  et  les  évéques  des  siècles  dont  nous 
parlons  9  ne  croyaient  pas  que  professer  des  opinions 
religieuses  contraires  à  la  foi  générale  de  TEmplre ,  fût 

fi)  Collection  des  conciles^  tom.  I.  Concile  africain , 

2.^    a  li    .  258. 

(a)  l^lleclion  des  conciles ,  tom.  I.  Conc.  £libcr. 


(  ) 

f 

viti  erime  <i»Vn  dtd  punir  par  des  diâtinifins  pertcw-» 
nels,  à  moios  quVUes  ne  troublassent  la  tranquillité 
piibHque.  Ainsi ,  lorsque  les  praires  dtt  pa^aniftme  e%r. 
citaient  les  empereurs  et  les  gouvemeuis  dcb  pio- 
\incefl  à  persécuter  les  chrétiens ,  les  iidèles  publiaient 
un  iprand  nombre  d's^logiest  «t  réclamaient  la  pro- 
tection des  magistrats»  en  prouvant  qu^lls  n^agissaienl 
point  contre  les  lois  civiles  ;  qu'ils  obéissaient  fidèl&« 
xnent  aux  décrets  des  empereurs  dans  tout  ce  qui  n'é- 
tait p^  contraire  à  leur  religion;  et  que,  dans  leurs 
réunions I  ils  regardaient  commet  devoir,  de  prier 
|raur  le  safait  du  prince  et  jpour  lu  Hélipité  ^  V^nipî'e^ 

Art.  IL  »  .  , 

Seconde  époque,  depuis  te  {luatrièniù  sihcte  ju$t 
'  .  '  qu'au  huitiiniù 

î.  Si  le  système  piTmîtif  de  l'Eglise  à  Tégard  des 
hérétiques  avait  été  fidèlement  suivi  après  la  paix  de 
Constantin,  ccmime  11  aurait  dû  Tétre,  {amais  il  nVut 
,  existé  de  tribunal  de  l'Inquisition  contre  les  hérésies, 

et  pfiit-ètre  qu'alors  le  nombre  de  celles-ci  eût  été 
moins  gi  aud,  el  leur  durée  plus  courte.  Mais  les  papes 
et  les  évéques^du  quatrième  siècle,  profitant  de  ce  que 
les  empereurs  avaient  embrasséle christianisme,  com- 
mencèrent à  imiter,  jusqu'à  un  certain  pioint,  la  con« 
tluitc  qu'ils  avaîrnl  reprocliéc  aux  pii  très  payens.  Ces 
poiitiles,  vespecial)les  par  la  sainteté  de  leur  vie ,  pous- 
sèrent quelqueibis  trop  loin  le  zèle  dont  ils  ^étaient 
animés  pour  le  triompha  de  la  foi  catholiqjue  et  Tex- 
tirpation  des  hérésies ,  et  s'imaginèrent  que  pour 
réussir  il  fallait  engager  Coubtanlui  et  ses  succeseurs 
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•      -  (9) 
à  établir  des  lois  civiles  contre  ceux  qui  lei  avaient 

embrassées. 

II.  Ce  premier  pas  q\ie  îes  papes  et  les  évéques 
avaient faitcontreladoctrine  de  S.  Paul»  fut  le  principe 
et  roT%inede  rincpiisition»  patce  que  laootitume  s^étuit 
une  fois  établie  de  punir  Thérétique  par  des  peines 
corporelles,  quoifju  •!  iùt  sujet  fidèle  et  soumis  aux 
lois,  on  se  vil  obligé  de  les  varier ,  d'en  augineutcr  le 
nombrey  de  les  repdre  plus  ou  inoin<;  sévères  »  suivant  le 
caractère  plus  ou  moins  violent  de.  chaque  souveraîn, 
et  de  régler  la  manièie  dont  il  eonvenait  de  poursuivre 
les  coupables  ,  d'après  les  circonsiaaces  où  Ton  se 
trouvait.  Ce  qu'on  voulait  surtout  établir  y  c'était  de 
faire  envisager  Tliérésie  conune  un  crime  contre  les 
lo^  civiles»  qu*il  fallait  soumettre  à  des  peines  alllicti vas 
établies  p;ir  le  prince:  le  reste  n'était  plus  qu'un  acce^ 
soire  et  une  conséquence  naturelle  de  cette  mesure. 

III.  Je  ne  m'arrélerai  point  à  rappeler  les  lois  des 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident  contre  les  hérétiques  ; 
on  peut  les  consulter  dans  les  codes  de  Théodose  et  de 
Justinlen,»  où  elles  sont  accompagnées  des  svq>plémens 
de  Jacques  Godefroy,  et  du  travail  de  quelques  autres' 
comj>ila!eurs:  je  dirai  seulement  qu'elles  élablissaient, 
entre  autres  peines 9 1^  note  d'infamie,  la  privation  des 
emplois  et  dés  honneurs  9  la  confiscation  des  biens  »  la 
défense  détester  9  de  succéderpar  privilège  de  donation» 
la  condamnation  àl'eul,  etfjuelquefois  la  déportation» 
mais  jamais  la  peine  de  niorl,  si  ce  n'est  à  réj^ard  des 
manichéens ,  et  seulement  dans  quelques  cas  particu- 
liers: la  politiique  crut  cependant  devoir  les  multiplier, 
parce  qu'on  fit  croire  plusieurs  fois  aux  empereurs  que 
la  tranquillité  de  TEmpire  serait  ti'oublée».  si  Ton  n'é- 


loignait  le  danger  par  des  mesures  capables  d'imposer* 

IV.  L'empereur  Théodose  fit  publier  en  582  une  loi 
contre  les  manichéeas;  elle  ordonnait  du  les  punir  du 
dernier  supplice  9  de  confisquer  leurs  biens  au  profil 
de  rÉtat)  et  chargeait  le  préfet  du  prétoire  de  créer  des 
Inquisiteurs  et'des  délateurs  9  pour  découvrir  cmx  qui 
se  seraient  cachés  (i).  C'est  ici,  dit  avec  raison  Gode- 
froy^  qu'il  est  question  pour  la  première  fois  d'inqui- 
idtion  et  de  délation  en  matière  d*hérésîe;  car  jus^ 
qu^alors  elltîte  n'avaient  été  ordonnées  que  pour  les  plus 
f^rands  crimes  qu'il  était  permis  de  dénonder  publique- 
ment, comme  altaquaiit  la  sûreté  de  l'Empire.  Les 
successeurs  de  Théodose  modifièrent  ces  lois  répressi- 
ves, suivant  les  circonstances  des  temps  et  des  person- 
nes. Il  y  avait,  des  édits  qui  engageaient  les  hérétiques 
à  se  convertir  et  qui  les  menaçaient  des  poursuites 
des  juges  impériaux,  s'ils  n'abjuraient  voltinlairemcnt 
riiérésie  (2).  Quant  à  ceux  que  l'on  connaissait  pour 
hérétiques  et  qui  ne  faisaient  point  une  abjuration 
spontanée  9  malgré  les  dispositions  des  édits  »  on  les 
mettait  en  Jugement;  mais  avant  d'en  venir  à  cette  ex- 
trémité, on  les  avertissait  qvie  si  dans  un  délai  déter- 
miné ils  voulaient  se  convertir,  ils  seraient  admis  à 
4a  réconciliation  et  ne  subiraient  qu'une  pénitence  ca* 
nonique.  D'après  la  réponse  de  ces  hérétiques^  oh  éta-  • 
blissait  avec  eux  des  conférences  réglées  »  dans  la  vuè 

(1}  Loi  9  sur  les  héréliques,.au  code  de  Théodose. 

(9)  Lois  3  et  S,  sur  la  foi  catholique.  —  Dernière  lot 
snr  ceux  qui  attaquent  la  foi  catholique.  —  Lois  6  et  S8 
sur  les  hérétiques.  —  Troisième  loi  sur  la  défense  do 
réitérer  le  baptême. 
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àt  les  instruire  et  de  les  ramener  à  la  ftaîne  doctrine.  ^0 
V«  Lorsque  ces  moyens  oonciUatoires  étaient  iusuC- 
famSf  on  avait  recoar»  à  la  voie  des  châtimeos  qui 
fartaient  beaaconp.  Les  docteurs  qui,  au  mépris  des 

lois,  ons^ignaieut  kurs  mauvais  seiUimens ,  t'ial  nt 
quelquefois  soumis  à  des  amendes  considérables  (a), 
bannis  des  villes  ^  etjuéme  déportés  (3).  Dans  certain! 
cas>  on  les  condamnait  à  perdre  leurs  l»iens  {4)  î 
d*autre«,  Ils  étaient  obligés  de  payer  au  fisc  une  somme 
de  dix  livres  d'or  (5) ,  ou  ils  étaient  fouet trs  avec  des 
lanières  de  cuir^  et  transportés  dans  des  iles  d'où  ils  ne 
pouvaient  revenir  (6).  Outre  ces  peines»  il  leur  étail 
défendu  de  f<»rmer  des  assemblées,  et  les  lois  pronon* 
çaient  contre  les  infracteurs  la  proscription ,  le  bannîs- 
«eracnl ,  ht  dt-pok  lalèon  ,  tt  nii'^iuo  la  pc^ine  de  morf, 
suivatU  les  circonstances  qui  ont  été  bien  déterminées 
par  les  lois  (7). 

TI.  L'exécution  des  décrets  des  empereurs  »  dont  jê 
Tiens  de  pai  Ier ,  était  cooTiée  au.\  ^0  uveraeors  des  pro* 

(1)  Lois  4o,  4i ,  !î2  ,  5*1,  62,  64  sur  les  hcrciiqucs. 

—  Lui  4  du  litre  :  /\fe  sancwm  baptUma,'  et  laderuièrt 
loi,  de  Jieli^ione, 

(a)  Loi  S  de  Hereticis. 

(5)  Loin  a,  3,  i3,  i4,  19,  So,  Si,  Sa^  33^  34,  45,  46, 
la,  54,  Ô7,  6â  de  JUrelicU. 

(4)  Lois  54,  64  ^(8  SereiicU.  —  Dernière  loi  du  titres 
Jfe  sanetum  'baptisma, 

(5)  Lois  31,  39,  65  de  Hereticis. 

(6)  Lois  6a,  63,  64*  63  de  MeretUtit, 

Lois  4,  34,  36,  45,  5i ,  Sa,  58,  63  de  HeretkU, 

—  Derrière  loi  du  Liuc  :  ^'c  ianitum  baptisiim. 


f 
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▼înces ,  aux  magistrats  chargés  de  radministratîon  d« 
la  justice,  aux  commandaiis  des  villes,  à  leursdt^cu-. 
rions  et  principaux  oiXiciers  ;  ils  devaient  tous  être 
punis  de  différentes  peines»  en  cas  de  néi^gence  ou 
de  dissimulation,  (i) 

VII.  Quoique  la  plupart  des  lois  élablics  contre  les 
^  hérétiques  eussent  été  sollicilées  par  des  papes  et  des 

évéques  connus  par  leur  sainteté  9  aiusi  que  Ta  remapt 
qué  Godefroy  »  il  faut  convenir  que  leur  inientlooi  n^était 
pas  qu'on  exécutât  celles  qui  portaient  peine  dè  mort  ; 
ils  désiraient  seulement  que  leur  publication  réprimitt 
par  la  crainte,  la  hardiesse  des  novateurs;  on  lésa 
même  ^Tis^  en  prévenir  rcffet ,  au  moment  où  leur 
exécution  semblait  inévitaUe.  Il  est  fuste  de  rappelé» 
ici  le  lèle  cbaritable  avec  lequel  S.  Martin  »  évéque 
de  Tours ,  s'efforça  de  sauver  Priscilien  et  ses  adhé- 
rens,  dif  dernier  supplice  auquel  l'empereur  Maxime 
voulut  en  383  les  (aire  condamner  :  S.  Martin  fit 
pour  cela  le  voyage  de  Trêves»  et  sollicita  si  vivement 
la  grâce  de  Priscilien  »  qu'il  obtint  que  cet  héréticpie  no 
serait  point  puni  de  mort ,  promesse  qui  fut  cepen-i 
dant  sans  effet ,  parce  que  S.  Martin  s'étant  absenté , 
plein  de  confiance  dans  la  parole  de  Maxime  y  les  en-; 
nemis  de  Priscilien  redoublèrent  d'efforts  et  rendirent 
inutile  le  zèle  du  S.  Evéque  :  S.  Martin  disait  que  la 
déposition  et  l'exil  étaient  une  peine  suffisante,  (2) 

VIII,  S.  Augustin  avait  adopté  les  mêmes  prin- 
cipes. Lorsque  Fempercur  Honorius  eut  ordonné  eu, 
408  de  punir  de  mort  les  donatistes  »  à  cause,  des 

(1)  Lois  4,  11,  12,  2^ ,  âo  ,  'lo ,  4") ,  46 ,  48 ,  5a,  65 
I/ereUcis,  —  Loi  4  du  titre  ;  J\'e  sanctam,  etc. 

(?)  F'cnfezJ^UuTjy  Uiât.  ecclés,  liv*  18,  n.o  99  et  Sa. 
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troubles  qu'ils  avaient  excités  en  Afrique  cl  à  Rome, 
rëyéque  d'Hypone  écrivit  àDonat ,  pfooonsuld^ Afrique, 
que  les  catholique»  étaient  loin  de  désirer  que  Ton  châ,* 
fiât  si  sévèrement  les  coupables;  qu'il  leur  suffisait  ipie 
Itâ  duilatistcs  subissent  des  peines  modt'n  f  s,  propres 
à  les  ramener ,  et  il  le  suppliait  il\uier  de  clémence  et 
de  douceur  à  leur  égard  (i)* 

IX.  L'ËgiUse  d^Espagne  fui  fidèle  en  tout  à  la  dis* 
ciplîne  générale  y  sous  la  domination  des  empereurs 
romains  ;  elle  vit  ensuite  s'établir  au  milieu  d'elle  la 
puissance  des  Ariens,  sou»  les  Gotbs;  mais  depuis  que 
leurs  princes  eurent  embrassé  la  religion  catholique, 
les  lois  et  les  conciles  d'Espagne  nous  i^preDiieiil 
comment  cette  Eglise  en  usait  arec  les  hérétiques» 

X.  Dans  le  quatrième  condle  de  Tolède,  assemblé 
en  655,  et  auq^iel  assista  S.  Isidore,  archevêque  de  Sé- 
vîUe^  on  s'occupa  des  hérétiques  judaïsans  ;  il  fut  décré« 
té  avec  le  censenlemeiit  du  roi  Stsenandqu*ils  seraient 

'  mia  à  la  disposition  jAes  évèques ,  pour  être  châtiés  et 
contraints,  au  moins  par  la  crainte,  d'abandonner 
une  seconde  lois  le  )[i(l;iïsir;e  :  ou  devait  leur  ôler 
leurs  enlans,  et  rendre  la  iii)erté  à  leurs  esclaves,  (a) 

XI.  £n  6d5,le  neuvième  concile  de  Tolède  établit 
|4us  particulièrement  la  manière  dont  il  Convenait  de 
punir  les  hérétiques.  Il  décréta  cpÉie  les  Juifs  baptisés 
fteraient  obligés  de  célébrer  les  fèles  chrétiennes  avec 
leurs  évéques ,  et  que  ceux  qui  ne  se  oonformgraient 
pas  à  cette  diiscipline ,  seraieot  condamnés  à  la  peine 

(t)  S.  Augustin  ,  Lettre  197  ,  qui  est  la  too«  de  Tédi* 
tion  des  bénédictins  de  Saint-Manr. 

C2)  Cono.  Xoled.  6 ,  Caa.  69,  dans  Aguirre  ,tooi.  HT» 
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éa  fouet  ou  à  ceUe  de  rabstinencei  suivant  Tâgé  dot 
coupables,  (i) 

XII»  On  se  montra  beaucoup  plus  sévère  contr» 
eeux^qùi  étaient  retournés  du  christianisme  à  Tidolà- 

trie,  puisque  nousM  v< ns  queleroi  Récarètlc  I  proposa 
dans  le  Iroisième  concile  de  Tolède  de  ranndc  589  > 
de  charger  lesprètres  el  les  Juges  ordinaires  de  recher- 
cher et  d^extirper  cette  espèce  d'hérésie^  en  punissant 
les  coupables  d*une  manière  proportionnée  au  délit» 
sans  faire  usage  cependant  tie  la  peine  capiUile  (2). 

XIII.  La  mesure  de  rigueur  dont  je  viens  de  parler» 
ne  parut  pas  suffisante»  et  le  douzième  concile  de  To- 
lède de  681 9  auquel  assistât  le  roi  Erbigius  »  décida 
que  si  le  coupable  était  noble  9  il  subirait  la  peine  de 
Texcommunication  et  de  Texil;  que  s'il  élai!  esclave,  il 
serait  fouetté  et  livré  à  son  niaîlre,  chargé  de  chaînes; 
et  que  si  le  seigneur  ne  pouvait  répondre  de  lui»  il 
deviendrait  la  propriété  du  roi  pour  recevoir  la  desti» 
nation  qui  serait  jugée  convenable,  (5) 

XIV.  En  CryT»,  le  seizième  concile  de  Tolède,  as- 
scmbli  tn  picscnce  du  roi  K^ica,  ajouta  aux  mesures 
déjà  établies  une  loi  par  laquelle ,  si  quelqu'un  s'oppo- 
sait aux  efforts  des  évèqnes  et  des  juges  pour  anéantir 
ridoUtrie  et  châtier  les  idolâtres»  il  devait  être  excom- 
munié et  ptmi  d*nne  amende  de  trois  livwcs  d*or,  s'il 
était  noble;  de  cent  coups  de  fouet,  sHl  était  d'une 
condition  vile  »  rasé  et  dépouillé  de  la  (4)  moitié  de 
ses  biens* 

(1)  Can.  17,  dans  Aguirre, 

(a)  Conc.  ïolcd.  5  ,  Can.  16. 

(9)  Gan.  11  »  dans  la  collection  d*Aguiare. 

(4)  Can.  s»  dans  la  collection  d'Aguirre. 
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XY.  Recesulntey.  qui  rtgna  depuis  663  jusqu'en 
67a ,  établit  une  loi  particulîère  contre  les  hérétiques; 

elle  les  privait  indistinctement  des  honneni*s,  des  di- 
gnilés  et  des  biens  dont  ils  jouissaient,  s'ils  étaient 
prêtres,  et  ajoutait  à  ces  peines  celle  du  banissement 
perpétuel  pour  les  laîqucSf  s^ib  refusaient  de  renon- 
cer à  l'hérésie  (1). 

« 

Art.  IIL 

Trainème  époque^  depuis  te  huitUme  nècle  juS' 
qu'au  paniifimtr  du  Çi'éi/oirc  y  H. 

I.  Dans  les  4%  5*»  6*  et  7'  siècles,  lesecclésiastîqnea 
obtbirent  des  empereurs  et  des  rois»  un  grand  nombre 

de  privilèges ,  et  le  pouvoir  fudiciaîre  devint,  dans 
quelques  cas  parlicuiieis,  un  droit  de  i'episcopat.  Ces 
acquisitions  et  les  fausses décrétales qui  parurent  dans 
le  8*  siècle,  consacrées,  pour  ainsi  dire,  par  Tigno- 
rance  presque  universelle  qui  avait  suivi  rîrruplton 
des  barbares,  acquirent  aux  pontifes  de  Rome  un  loi 
ascendant  sur  les  peuples  cliréticiis,  (pu-  Umt  ie  iiioiide 
se  persuada  que  Tautorité  du  pape  devait  être  sans 
homes,  et  que.  la  qualité  de  vicaire  de  Jesus-Christ  lui 
donnait  di:oHde  commander  partout,  toe  qui  lui  sem- 
blerait bon ,  noD-seulement  dans  les  affaires  deTEpilise, 
mais  encore  à  Tégard  de  celles  qui  u'elaicul  que  tem- 
porelles. 

II.  £n  726,  lorsque  les  Romains  eurent  çhassé  leur 
dernier  duc  Basile,  le  pape  Grégoire  II  s*empara  du 

(0  Loi  2,  liv.  la,  lit.  a,  des  Hérétiques,  dans  la 
compilation  des  loi^  des  Gotbs. 
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gouvernement  civil  de  Rome^  et  eut  recours  à  la 
Jirotectîon  de  Ghari«s  Martel  »  maire  du  palais  y 
«joiitre  le  roi  des  Lombards ,  qui  voulait  commandeir 

dans  cette  capitale.  Son  successeur,  Grégoire  III, 
qui  eu  eut  également  besoin,  crut  robteuir,  en  olVraut 
à  Martel  la  dignité  de  Patrice  de  Rome  ^  comme  s^il 
avait  eu  le  droit  d'en  disposer.  Zackarie»  qui  monta 
sur  la  chaire  de  S.  Pierre  en  74^  »  ^  comporta  comme 
souverain  temporel  de  Kome  dans  les  traités  qu*il  fit 
avec  le  roi  des  XiOmbards;  insirnit  des  é>Laeinens  qui  ' 
se  passaient  eu  France ,  il  permit  à  Pépin  f  lils  de  Char- 
les Alartel  y  en  vertu  du  pouvoir  dont  ilse  croyait  revêtu» 
de  prendre  le  titre  4e  roi  de  ï'rance^  aprCs  en  avoir 
dépouillé  Childerie  III 9  le  légitime  souverain.  Il  avait 
déjà  envoyé  le  priilre  Sergius  auprès  de  Pépin  el  de  • 
son  frère  Carloman  pour  leur  dt'-fendre  de  faire  la 
guerre  à  Odilon,  duc  de  Bavière.  Etienne  llf  élu  pape 
en  75fl  9  se  rendit  en  France ,  y  couronna  Pépin  ^  comme 
maître  légitime  dé  la  monarchie  9  et  employa  les  secours 
t]ue  ce  prince  lui  fournit,  à  conscnor  sa  puissaiiccî 
t omporelle  sur  Home  contre  Astolplie ,  roi  de  Lom- 
hardie  9  qui  voulaiiren  dépouiller.  Snfin»  Léon  III 
réf avilit  Tempire  d^occident  9  lé  jour  de  Noâ  de  l'année 
800  9  en  mettant  la  couronne  impériale  sur  la  tète  da 
(Iharlemagnc,  Dans  cciie  cLiLnioute  qui  cul  lieu  à 
Rome  9  ce  prince  fut  proclamé  premier  empereur  de  la 
restauration. 

III»  Lorsque  lespapes  sévirent  en  état  d'exercer  une 
ii  f^rande  infloMice  sur  l'opinion  générale  9  ils  l'em- 
ployèrent suivant  les  circonstances  ,  pour  conserver  e  t 
pour  étendre  leur  domination  :  Pépin  et  Cliarlemaguc^ 
qui  servirent  merveilleusement  la  politique  des  papes» 
ne  prévoyaient  pas  combien  serait  funeste  'à  leurs 
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«iiccesiîeur  y  Texemple  qu'ils  donfiaient,  en  «olKcitant 
£iteiine  II,  de  délier  \es  t  rauçais  du  isermcnt  dv  Wdé- 
iité  qu'ils aTaientprdté à Ghiideric  lil ,  etde  couronner 
.  Peptn.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à  âalRt-DeniB  le  sS 
fniBet  754.  En  établlMaiit  la  doctrine  i|u*aiix  pi^  ap- 
partenait le  droit  de  délier  I08  sujets  du  sèment  de  II* 
délité,  il  est  évident  que  hé  n^is  d<^  \  akiil  se  Irouvertout 
dans  la  néoeaiité  de  se  vendre  agréables  aux  pactes» 
pour  ne  pas  courir  le  danger  4*af  oir  un  ionr  le  sort  da 
C^Hderic  La  suite  des  événement  nous  fera  voir  coin- 
Lie  il  celte  doctrine  fut  iavorable  à  rétablissement  d« 
riuquisition. 

iV.  Une  autre  opiiiion  qui  s'était  accréditée  dans 
^ees  temps  d^lgneranee»  «^influa  pas  moins  sur  les  pro- 
grès de  la  puissance  des  papes  et  sur  les  destinées  dè 
l'Inquisition.  On  se  persuada  que  re^comnninkalion 
produisait  par  «Ue-méme  tous  les  eift'ts  sensibles  atta- 
chés à  llofamie^  non  senkment  sur  le  chrétien  qu'elle 
frappait,  mais  encore  sur  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
coinmiinicatîon  avec  lui  .  Jusqu'à  ce  moment ,  on 
ii  avait-lancé  les  anathèmes  de  l'église  que  contre  les 
-  hérétiques;  mais  alors  les kM8«i viles  eUes-mèmes  sou- 
aiivent  les  coupables  à  la  noie  dHnfamle  9  et  les  chré- 
liene  entrent  que  tocft  «xconmninié  était  infâme,  la 
plupart  étaient  de  ces  barbares  chez  ijui  s'était  conser- 
vée la  doctrine  des  Druides,  d'après  lafiuelle  il  était 
défendu  à  un  <ïauKâs  de  porter  secoure  à  celui  qUe  cos 
prélics  avaient  exeomnmnié  comme  hnpie  et  àUiorré 
IMenSt  ^  même  de  oonfnmniqucr  avec  lui ,  sous 
f»eine  d'être  jugé  connalile  envers  le  ciel ,  cl  indigne 
de  fOuir  de  la  société  des  hommes  (1).  tes  prêtres  du 

..<<)  César  t  ih  Mh  Giritkp^  lîh.  6^  oap.  iS. 
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chnstianisme  qui  avaient  trouve  ccUc  opinion  établie» 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  la  combattre,  parce  qu^ell« 
doanait  une  nouvelle  force  aux  anatbèmesde  rÉglîse^ 
en  sorte  que». combinant  cette  croyance  avec  celle  de 
pouvoir  délier  les  peuples  du  serment  de  fidélité ,  il  en 
résultait  que  les  papes  avaient  à  leur  disposition  les 
moyens  les  plus  puissans  de  détrôner  les  rois^  toutes 
les  fois  qu*ibi  refuseraient  fl'obéir  aveuglément  à  leurs 
jvolontés*  Heureusement  les  papes  du  .moyen  âge 
n*avaSent  pas  encore  pensé  à  établir  dés  hommes  cbai'- 
gés  de  s'assurer  si  les  chrétiens  étaient  orthodoxes;  et 
c'est  ce  qui  fut  cause  que  l'on  continua  de  suivre  Tan* 
<)^enne' discipline  de  l'Église  »  à  l'égard  des  hérétiqjiies» 
en  s'eilbrçanide  les. convertir,  soit  dans  des  entretiens 
particuliers^  soit  par  la  lecture  et  la  communication  des 
ouvrages  où  la  saine  doLtiiiie  ciait  exposée;  et  lorsque 
moyens  ne  suilisaieut  pas  ^  on  voit  qu'ils  étaient 
condamnés  tantôt  par  les. conciles,  tantôt  par  Tauto- 
xjté  de  révéque. 

V.  Félix ,  évéque  d'Urgel  en  Espagne ,  avait  embrassé^ 
avec  Elipand ,  archêvéque  de  Tolède  y  l'erreur  d'après 
laquelle  Jesufr'Christ,  comme  bomme,  n'est  fils  de  Dieu 
que  par  adoption*  U  revînt  à  la  loi  de  l'Égliseï  mais 
retomba  quélque  temps  après  dans  la  même  hérésie, 
■quoiqu'il  eût  fait  son  abjuration  dans  le  concile  de  Ka- 
tisbonne  en  792»  et  à  Kome  devant  le  pape  Adrien,  quoi* 
que  le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794,  l'eût  eon-> 
damné,  et  que  ses  sentimensettuent  été  réfutés  par  cyf- 
férei^s  théologiens  espagnols,  entre  autres,  par  Eterins 
d'Osma ,  et  Beatus  de  Liebana.  Cette  conduite  de  Félix 
était,  comme  on  voit,  très-réprébensiUe  ;  cependant, 
on  eut  tant  d*égard  pour  lui  dansie  concile  assemblé  à 
fteote  «n  799,  que  le  pape  Léon  III  né  voulut  point 


.  by 


Vâasmmnmler  é*txm  numière  pore  et  slmfile  «  né 

prononça  rauathème contre  lui,  qu'aitt  tut  aurait 
reiuséde  rcaoocôr  uae  seconde  fois  à  l'htri-siL*.  La  même 
taméey  Chaiiem^oe  cfaa^ea  plosienn  évéques  el 
ylyaiafcbéi»  ds  lamcnw  Felixàranité  cathoUcjue; 
«es  lliêol<9f;ieiM>réfif«lreBt  dant  leur  entreprise ,  et  eel 
ëvtque  lit  une  seconde  ahinratmn  ,  dans  !<•  concile 
d'Aix-la-CliapeUe»  8#uih  subir  d'autre  priiu-  que  dVire 
éfipoeé  4e  «oii  siège  el  dépoolllé  des  àroèU  de  Tépis- 
eopal  (i). 

TI.  L'empereur  Michel  étent  itieirté  en  8f  i  sur  le 
hàioe  d*OTient ,  renouvela  la  pieinière  année  de  son 
règne 9  toutes  ks  lois  tpû  condamnaient  à. la  peine  de 
tnerl  les  hMIkilies  nnwioliéens»  Le  pâtrlarebe  Nicë- 
{^ore  M  lepiéseata  qii*H  serait  pins  oenvenable  d*en-* 
tfeprendi'e  de  les  ramener  par  la  doucevir.  L'empereur 
suivit  le  conseil  de  NîCépliore  ;  mais  Tesprit  qui  régnait 
«lois  dwM  ITÉglfse  était  si  opposé  m  système  de  modé- 
ration pfiepoeé  par  le  palitarehe»  qve^aè^Tiiéophane» 
^  sa  pWlé  et  sa  doctrine  ont  rendu  oétèhre,  rendant 
compte  de  cette  circonsiaur*-  dans  son  liisloîre  grec- 
que y  n^hésite  pas  à  traiter  d'ignorans  et  de  mal  înten- 
tiotmés  Mioépbefe  el  les  antres  conseillers  du  prince  $ 
il  ajoute  qu*il  est  conforme  aux  maximes  de  rÉvàngOe  ^ 
de  hrâler  les  tiéréUqnes  9  parce  qu'on  ne  doit  pas  es- 
pérer qu'ils  soient  jamais  portés  à  se  repentir  et  à  faire 
pénitence  (a). 

YII«  Dans  le  neuviènie  siède,  Gothescale  i^ublià 
«ne  doctrine  enoiiée  sur  la  prédestinatioD*  Hincmàr^ 

(0  F'oyer  ces  Conciles  dans  la  ColUction générale,  et 
Fleur j,  liitt,  ecciés*.  Ut.  45. 

(3)  Fieorj,  li?.  46,  n,*.5S» 
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archevêque  de  Reims,  Rabao  Maure»  ot  pimieiÉr^ 
«litres  eiitr«priiie»t4e  lui  ikûne  wuutee  loo,  enènr, 
,  el  d^ftyant  pa  y  rémair,  il  fût  coiitiwé,  eoiiiiiie  li^ 

fétique  obstiné ,  ddbs  un  -eoficîie  Ûb  tgéhe  énèques ,  4m 
deux  corévéques  el  de  trois  ahbt  s,  qui  i'ut  tenu  »  ii  ^ 
France,  à  Quierci-sur-Oise,  dans  Tannée  849.  Gothes- 
cale  y  futdéfgradé  du  saeerdoGey  et>  4*aprè«fei  ttatets 
■de.  Tordre  de  S*  Beiiott»  .«t  les  caiioas  diftieoiieOe 
d'Afde ,  condanuié  à  la  prison ,  età  recenroîr  eeiil4S0fi|Mi 
de  louct;  il  subit  ciillc  dernière  jx  uic  vn  présence  du 
roi  de  France,  Charles-le-Chauve ,  qui  ordonna  qug 
ses  livret  fussent  teùlés»  el  quH  iùt  enfiettaé  ttOkttéaàe 
4ans  Tabbaje  doBmiitfBSmf^éBméttë^^        (1).  • 

.  VIII.  Théodèi^Criitiiitts'^  oheC'des  îcMiieelàstesvî'^ii^ 
appelé  devant  le  septième  conciU;  i^r  u<  ral .  afîsennhlé 
À  ConstantiiM^ljÇi en        Convaincu  dt^  pt  oi\:t$ger  fiss 
ieii»(nieM  «oo^pa^màioeiiad^ 
hét^  avec  pbislem^tfss  Ji^^ 
et  fut  reeon)(^IM  vaaê  pénilettoar  l&^enipereiMP'^sile  9 
le  macédonien  ,  <]iu  assistait  auronciîe,  l'honoi  ci  mèiui* 
du  baiser  de  pai^  (2)  ;  d'uù  ii  est  permis  de  conclure  • 
que  si  VEiij^m  avait  ^ii)o«>s>lntit4^<Ma^o  ttmmiid\fipM 
est  probable  foè  Thérésle  n'eût  pas  liil  aiBfcailt  dA  i«< 
yages  parmi  les  chrétiens. 

IX.  En  102a,  on  dé  couvrît  à  Orléans  et  dans  quel- 
ques autres  viUes  de  France,  certains  .hérétiques  qui 
•emblaient  professer  la  doctrine  des  manicbéens»  il 
a*en.  lallut  pas  davantafse  pour  lee  iake  repééet 
comme  tels.  De  ce  nombre  était  Etienne  >  coiifesseQr 
de  la  reine  Constance^  femme  de  Kobert.  Ce  prince 

Cl)  royest  l*Hi9t.  ecelés.  de  Flenry^  Uv,  48^  éy. 
i»)  Fleury,  Hîst« eccléSi li?t  Si,  n/  40i 
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fit  wémUir  à  OHéflM  qb  coneite»  ^  fat  prétidé 
pMT  t^BUfcbc¥^i|ii6  463ëM  7  Bticniw  ^  fut  imuidé  9  6t  on 

eut  avec  lu*  |[»lii8ieiir9  entrrli( us,  .ilhi  de  le  ramener 
aux  véritables  sentimens  dé  T^glise.  Les  efToiis  des 
évéquet  lurent  imitile»;  on  ifMm  de  punir  ces  faéréti** 
ipMSê.  Crac  <|«i  élaient  revèlm  in  saœrdoee,  fisreni 
dégradés,  et  on  les  «seonunnirfa  entfirfle  avec  toa» 
les  autres;  le  roi,  qui  s'était  rendu  à  Orléans,  voulut 
qu*on  leur  fît  ftuM  immédiatemetil  après,  la  peino 
dnlèa;at9  eefut  prouve  rexoès  de  furrar  où  un  cèfe 
^mengl»  peut  porter  le»  konunee»  oette  même  reine» 
ifoi  «fait  confeeeé  «es  felblesses  aux  pieds  du  prêtre 
Etienne.,  ne  craignit  pain»  de  porter  la  iiiain  sur  iuî 
ei  de  le  irapper  rudement  à  la  téte  avec  un  bâton  9  au 
inomenl  où  H  sortait  de  la  ci^drato  poor  se  rendre 
au  anppliee*  Déjà  les  eondamnës  étalent  atteints  par 
les  flammes ,  lorsiiiie  plusieurs  s'écrièrent  fjii'ils  avaient 
été  trompés ,  et  qu'ils  désiraient  se  soumettre  à  TE- 
|;lise;  maîaiin^étaft  plus  temps;  tous  les  cceurs  étaient 
foimésà  la  pitié  (1)..  Ces  exemples,  etd^autres  que 
\e  enis  Inutile  do  rapporter,  font  Toir  qoeis  étalent 
les  senlimens  de  TEj^lise  sur  la  manière  dont  on  devait 
traiter  les  hérétiques,  et  la  différence  que  Ton  mettait 
entr'eux  et  les  maniciràensy  puisque  ces  demicio 
étalent  livrés  au  bras  séouUev  pour  étse  brûlés,  au 
Heu  qu*il  n^est  pas  piouvé  que  les  autres  fussent  punis 
du  même  supplice;  on  se  contentait  de  les  noter  et  de 
les  dépouiller  de  leurs  biens,  ou  de  les  envoyer  en 
axii  ;  ils  .étaient  aussi  condamnés  à  la  réclusion  et  à  la 
peine  du  fouet;  oelle-ci  était  regardée  comme  la  plus 
dure,  et  ce  fut  pour  celte  raiipn  qu'on  la  fit  subir  k 
Gothcscale. 

(0  Fieury^  iiv.  68,  n.«  54. 


X*  Je  eroU  utile  au  plan  de  jcel  ouvrage  de  .ra|i* 
peler  loi  quelques-unes  de  ees  inaiiines  qui  s^étaient 

aussi  Introduites  dans  le  ^ouvememcsiit  eoeldsiastique  ^ 

Çt  qui  passaient  alors  poifr  des  vérît«*s  incoiUestal^ics, 
à  cause  du  soin  que  quelques  papes  et  des  évéques 
avaient  mi»  à  les  soutenir,  à  les  répandre  el  à  les  fiûre 
recevoir  par-tout  La  prouière  de.ccs  opinions  étail 
qu*on  - devait  frapper  d^exeononuiicatlent  non  seule- 
ment ies  hért'tiquts  obstiné»,  comme  on  le  pratiquait 
dàm  les.  premiers  siècles  de  TË^iise»  mais  encore  em- 
ployer ce  moyen  obntre  toute  eiq^èee  de  délit  qui  pas» 
sali  pour  9Aye  aux  yeuk  des  évéqoes  ou  des  papes; 
abus  qui  alla  si  .loin ,  que  le  cai'dinalS.  Pien«  Damien 
lui-mt^me,  en  fit  le  reproche  au  papt'  Alexandre  (i). 

XI.  D'après  la  seconde  maxime,  si  le  chrétien  qui 
avait  été  exeommunié  persistait  plus  d*ùii  aa^dans  te 
refus  de  s*humliler  et  de  demander  Tabsolulion ,  après 
s'èlre  soumis  à  la  pénitence  canonique,  il  était  consi- 
déré comme  hérétique,  par  refTet  du  décret  que  le. 
pape,  Zacharie  avait  porté  y  dans  le  neuvième  sièdei 
contre  ceux  qui  retenaient  des  biens  du  domaine  d^ 

,  rSglîse  (a). 

XII.  Le  troisième  principe  accn'ililr  par  la  politi- 
que de  la  cour  de  Rome,  taisait  regarder  comme  un 

'  acte  méritoire  de  poursuivre  les  hérétiques ,  au  point 
que  des  Indulgences  apostoliques  étaientr  accordées  en 
récompense  de  cette  espèce  de  dévouement  à  la  cause 
de  la  religion ,  comme  une  nuite  de  la  doctrine  qu'a- 
vait professée  Jean  VIU  vers  la  fin  du  ^  lièsie,  en. 

* 

(1)  S.  Pierre  Damiei},  ip.  «o. 

(2)  Lettre  lîu  pnpc  Âdriçu  l  à  Ciiarif magne ,  sur  le 
second  couciU  d«  ^icéa. 
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^éislanml  qat  ctnx  ifûA  moorttieat  en  eombaMant  ctm* 
ti«  les  iDâMet,  obtenaient  la  Témiufon  entière  de 

tous  leurs  péchés  (  i  ). 

Xllf.  Ces  maximes,  et  celles  qui  n^^naient  depufi 
loiig;->tenips,  formèrent  un  corps  de  doctrine  qni  pré» 
para  les  esprits/pcndant  la  4*  époq[ue ,  A  recevoir  Téta* 
bUssement  de  l'Inquisition  >  destinée  k  pomofvw  les 
bérétiques  et  les  apostats. 

'Article  IV. 

Quatnème  épogue,  depuis  le  Ponlificai  de  Gré^ 
g&ire  VU  3  ju&qu'à  celui  d'itmocent  ///. 

I.  Le  fameux  HUdebrand  occupa  le  trAne  pontifttat 

en  1075,  sous  le  nom  de  GiTj^oire  VIT,  an  inonieiit 
où  sou  préiléccsseur  Alexandre  11  venait  de  sommer 
Fempereur  Henri  III  de  se  rendre  à  Rome,  pour  y 
être  {ugé  dans  un  concile.  €e  prince  avait  été  dénoncé 
par  tes  Saxons  révoltés  contre  lui ,  comme  hérétique 
et  sinioniaqne.  LVmpereiir  n'ayant  pas  (  ouipai  4i ,  le 
pnpo  l'excommunia,  délia  ses  sujets  tlu  Kerment  de 
fidélité,  et  leur  fit  choisir  pour  souverain  Rodolphe, 
duc  de  Souabe.  L*autorité  que  ce  pape  parvint  à 
exercer  sur  les  princes  de  la  chrétienté,  surpassa  tout 
ce  qu'on  avait  vu  sous  ses  prédécesseurs;  et,  quoique 
formellement  contraire  à  Tesprit  de  l'évangile,  ses 
successeurs  ne  négligèrent  rien  .pour  la  conserver , 
en  sorte  que  la  cour  de  Rome  et  ses  partisans  Tout 
constammeid  défendue  comme  ii:;iltmc. 

(1)  Lettre  i44.*  du  pape  Jean  VIII,  l'oyez  Baron iu», 
dsns  «es  Annales ,  evclés. ,  auu,  ttSa ,  li.*  3. 


•     (  ^-t  ) 

XL  Jjei  ténèbres  de  V^glWMUiqee  étaiefit  si  épaisse» 
danB  ce»  temps  qM^lieiireiix  ,  qve  ni  lei  «oi*  pi  1er év4* 
queB  ne  furent  en  état  de  s^enteirdipe^  pour  empècki^ 

Tabus  qiie  ce  pape  et  ses  successeurs  firent  de  rexcom- 
municatiuii ,  pendaut  tput  le  douzième  siècle  :  on  les 
vit  9  au  contraire,  »  treaibier  devanl  les  foudres  ^nritu*; 
oUes  »  an  point  •  de  «çseonnpttse  ^*il«  dépend^ieDl  4i« 
souverain  pontife.*  Les  trônes  n^sureist  de  solidité 
qu'autant  qu'il  plaisait  aux  papes  de  le  permettre  , 
et  cet  état  humiliant  de  ^  puissance  temporelle,  fut 
la  suite  de  l'espèce  d'invasion,  ({u'avail  faite  dans 
'  le  iQond«  clirétien la  doctrine  de  la  suprématie  aln 
solue  des  vicaires  de  Jésus -Cfarist.  Ils  déliaient  les 
sujets  de  Itvirs  sermcns  ,  et  cette  mesme  qu'il» 
«tuployaitiit  avec  solennité ,  était  accom|Aagnée  .da 
Tanathème  contre  les  princes;  bientât  le  représen- 
tant de  ^esus-Cbrist  sur  ]a  terre»  £xçîta  des  souverains 
à  s^emparer  des-  trônes  dont  il  avait  fait  descendbre  les  - 
autres  roî#,  à  condition  qu'ils  it  tdMiKni.  iiciil  les  avoir 
reçus  du  saint-siége ,  et  qu'ils  acquitteraient  iidèiemcnt 
le  tribut  du  denier  de  S,  Pierre» 

lU.  Cet  état  de  faiblesse  dans  les  princes  indique 
clairement  que  les  papes  étaient  parvenus  à  se.  rendre 
iiioiiarques  universels,  et  qu  ils  commandaient  aux 
l'ois  d'une  manière  absolue ^vec  la  certitude  d^cu 
£tre  obéis»  quelque  répugnance  que  les  rois  eussent 
à  se  soumettre»  parpe  que  toute  opposition  eut  excité 
la  ven§;eance  de  Rome  ^  et  fait  tmber  le  sceptre  de 

leurs  mains. 

I V .  Les  papes  avaient  acquis  par  degrés  cette  énorme 
'  puissance»  en  se  rendant  favorable  Topinion  des  peu- 
ples» par  le  zèle'  ardent  qu*Os  mettaient  à  conserver  la 

purcié  du  dojj^e  et  à  cxtii'pcr  les  hérésies.  Après  avoli* 
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lédnil  lèipiîMMi  4  ii*èlve,  pour  ainsi  disé»  leurs 

vassaux,  ils  eeètent  leur  défendre  de  souffrir  des  bé- 

rétiqiies  dans  leur»  États,  et  leur  ordonner  de  les  chas- 
i|li|9flllii^kMV*  Quelle  différence  entre  les  humbles 
pilM  W  IflA  pap«t  adretsaieni  aux  empereurs  ro- 

IniUes  impératfves  du  la*  siècle,  qui 
infligeaient  la  peine  de  rexcommunication  ,  de  la 
perle  du  Irôiie  et  tant  d'autres  rigueurs  intolérables  ! 
Quelque  gra|i4||ye  soi^  riotervaile  qui  sépare  ces  deux 
'liMi'UB^^j  'W  î^^i^  vu  par  quels  moyens  les  papes 
^«i^l|iM#4p4W  A  rautre. 

Tout  semUait  préparé  pour  rétablissement  de 
riuqiûsition ,  et  les  idées  mises  en  crédit  à  l'époque 
4es  €roisa4eS9  assurèrent  son  triomphe.  Nous  avons 
^lllllllpjl^^lMft  VUl  imagiiiery  vers  la  fw  du  8*  siècle, 
les  indulgences  plénièies  en  faveur  de  ceux  qui  mou- 
raient en  combattant  contre  les  infidèles. 

¥1*  Le  fameiix.moine  français,  Gerbert,  ayant  été 

iona le  imwi  de  Siivestre  II,  adressa 
une  lettre  que  Baronius  a  insérée 
Il  y  fait  parler  TEglise  de  Jérusalem  : 
du  milieu  de  ses  ruines,  elle  appelle  tous  les  ciin  liens 
^rmes  pour  Jesus-Cbrist,  e(  à  combattre 
^TifgrW"*^*  fW"**  1^  délivrer  de  Toppressiop  qui 
V^asGS^       (tegoire  YII  entreprit  en  1074,  mal- 

v 

gré  les  trouMes  qui  régnaient  en  Occident,  de  former 

une  croisade  contre  les  Turcs,  en  laveiu-  de  iMiciu  l, 

:..(;»)  1^,  mort  ne  lui  ayant  pos.per- 

.  -  T  »  V 

'  (1)  Baromii»,' Ann.*  eeelés.,  ann.  ioo5,  n**  5. 

(a)  F'oyez  les  Exhortation»  de  ce  pape  et  d'autre» 
djHy l».^aiti^ 9» fpîas^ ^ dans  Baronius ,  ann.  1074, n" 5o 


(a6) 

«hU  â*exécuter  son  desseiii ,  flou  suceeiMiir ,  Urbain  IX 

la  fit  puJ)lier  en  1090  dans  le  concile  de  Clermonf. 
L'armée  des  chrëlieus  devait  marcher  à  la  conquête 
de  la  Palestioe  et  en  chasser  les  Turcs.  Les  eiTorU  du 
pape  eurent  un  succès  incroyable  :  <m  jit  bientôt 
partir  d^urope  une  armée  nombreuse  qui  8*emparà 
d'abord  de  la  ville  d'Antioche  et,  ensuite,  de  Jértisa- 
lem,  en  1099.  Cette  expédition  lut  dtsignét  sons  le 
nom  de  Croisade,  et  ceux  qui  s'étaient  volontaire* 
meàt  enrôlés  y  forent  nommés  croisés  y  parce  que  tous 
portaient  sur  la  poitrine  nné  croix  ^  pour  nubtpier 
qu'ils  étaient  soldats  de  Jesus-Christ  crucifié. 

VII.  Celte  guerre  et   les  autres  expéditions  du 
même  genre  qui  la  suivirent  »  auraient  révolté  toute 
r£urope  par  leur  injustice  9  puifque  les  conqaéranè' 
n'avaient  aucun  }uste  motif  de  les  entreprendre,  si 
déjà  les  peuples  n'avaient  été  imbus  de  l'idée  ab- 
surde que  pour  l'exaitatton  et  la  gloire  du  christia> 
nisme  »  il  était  permis  de  faire  la  guerre  ;  qu*elie 
était  même  û  méritoire»  que  ceux  qui  y  prendraient 
part  9  obtiendraient  le  pardon  de  tous  leurs  péchés 
et  que  la  palme  tlii  njartyre  était  réservée  aux  chré- 
tiens qui  y  perdraient  la  vie;  déclaration  qui  n^aurait 
pas  manqué  d'avoir  son  efièt,  si  les  papes  eux- 
mêmes  n*avatent  eu  honte  de  tenir  leur  promesse» 
en  voyant  cette  multitude  énorme  de  crimes  mons- 
trueux de  toute  espèce  que  les  croisés  ne  cessaient  de 
commettre,  et  qui  furent  un  sujet  de  scandale  pour' 
TEurope  chrétienne  et  même  pour  TAsie  infidèle. 
Hais  si  les  papes  n\>sèkrent  canoniser 'les  croisés»  ils 
n*en  prodiguèrent  pas  moins  les  indulgences  à  tous 
ceux  (pii  s'enrôlaient  pour  la  Terrcf^Sainte ,  parce  que 
le  dernier  résultat  de  ces  entreprises»  était  de  mettre 
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à  leur  ëifiMMitioii  .  de»  armées  fonnidabies  dont  Û$ 
pouvaient  diipoter- contre  les  souyerains  mêmes  qui 

les:  avait  formées ,  i^ls  refusaient  d'exécuter  les  or- 
dres qui  leur  étaient  envoyés  par  le  Saint-Siège.  En 
excommuniant  le  monarque  rebelle  ;  en  le  qualifiant 
de  se|i&imatique  et  laolear  d'kérésie  ;  en  publiant 
qu*ii  vrfusait  de«reeonnaltie  la  puissance  du  vieaite 
de  Jesus-Chrisl  ;  en  promettant  ses  états  à  quicon- 
que voudrait  entreprendre,  pour  s'en  emparer,  une 
(guerre  qu'on  nommait  alors  légitime ^  les  souverains 
pipif|i|ppiMoni|ient  tout  ce  qui  pouvait  flatter  kui^ 
ïiilpHiÉpi^rtiii  I  iHicher  à  leur  trésor  et  sans  perdre  .mt 
êéÈl  Iwnmne  de  leurs  propres  étals  ;  tant  les  cfarétienfl 
Se  montraient  alors  empressés  d'obtenir  les  indulgen- 
ces qu*oii^  leur  avait  promises ,  et  qui  ressemblaient  si 
fÊXk  k  celles  qùe  rs^lise  accordait  dans  les  premM 
jMtalesI 

^VIII.  Les  suites  d'un  système  aussi  fiineste  à  Tau- 
iorité  temporelle  ,  se  iirent  sentir  en  France  à  l'oc- 
casion des  caihariens ,  des  patanens  et  de  qvielqucs 
poiics  fcctateun  do  Manès.  Alciandie  ill»  ayant 
envoyé  k  Toulouse  auprès  du  comte  Raymond 
Pierre,  évéque  de  Meaux ,  cardinal  du  titre  de  S. 
/^hrysogone,  ce  légat  lui  fit  prometti'e  avec  serment, 
^0Mk  1 176,  ainsi  qu'aux  nobles  de  ses  états,,  de  ne  ptnnt 
f  iavoriser  les  hérétiques  qui  avaient  pris  les  armes 
''-pÊàf'Im  défense  de  leur  parti  (1);  et  dansie  concilé 
jde  Latran ,  qui  fut  célébré  l'année  suivante ,  les  pères 
déclarèrent  ^e  quoique  l'Eglise  réprouve ,  comme  le 
idit  S.  Léon  y  IHu^a^e  des  peines  qui  font  verser  le 
^0Êàg  de»liérétlqiies»  elle  ne  refuse  pas  les  secours  qui 

(0  /"oj  cs  Flcury ,  Qist.  ecclés. ,  liv.  73,  n.*  1^ 


lui  sont  oiTectspar  les  fNrivice^  cbsétioii^  i^onrleft  ^pwS^vi 
parce  que  là  crainte  des  supplifses  eit  queUpideis  un 

remède  utile  pour  Tame.  En  conséquence,  Alexandre 
ne  se  contente  pas  d'excoimiiunîcr  les  héréti(|u(s, 
leurs  adhéren&  et  leuvs  défenaeur»  ;  il  déclare  en- 
core  libres  de  tous  lem  eofagieiiiene  »  ceux  qui  e^ 
auraient  contracté  avep  eux  ;  lea  «^dioite  à  '{pvendn» 
les  armes  pour  détruire  ces  hérétiques»  et  leur  acn 
corde  l'absolution  de  leurs  péchés  :  il  veut  que  les 
se|gneui*$  qui  ont  des  vassaux  liérétiques;  les  rédui* 
sent  à  la  condition  d^cscUpres  »  sHls  penisteat  danf 
rhérèsie,  et  qu'ils  s'empamt  de  leurs  Itais;  il  pro- 
met que  ceux  qui  mourront  dans  cette  guerre,  ob« 
licmliont  iniaillil>lement  le  pardon  de  leurs  péchés  e| 
la  récompense  étemeUe  :  le  pape  ofire  dès.  à  présent  « 
des  .indulgences  pour  deux,  ans  à  ^seux  qvi  pteq» 
dront  les  armes,  et  les  évéques  pouiront  en  acoerden 
de  plus  amples,  suivant  les  occasions;  enfin,  le  con- 
cile veut  que  les  croisés  soient  considérés  comme 
placés  sous  la  pKqtection  de  r£gUse,  de  la  même 
manière  que  cf^x  qui  .s'eugagent  dfueui  reaK|»édiiliQi| 
.  de  la  Terre-Sainte  (i). 

IX.  iùi  1181,  le  cardinal  Henri,  évôque  d*Albe  ji 
qui  avait  été  abbé  de  Clairvaux,  fut  envoyé  en  France 
par  Alexandre  Wf  avec  la  qualité  de  légat  „  aTui  és 
poursuim  la  guem  0O9l«e  les  hérétiques  alhigeoisi! 
Ce  prélat  s*étant  rais  à  .  la  tète  d*une  avmëe  oonsidéf 
rablc,  s'empara  dn  cliàtcau  de  Lavaur  ,  et  oblige^ 
Eogcr  de  Béliers  et  d'autres  seign&urs  d^bjurer  i^hé^f 
^:ésie(2)«  Cette  expédition  ne  suHU  pa^eçpeiMlantpour 

(1)  3*  concile  de  Latran  ^  sous  Alexandre  III ,  can>  97* 
(9)  Fleury  »  .Hîst.  ecclés.  U?«  73,  n.**  Si, 
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detiuirt-  cnlîcreineiit  ie  j»ar!i,  et  le  papr  l.uce  ÏII  as- 
•embla  en  11849  à  Véi-one,  un  nouveau  concile,  au- 
quel rempëreur  Frédéric^  i  Toukit  aisEstar.  On  y  dé- 
créta i  entre  autr«t  merorw  §  qa*«tteBda  qu*il  t^étaU 
introduit  beaucoup  d*indifl(érence  pour  la  disciplini! 
Ecclésiastique 9  on  livrerait  à  la  justice  s^  ^  ulî^re  Unis 
taa  qm  cemîeDt  déclarés  hérétiques  par  les  évéques,' 
el  qui  de  eoqfeMeraleiiC  ]»»  leur  criaie.  Le  ooncOd 
tecommandail  eh  même  lempa  aux  évéquet  de 
Mter  eux-mêmes  ^  une  ou  deux  fois  par  an ,  leuri 
diocèse,  ou  de  confier  ce  soin,  soit  à  leurs  arcliidia- 
cres»  soit  à  d*autre«  membres  de  leur  cleiigé)  eft 
femiout  de  a'aemrer  des  VflleSi  dei  viUagtfs  et  dei 
autres  lieux  oh  Fou  supposait  qu*il  existait  des  héré- 
tiques; d'obliger  quelques  habitans  des  ])Uis  connus^ 
et  m(>iiie  tous,  s'ils  le  jugeaient  nécessaire,  de  pro- 
taeitre  (Dur  serment  ^  [que  s'ils  déceovraient  des  héréii* 
ques  ou  des  personnes  qui  formassent  des  assemblée* 
secrètes»  ou  dont  la  irie  Itftt  dilS6rentedeeeUe  do  com« 
miuî  des  fidèles,  ils  les  dénonceraient  à  Tévif^que  ou  à 
l'archidiacre ,  qui  les  i'erait  comparaître  pour  les  punir^ 
sHa  ne  se  purgeaient  du  soupçon  d'hérésie  »  suivant  la 
coutumé  da  pays.  On  devail  ami  les  obliger  à  dé* 
noTicer  ceux  qui  y  seraient  retombés;  et  s*fls  reAisafeiit 
de  !e  faire  >  les  traiter  eux-mêmes  comme  lïéréliques. 
Le  concile  régla  aurai ,  que  les  comtes ,  les  barons  et 
les  amitres  seignentSy  ainsi  que  leurs  délé§;ttéSf  (ure* 
«Hdfint  de  prêter  main-lorte  à  PÉglIse^  pour  découvrit 
les  liépéliqfMB  ei  les  punir  ^  aous  peine  d*ètre  excom* 
nauniés  et  de  pei  tlie  leurs  terres  et  leurs  ein^ilois;  que 
les  \iU^  épiscopales  qui  ix  se-  coniurmeraient  point  ^ 
cette  mesure  9  cesseraient  d'être  la  résidence  de  révo- 
que» et  que  fe9  «utres  «IBes  seràleiit  pilirées  dea  pritri- 


(3o) 

qne  leur  eommerce  iiv«ît  obtem;  que  le»  f*i£* 
Ums  de  lliénéfie  seraient  dédarës  infâmes  pour  km* 

jours ,  et  d(''pouillés  des  emplois  publics  dont  Us  au- 
raient été  revélus  ;  ils  ne  pourraient  être  ui  témoins 
ai  avocate»  et  que  ceux  qui  seraient  etetnpts  de  la 
furidiclion  de  Tordinaire,  ne  pourraient  a'eti  prévaloir 
dans^  cette  occasion ,  parce  que  les  évéques  auraient 
reçu  du  pape  i'autorisaliou  nécessaire  pour  les  pour* 
suivre  (i),  .  ■ 

X.  Le  sage  Fleuiy  a  eni  découvrir  dans  ce  concile 
TorigiiBe  deriaquisitton;  il  nes*est  point  trompé  quant 
Au  fond ,  puisque  Uidée  principale  de  ce  caAon  a  été 
la  base  de  la  règle  de  cet  établissement  ;  maïs ,  ce  ne 
fut  point  à  cette  époque  que  Ton  créa  réelienieut  le 
corps  ecclésiastique  de  VlnquUUian.,  puisque  kt 
évéquet  restaient  seuls  chargés counie  ils  Tavi^nt 
été  jusqu^alors^  du  maintien  de  la  foi,  et  que  le 
Concile  ne  faisait  que  régler  ce  (pi' il  jugeait  néoessai  1*6 
à  la  poursuite  des  hérétiques  (a). 

XI.  £n  Espagne  y  le  cardinal  Gregoil^  de  Saint- 
Ange,  qui  y  était  arrivé  avec  la  qualité*  de  légat  du 
pape  Céiestln  ,  convoqua  un  concile  à'Lérida  ;  This- 
toîre  n'en  dit  prcscpie  rien ,  et  on  ne  le  trouve  point 
dans  les  collections  ;  mais  il  en  est  fait  mention  dans 
les  archives  de  Galahorra*  Le  cardinal  y  preaia  le  loi 
d*Aragon>  Alphonse  II»  marquis^  de  Provjenee»  et 
souverain  de  plusieurs  comtés»  situés  au  nord  des 
Pyrénées,  de  faire  pulUier  contre  les  hérétiques  de 
ses  états ,  un  édit  qui  avait  été  décrété  au  concile  de 
Vérone.  Ce  prince  suivit  le  conseil  du  légat  f  en  a  194  § 

(1)  Concile  de  Vérone,  iome  X  de  la  eoUeetion. 
Cs)  Fleury,  Hist.  ecplés.,  liv.  7^»  u.*  64^ 
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^  otdoBna  dé  ohafMr  de  ie»  àomtâmm  Im  Va^idêiê^ 

lus  Pauvres  de  Lijon  et  le»  autres  hi*réliqiiC8  de  tou- 
tes les  sectes  sans  di»kinciiou  ;  et  défendit  à  seti  sujet! 
de  leur  doiiaer  asile  »  lou»  peine  à'étxe  punis  comine 
«oupelte  de  lès&-ni«ieslé  »  et  dépouillés  de  leufs  bi^^ 
B  était  eninlnt  aux  évêqoes  et  aux  gouTceneurs  des 
ailles  de  faire  publier  Tédit  dans  les  ég;U!ie§ les  jours 
de  dimîuiche;  et  ceux  qui  ne  le  leraicut  point,  de- 
faîeni  être  sujets  aux  mêmes  peines.  Le  délai  accordé 
aux  héiétiquèSf  pour  torlir  de  sea  étals»  devait  durer 
)usqu*att  du  mofo  de  novembre  9  -et  si  ^  après  cette 
époquC)  il  s'en  trmivair  rpii  n'eussent  point  obéi,  il 
serait  peimis  d*e\ei'cer  sur  leurs  personnes  toutes 
soriea  de  mauvais  traitenens,  excepté  la  mort  et 'la 

xîl.  Piem  II  »  foi  dUragon ,  fils  d*41phonse,  fit 
assemblera  {iiro ne  en  1  197  l'archevêque  de  Tarra^oiiC, 
et  les  évâques  de  Girone,  Barcelone,  Vie  et  Ëlna. 
Oa  y  porta  un  édit  que  le  cardinal  Aguirre  a  inséré 
dans  la  oolketion  des  conciles  d'Espagne  ;  il  renferme 
les  mêmes  disposilioiis  que  celui  d*AlpIu)j»sc ,  et  il  fut 
approuvé  par  tous  les  grands  de  la  province  de  Cata- 
logne. Cette  nouvelle  mesure  prouve  que  rancîen  édit 
a*avail  eu  presqu'aucunelfety  ce  qui  obligea  d'ajouter, 
*  dans  oehii-ci,  que  les  lieutenants  du  roi ,  les  baiUifset 
les  juges  y  forceraient  les  hérétiques  à  sortir  des  Ueu\ 

(1)  François  Pef^ua  a  publié  cet  étlil  dansées  Com- 
mentaires du  GuiJe  des  inquisileuis  ^  de  ]Nicol;is  F.v - 
nierick  ,  tleuxiême  pnit. ,  Comment.  Sg,  apio  i\ivoir 
pris  dans  le  procès  qui  eut  lieu  à  Rome  au  sujet  dt 
la  séparation  des  évècbés  de  Jaca  et  Huesca ,  et  de 
l'érection  de  celui  de  Barbastro;  il  est  rapporté  à  Tar* 
ticle  Jaea,  fol.  759. 
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4e  leur  juridiclbii  «vaut  le  âlmaiioha  de  la  passioa^ 
^  que  8*fl  en  restait  encore  dans  le  pa}  s  après  efe 

terme,  on  confisquerait  leurs  biens,  dont  le  tiers  serait 
affecté  à  ceux  qui  les  auraient  dénoncés;  que  ceux  qui 
lebraoraieiit  accordé  aiûle  on  piotectioii  ^  peidraient 
learâ  biens  et  seraient  traités  comme  coûpables  ds 
llèse-maîesté;  que  dans  Tespace  de  knit  jours»  les  gou- 
verneurs et  l'es  juges  s'obligeraient  par  semient  devant 
les  évéques,  d'emplojer  tous  leurs  soins  à  df^couvrir 
les  hérétiques  et  à  les  faire  punir  ;  que  s'ils  étaient  con- 
vaincus  de  négligence  à  c^  égard  ^  ils  seraient  soumis 
à  la  même  peine >  et  dépouillés' de  leurs  biens  (i). 

XIII.  La  discipline  canônique  dont  je  viens  de  parler 
une  fois  décrétée,  il  semble  qu'il  n')  a\  lit  plus  qu'A 
établir  un  corps  ecclésiastique ,  distinct  de  celui  des 
ilvéques  9  sous  la  dépendance' imoiédiate  des  papes  »  qui 
serait  chargé  de  découvrir  et  de  pourauSvre  les  héré- 
'  tiques,  et  dont  Torganisation  fût  telle»  que  les  reis  et 
les  autres  souverains  seraient  obligés  de  favoriser  à 
leur  réquisition.  9  Texéeution  des  ordres  de  la  cour  de 
Rome  f  sous  peine  d'âtre  excommuniés  et  dépouillés 
eux-mêmes  de  leurs  états  »  comme  on  en  vît  bicntdt  un 
exemple  dans  la  personne  du  malheureux  Raymond 
comte  de  Toulonse.  Cet  événement  appartient  au 
commencement  du  i5*  siècle  pour  ce  qu'il  a  *de  com- 
mun avec  rinquisition  »  dont  l'histoire  va  faire  Tobjet 
du  chapitre  suivant. 

Cl)  Aguirrc,  CollecL.  des  conc,  tom.  IV. 
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CHAPITRE  II. 

JStablissement  de  l'Inquisition  générale  contre 

les  hérélùjues  j  dans  la  tfaiziènie  siècle. 

Article  PRBiiiER. 

Disposition  des  esprits  sous  i&  pontificat 
•d*lnnoc€mt  JII, 

I.'  Le  goût  pour  rinterprétatton  allégorique  de 
lY'criturc  sainte,  avait  fait  tant  d^^  progrès  dans  le  i3* 
siècle,  que  le  sens  littéral  n*était  presque  plus  compté 
pour  rien.  La  règle  expresse  donnée  à  l'Église  pour  la 
conduite  à  tenir  avec  les  liérètiques  f  se  bornant  à 
défendre  de  eommnniquer  avec  eux,  après  les  avoir 
avertis  une  première  et  une  seconde  fois ,  on  se  per- 
suada qu'elle  était  insuffisante  9  et  qu'il  fallait  les 
poursuivre  9  en  établissant,  une  corporation  d*hommes 
particulièrement  destinés  à  les  découvrir  par  tous  les 
moyens  possibles^  à  les  dénoncer  sans  les  avoir  aver- 
tis personnellement;  et  à  leur  faire  s'jl)ir  des  peines 
terribles  que  la  puissance  ecclésiastique  n'a\  ait  pas 
droit 9  k  la  vérité,  d'ordonner,  mais  qu'elle  faisait 
imposer  par  rautorité  temporelle ,  en  la  menaçant 
die-méme  des  foudres  de  TÉglise ,  qui ,  plus  d*une  fois, 
firent  perdre  la  couronne  à  des  princes  léî:;itimes. 
On  était  bien  loin  de  penser  que  cette  conduite  iiit 
opposée  à  l'esprit  de  l'évangile,  parce  qu'on  la  jus- 
tifiait par  les  allégories  des  deux  épiées  de  S.  Pierre; 
de  la  mort  d*Anànie  et  de  Saphire  ;  et  de  quelques* 
I.  3 
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traits  de  ce  genre  ,  qui  u'oflraient  pas  le  moinilt-ii' 
rapport  avec  la  doctrine  nouvelle  à  quiconque  lisail 
récriture  sainte  avec 'la  bonne  fol  des  chrétiens  des 
trois  premiers  siècles  de  TÉglise. 

IT.  Ce  cliangemeiit  dans  les  idées  élail  général  cit 
1198,  lorsque  Innocent  III  monta  sur  le  trône  pon«> 
tificaL  Ce  pape  était  capable  de  soutenir  le  nouveau 
système  et  même  de  Tétendre  ;  car  il  n'était  pas  seu-» 
lement  on  des  premiers  {urisconsultes  de  son  temps; 
il  régnait  encore  ,  comme  prince  temporel ,  sur  le» 
états  romains  5  dont  la  possession  avait  servi  à  ses 
prédécesseurs  pour  faire  triompher  leur  politique  ;  un 
motif  semblable  le  porta  luî-m^me  à  ajouter  de  non-- 
velles  terres  au  patrimoine  de  S.  Pierre  ^  pendant  toule 
la  durée  de  son  pontificat.  Il  avait  trop  de  péné- 
tration pour  ne  pas  voir  combien  il  était  important  ^ 
,  pour  le  succès  de  ses  desseins^  de  multij^ier  les  cor|is 
religieux  qui  tous  faisaient  profession  d*étré  dévoués 
au  Saint-Siège,  et  qui  n^obéissaieut  qu*à  ses  décrets  i 
aussi  approuva-t-il  plusieurs  instituts  religieux.  Il 
voyait  Thérésie  des  Albigeois  triompher  des  bulles 
apostoliques  dans  la  Gaule  Karbonnaise  et  les  pay» 
voisins  9  par  la  protection  que  le  comte  de  Toulouse 
et  d*autres  seigneurs  accordaient  aux  hérétiques  >  au 
niépris  des  canons  du  concile  de  Véroqe,  et  desédils 
des  marquis  de  Provence,  rois  d'Aragon.  11  supposa 
que  la  crainte  que  les  comtes  de  Toulouse  f  de  Foix 
et  de  plusieurs  autres  pays»  inspiraient  aux  évéques» 
/  et  d'autres  motifs  humains,  empêchaient  d*exécuter 
avec  vigueur  les  mesures  que  le  concile  de  Vérone 
avait  décrétées  contre  les  hérëtiques  •  et  il  profita 
du  droit  que  cette  disposition  semblait  lui  donner 
pour  envoyer  sur  les  lieux  des  commissaires  charigéi^ 


* 
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tic  réparer  k  mai  que  les  évéques  n'avaient  paè 
fempèché. 

III.  Le  pape ,  cependant  >  n*osa  priver  les  évéqucs 
de  fai  cdnnaimanee  de  ces  aflkires,  pàrre  qu*U  irîgno- 

rait  j>a.s  qu'elle  leur  a^jpailcnait  de  droit  divin  :  mais 
ték  fut  retlet  des  iiio^eiis  imaginés  par  sa  politi({ue  » 
qu'avee  le  tenips»  Taulorité  épiscopale  tomba  dans  un 
état  de  nullité  presque  absolue  9  comme  les  événemens 
nous  le  feront  v^ir  dans  la  Suite  de  cetti;  histoire. 

IV.  Iiiiioceiil  m  ne  voulut  pomi  doniirr  à  riiujiii- 
Sitioii  qu'il  étal)lissaît ,  lû  iormc  ni  la  hlahililé  d*uii 
corps  peirmanent  et  perpétuel ,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  la  reçût  mal>  et  qiie  les  principes  qu*il  voulait  éta- 
Mir  ne  renccmlrassent  trop  d*opposition.  Il  se  contenta 
de  former  une  commission  particulière ,  persuadé  que 
le  tumpi*  suilirait  pour  acbt  vt  r  cl  consolider  son  ou- 
vrage. On  voit  ici  ie  clief  de  Tilglise  se  cunduire  avec 
nne  ipnànde  prudence,  et  poser  avec  adresse  les  iblnde- 
mens  de  Tlnquisitton  v  afin  que  ses  successeurs  fussent 
én  ^tat  de  continuer  TédiGce  qu*il  avait  coitiâicncé ,  si 
!a  mort  venait  le  surprendre,  cumme  cfcla  arriva,  au 
miiitru  de  hun  entreprise. 

Article  IL 

C<Ml^nl^sslo1l  crcéc  par  Innocent  III  »  afm  dê 
poursuivre  ét  punir  tes  hérétiques  4e  ia  Gauiê 
Narbannaisc. 

I.  ^n  iao3>  le  pape  cliai|;ea  Pierre  de  Castelnau  et 
Baoul ,  moines  de  Oiteàux^  du  monastère  de  Fontfroide, 

dans  la  Gaule  ISar})r m  aîse ,  de  pn'clier  conU»,'  rin-ré- 
f ie  de»  Albigeois.  Leurs  pr<:dicatiouft  ne  fuient  pas  iuu- 
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tiles^  comme  le  prouve  uu  acte  authentique  que  Guil* 
laume  Catel  a  inséré  danft  son  Histoire  des  comtes  de 
Toulouse  9  et  qui  fut  consenti»  le  ti  mars  laoS,  époque 
qui  répond  à  Tannée  i3o4 ,  parce  qu*on  avait  déjà 
çoniHitucé  en  France  à  dater  l'année  du  jour  de 
Tdques.  On  voit  par  cette  pièce  que  les  iiabitans  de  la 
ville  de  Toulouse  9  ayant  prié  les  deux  envoyés  du  pape 
de  conflmierf  en  son  nom»  quelques  privilèges  qû*Oa 
avaient  obtenus»  Pierre  et  Raoul  ne  promirent  dé  le 
faire  que  lorsque  les  habitans  se  straitiit  eiigaoLs  par 
scrmeut  à  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  religion 
catholique  »  et  à  combattre  Tliérésle.  Cette  promesse 
devait  prouver  au  pape  la  pureté  de  leur  foi;  et  s^ila 
refusaient  de  la  faire»  ils  «^exposaient  à  être  punis 
eumiiic  béréliqucs.  (i) 

II.  Les  succès  que  Pierre  et  Raoul  avaient  obtenus 
dans  leur  mission»  parurent  au  pape  une  circonstance 
favorable  pour  mettre  à  exécution  le  projet  qu'il  avait 
formé  d'introduire  dans  TEglise  catholique  des  in- 
quisiteurs indépeudaus  des  évêques,  et  qui  auraient 
le  droit  de  poursuivre  les  béréliques,  comme  délégués 
du  Saint-Siège.  Le  4  juin  de  la  septième  année  de  sou 
pontificat  (lequel  répond  au  39  mai  iao4  )  il  nomma» 
pour  légats  apostoliques»  Tabbé  de  Citeaux  et  les  deux 
moines ,  Pierre  et  Raoul.  Après  avoir  exposé  dans  sa 
bulle  d'instiluLioii ,  sous  les  traits  d'une  allégorie,  les 
malheurs  qu^avait  causés  la  négligence  des  évéques» 
et  avoir  reconnu  qu'il  existait  dans  Tordre  de  Citeaux 
plusieurs  religieux  instruits  et  pleins  de  zèle»  il  an  non* 
^t  à  Tabbé»  qu^après  en  avoir  conféré  avec  les  cardi- 

(t)  On  peut  voir  celle  pièce  dans  les  Annales  des 
Citeaux,  par  Maarique ,  auo.  i3o4.  chap.  2,  u.**  4. 
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naoxy  il  avait  résolu  de  le  chaîner  de  travailler  à  la 
destnictiOD  de  rhàrésie;  et  lui  ordonnait ,  en'  consé- 
quence ,  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  qne  ks  heréliques  fussent  ramenés  à  la  foi  ca- 
tholique^ et  pour  iaire  livrer  à  la  puissance  séculière» 
après  les  avoir  excommuniés  9  tous  ceux  qui-refuse* 
raient  de  se  soumettre:  cette  peine  devait  être  aecom- 
pagnée  de  la  saisie  de  leurs  biens  9  et  de  la  proscription 
de  leurs  personnes.  Afin  de  rendre  plus  facile  Texécu- 
tion  des  ordr^  du  Saiot-Siége  9  les  commissaires  de- 
vaient engager,  au  nom  do  pape»  Philippe  II»  roi  de 
France»  et  son  fils  ainé»  Louis»  les  comtes»  les  vicomtes 
el  les  barons  du  royaume ,  à  poursuivre  les  héréîiques, 
et  leur  pronieUre,  qu'en  récompense  de  leur  zèle  pour 
Ja  saine  doctrine,  il  leur  serait  accordé  par  le  Sainl- 
Siége  des  indulgences  plénières,  semblables  à  celles 
qu'obtènaîent  les  chrétiens  qui  se  rendaient  en  per- 
sonne dans  la  Terre  *  Sainte  pour  combattre  contre  les 
infidèles.  Afu»  de  in(  lire  k^s  trois  moines  en  élat  de 
remplir  avec  succès  la  mission  doot  il  les  chargeait» 
le  pape  les  investissait  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
dans  les  provinces  ecclésiastiques  d*Aix»  Arles»  Nar*> 
bonne»  et  dans  les  autres  évéchés  où  fi  se  trouvait  des 
hérétiques,  soit  pour  y  détruire,  soit  pour  y  établir  ce 
qu'ils  jugeraient  convenable  à  leur  dessein;  et  pour 
punir»  d'après  les  canons  de  r£glise»  tous  ceux  qui 
'  tenteraient  de  s*y  oppo^.  Il  leur  recommandait  seu- 
lement de  s'adfesser  an  Saint-Siège  dans  les  cas  îm- 
poiJans  et  doufeux,  et  de  procéder  au  moins  dent 
ensemble  »  quand  il  leur  serait  impossible  de  le  iairo 
en  commun. 

III.  An  moment  o&  le  pape  coixfiait  des  pouvoirs 
aussi  étendus  à  Tabbé  et  aux  deux  autres  moines  do 
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Citéaux  ,  Il  écrivait  à  Philippe  II  de  «econder  eni-. 
ployés  dans  leur  entreprise  ;  il  l'engagea  kii-méme  h 

faire  saisir  les  biens  des  comtes,  des  vicomtes,  des 
barons  iit  autres  liabitans  qiiî  sercuciit  convaincus  de 
favoriser  l'hérésÂe^  ou  qui  ne  travailleraient  point  à 
Is^  détruire  y  et  d'envoyer  même,  s'il  était  nécessaire  ^ 
rhéritier  présomptif  de  sa  couronne  ,  à  la  téte  d'une 
année )  contre  les  hérétiques,  afin  de  les  effrayer ,  au 
moins  par  le  glaive  temporel,  sï  1(  ^  anàthèmes  de 
*    «    r^gUse  étaient  impuissaus  pour  les  ramener,  (i) 

^Y,  Les  légats  da  pape  éprouvèrent  d'assez  grandes 
difficultés  9  parce  que  leur  commission  déplut  aux 
évéques.  Le  roi  de  France  ne  prit  aucune  part  dans 
cette  aflUire;  les  coniles  de  Toulouse,  de  Foix ,  de 
Béziers,  ComingeS)  de  Carcassonne,  et  les  autres 
seigneprs  de  ces  prpvincetf  voyant  que  les  Albigeois 
s'étaient  singulièrement  multipliés  9  et  persuadés  qu*nn 
très-petit  nombre  seulement  consentirait  librement  à 
se  convertir,  refusèrent  de  chasser  des  hommes,  dont 
la  perle  Rêvait  atlaiblîr  la  population  de  leurs  états  ,^ 
et  nuire  par  conséquent  k  leurs  intérêts;  ce  motif 
.ét^t  d*autant  plus  capable  de  les  arrêter»  que  ces  hé- 
l^tiques  ^tai^t  généralement  des  çnjetf  tranquilles  et 
Itoumis. 

y.  Ârnauld,  abhé  de  liteaux,  le  principallégat , 
(qui  fut  ensuite  archevêque  de  Karbonne)  ayant  été 
pbligé  de  s'absenter  el  de  laisser  seuls  Pierre  et  Raoul 
Il  Toulouse»  çeux-cl  s^aperçurent  bientôt  que  leur 
iqQÛssion  n'avait  pas  le  succès  qu'ils  s'en  étaient  pror 

(s)  On  peut  voir  dans  Manrîque,  ann.  ifloi,  Uv. 
6  et  suiv..  les  Brefs  expédies  par  le  pape  dans 
pçtte  occasion. 
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mh.  Tlem ,  qui  avait  renoncé  à  Tarchidlaconat  de 

Maffoeioimc,  pour  se  faire  moine,  aimait  la  retraite; 
Il  écrivit  ail  pape  pour  lui  drinander  la  permission 
de  rentrer  dans  son  ninnâ^lèri^  du  Fonllroide;  Inno- 
cent III  la  refusa,  et  Texhorta  même»  par  une  lettre 
qui  est  du  a6  jan?ier  i9o5»  à  poursuivre  ion  entre- 
prise avec  une  nouvelle  ardeur.  H  adressa  en  même 
temps  de  nonveaux  brersàPliilippelI,  pour  lui  repro- 
cher son  indiflVrcnce  ,  et  à  l'archevêque  de  Narbonuc 
et  à  révoque  de  Béziers  »  pour  blûmer  là  conduite 
qu'ils  avaient  tenue  avec  ses  légats,  (i) 

TI.  Pierre  de  Castelnau  et  Raoul  commencèrent  & 
prêcher  les  1léréti<fiies  :  ils  eurent  même  des  confé- 
rences avec  les  prin<  ipaux  de  ces  fanafi(|n(  s  ,  qui 
étaient  connus  sous  ie  nom  de  parfaits;  mais  le 
nombre  de  ceux  qu^its  convertirent ,  fut  peu  consi- 
dérable. Amauldj^  usant  des  pouvoirs  qull  tenait  du 
Saint-Siëge,  fit  venir  auprès  de  lui  douze  abbés  de, 
son  ordre,  qui  avaienl  t  lé  élus  dans  le  cliapiire  tenu 
en  120G  :  pendant  le  séjour  qu'ils  firent  à  Montpellier, 
Os  admirent  à  partager  leurs  travaux  deux  Espagnols, 
que  leur  zèle  portait  à  prêcher  contre  les  hérétiques  » 
et  qui  devinrent  fameux  dans  la  suite;  le  premier^ 
connu  sous  le  nom  de  Diéi^ne  Accbcs,  évoque  d'Osnia, 
qui  s^en  retouniait  de  Rome  dans  son  diocèse^  et  le 
second  y  sous  celui  de  Saint-Dominique  de  Guzman^ 
chanoine  régulier  de  S.  Augustin  et  sous-prieur  de  la 
cathédrale  du  même  diocèse >  qui  avait  accompa^é- 
l'évt^que  dans  son  vu^  a^c.  Ias  uns  et  les  autres  con- 
vertirent quelques  Albigeois ,  et  lorsque  Tévéque 

(1)  Ces  Bre£i  sont  rapportés  par  Manrique,  pour 
fannée  iso5,  cbap.  t  et  s» 


(4o  ) 

espagnol  se  diîciila  à  passer  la  frontière  »  il  peimit  k 
S.  Donoinique  de  rester  en  France.  Diégue  Acebes 
mourut  àOsma,  le  3o  déconfara  1207,  comme 
dîque  son  épiiaplïc.  (i) 

VIT.  Les  grands  feuclataîres  de  la  Provence  et  ceux 
de  la  Gaule.  Karbonnaise  étaient  alorf  presque  tou- 
îours  en  guerre  les  uns  me  les  autres;  et,  lorsque 
les  légats  du  pape  sommèrent  ces  derniers  de  pomr- 
suivre  dans  kurs  étals  les  hérétiques  obstinés ,  ces 
seigneurs  leur  représentèrent  qu*lls  ne  pouvaient  exé- 
cuter les  ordres  du  pape  9  à  cause  de  la  guerre  qu*iU 
étaient  obligés  de  soutenir  coqtre  leurs  yoisîns.  Inno- 
cent III 9  instruit  de  ce  qui  se  passait ,  envoj'a  à  ses 
légats  l'ordre  formel  de  tcnnlner  par  leur  médiation 
les  dilTérens  qui  avaient  armé  les  princes  et  les  sei- 
gneurs de  ce  pays,  et  de  Jeur  faire  promettre  à  tous» 
avec  serment  y  d*extiiper  rbéréne  et  d*jextenniner  les 
hérétiques  dans  leurs  domaines.  Les.  légats ,  fidèles 
aux  ordres  de  la  cour  de  Rome,  menacèrent  d'excom- 
munier ceux  qui  n'obéiraient  pas;  de  lancer  un  inter-^ 
dit  sur  leurs  principautés;  ,de  délier  leurs  vassaux  du 
serment  de  fidélité;  et  enfin,  de  les  punir  par  tous 
les  moyens  que  TËglisc  a  droit  d'employer  contre  les 
rebelles.  L'effet  de  cette  mesure  fut  d'effrayer  les  sei- 
gneui^  qui,  craignant  des  malheurs  plus  grands  que 
ceux  d'une  guerre,  renoncèrent  pour  le  moment  à 
leurs  prétenlions  réciproques,  et  consentirent  à  signer 
la  paix.  ^ 

(t)  Loprrracs ,  Description  du  'diocèse  d*Osma , 
tom.  I«  artîisle  de  D.  Diégue.  — Slanriquc,  ann.  1906 , 
ebap.  I  et  suir.  —  Rainaldi ,  G>ntinuation  des  Annale» 
de  Baronius,  tom.  I,  onn.  itoS  et  suÎF.  —  FIcurj, 
iîist.  ccclés.  ,  liv,  7G,  u.*^*  n  et  a.7. 
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VIIT.  I^e  plus  puissant  de  ecfl  princes  était  fiar- 
moud  Yly  comte  de  Toulooie.  Meuacé  plusîanrs  foit 
par  Pierre  de  Castelnau  ,  parce  qu'il  nVzéculait 

pas  oe  qu'il  avait  promis,  la  coiulnite  qu'il  tînt  avPC 
lui,  porta  les  liérctiques  Albigeois ,  ses  sujets,  ;\  assas- 
siner ce  légat,  qui  fat  béatUié  el  mis aa  rang  des mar« 
tyrs  de  TÉgltse»  le  9  mars  iao8;  le  pape  écrivU  en 
même  temps'  à  tous  les  comtes  9  barons  9  seigneurs  et 
gentilshommes  des  provinces  de  Narbonne,  Arles,  Em- 
brun ,  Aix  et  Vienne  en  Dauphiué ,  les  pre  ssant  de 
réunir  leurs  forces  et  de  marcher  contre  ces  héréti- 
ques; et  leur  promettant  les  mêmes  indulgences  que 
s^ils  avalent  k  combattre  contre  ks  Sarrasins  :  Inno- 
cent III  nommait  pour  son  légat ,  dans  cette  expédi- 
tion, revtqne  de  Couserans,  qu€  1  abbé  de  Citcaux 
devait  accompagner.  (1) 

>  Article  III.  *. 

Commmcemmt  de  l'Inquisition  dans  la  CaïUc 

Naaifonnaue. 

I»  La  guerre  entreprise  contre  les  .liérMques  Albi- 
geois et  contre  leur  proteeteur,  Raymomi  VI,  eomte 
de  Toulouse,  vit  commencer  Tlnquisîtion  en  iao8.  La 
mort  de  Pierre  de  Castelnau  avait  excité  contre  ses 
sneortiicrs  rardeur  du  plus- grand  nombre  des  catho- 
liqucs  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Amaold  sut  tirer 
parti  de  ce  moment  ^  pour  iaiic  exccuier  les  ordres 

(i)  yojrez  le  Bref  du  pape  dans  les  Ann.  de  Mnn- 
rtque,  tom.  III,  anti.  1208,  chap,  s.  — Raintildi, 
Contttt,  dei  Ânn.  dt  Barontut  ;  et  Fleurjr^  Hist*  ccclcsi 
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^'fl  avait  reçut  du  pape..  Il  chargea  les  douie  moinefi 
de  son  ordfe,  qui  lui  avaient  été  adjoints ,  S.  Domi- 
nique, et  probablement  quelques  autres  prêtres  ,  d« 
prêcher  la  croisade  contre  les  hérétiques;  d'accorder 
les  indulgences  à  ceux  qui  prendraient  part  à  cette 
e;tterre;  de  noter  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  engager; 
de  sMnformer  quelle  étak  leur  croyance;  de  réeonci** 
lier  ceux  qui  se  seraient  convertis;  et  de  faire  mettre 
les  ol)siiiu  s  à  la  disposition  de  Simon  ^  comte  de  Mont* 
fort ,  qui  commandait  les  croisés. 

II.  L*aete  authentique,  par  lequel  Tabbé  de  Ci-* 
teaux  ordonna  toutes  ces  mesures ,  n'est  point  parvenu 
Jusqu'à  nous  ;  mais  son  existence  n'en  est  pas  moins 
prouvée ,  soit  par  les  événemens  de  celte  époque ,  soit 
par  le  certificat  de  réconciliation  que  8.  Dominique 
de  Guzman  remit  à  un  hérétique  »  nonuné  Ponce  Ro- 
f^,et  dans  lequel  ce  Saint  déclare  qu'il  agit  comme  . 
délégué ^e  l'abbé  Amauld.  Nous  reviendrons  sur  cette 
pièce,  lorsque  nous  parlerons  de  la  manière  de  pro- 
céder de  la  première  Inquisition,  Je  me  bornerai  à 
dire  ici  que  l'on  ne  trouve  pas  de  date  à  la  copie  qui 
en  a  été  tirée  sur  le  }ivre  du  couvent  des  dominicains 
de  Sainte<-GatheTine  de  Barcelone,  où  l'inquisiteur 
Mcolas  Roscll  (qui  l'ut  depuis  (  ardinal  de  l'Église 
romaine)  Tiuséra  vers  le  milieu  du  14"  siècle.  Mais 
J>*  Ange  Manriqucy  évéque  de  Badajoz,  qui  fut  moine 
de  Citeaux ,  pense  avec  raison  que  ce|te  léconcillatioii 
«ut  lieu  en  1 309.  (  1  ) 

III,  Il  ucsl  pas  iacile  de  déterminer  le  nombre  des 
malheureux  Albigeois  qui  périrent  dans  les  flamme^ 

(1)  Hanrique,  Annales  de  Citeanx;  tom«  III^  tnvkn. 

|3io,  cbap,  4t 
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députe  Tannée  1108  »  qui  est  eeDe  où  l*Inquisi(ioi| 
eommença  ;  mais  il  est  impossible  de  n*ètre  pas  vive- 
ment ému  de  compassion  en  lisant  les  histoires  dû 

temps;  elles  nous  reprêtseiilt'iU  la  lin  de  pUisievirs  mil- 
liers de  personnes ,  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
cruelSy  comme  letriomphe-d*une  reiigionà  laqueileson 
divin  fondateur  a  linprimé  le  caractère  de  la  douceur , 
de  la  cliarité ,  de  la  bienveillance  et  de  la  miséricorde. 
Les  apôtres  j)iièrenl  un  jour  leur  divin  mattre 
faire  descendre  le  ieu  du  ciel  sur  les  Samaritains , 
qui  étaient  les  hérétiques  et  les  schismatiques  de  la 
communion  des  Hébreux ,  et  non  seulement  il  leur  - 
reprocha  cette  pensée  9  mais  il  leur  fit  voir  encore  qii*il 
la  détestait ,  en  les  traitant  avec  une  sévérité  dont  on 
ne  trouve  pas  d'autre  exemple  dans  révangile.  Cette 
leçon  fut  perdue  pour  le  i3*  siècle,  parce  qu'on  était 
persuadé  que  rhistoire  de  Samarie  n'avait  rien  de 
commun  avec  la  conduite  que  IVrà  dèvait  tenir  en- 
vers Ils  iui cliques  de  ce  temps-là. 

IV.  Des  motifs  dont  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de 
rendre  compte»  engagèrent  en  1314  Innocent  III  à  en- 
voyer en  France  9  Vieire  de  Bénévent»  cardinal  du  titiv 
de  Sainte-Marie  d*Aquila,  en  qualité  de  légat  >  aveê 
des  lettries  pour  les  archevêques  d*Kmbrun ,  d'Arles , 
d'Aix  et  de  Narbonne,  pour  leurs  suffragans,  et  pour 
les  abbés  et  les  prêtres  de  toutes  ces  provinces.  Il  leur 
«tdonnait  d*obéir  au  légat ,  et  de  lui  prêter  secourt 
clans  tout  ce  qu^il  jugerait  à  propos  d'entreprendre 
contre  les  hérétiques  Albigeois  (1).  Il  ne  paraît  pas 
qu'à  Tanivie  de  ce  cardinal,  les  pouvoirs  aient  elw 
retirés  à  l'abbé  de  Citeaux  .qui  était  alors  arcbevéc^utt 


(1)  Fi^uï'y»  Hist.  cccics. ,  liv.  77,  n.*  3a  et  iuît, 
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lie  Narbonne»  depuis  le  commencement  de  Tannée 
iftia  (i).  Mais  il  lui  était  prescrit  comme  aux  autres, 

d'obéir  au  nouveau  légat  ;  il  en  r(^sulte  donc  au  moins, 
qu*il  nY'tait  plus  chef  de  rinquisition;  aussi,  voyons- 
nous  que  S.  Dominique»  dans  une  dispense  de  porter 
le  costume  <le  pénitent  9  qu'il  accorde  à  un  réeonei^ 
iié,  déclare  qu'eUe  n*aura  d^effet  que  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  légat  en  ait  auliLuitiit  ordonné.  On  ne 
trouve  pas  de  date  sur  la  copie  de  celte  autre  pièce 
qui  est  extraite  de  l'ancien  livre  de  Barcdone  dont 
j*ai  déjà  parlé;  mais  la  suite  des  événemens  indique 
qu^elle  est  de  Tannée  iài4  9  ou  du  commencement  de 
î2i5,  puisque  le  cardinal  Pierre  relouma  à  Rome, 
vers  le  mois  de  juillet  (2)  suivant,  et  que  peu  de 
temps  après  y  S.  Dominique  fit  le  .  même  voyage  pour 
demander  au  pape  la  confirmation  de  l'institut  qu'il 
préparsdt  dès  lors,  à  prêcher  contre  Thérésie,  et  dans 
lequel  il  avait  déjà  admis  plusieurs  ecclésiastiques 
qui  s'étaient  associés  à  son  ministère.  L'un  d'eux, 
Thomas  Cellaiiy  les  reçut  dans  sa  maison,  d'où  ils  se 
rendaient»  pour  la  célébration  de  l'oC&ce  divin»  dans 
Téglise  de  S.  Romain  de  Toulouse  »  dont  la  jouissance 
leur  fut  cédée  par  l'évéque  Fulcon ,  ancien  moine  de 
Citeaiii^,  l'ami  cl  le  protecteur  zélé  de  S.  Dominique.  (5) 
V.  En  1 2 1 5 ,  Innocent  III  célébra  le  dixième  concile 
général  qui  fut  le  quatrième  de  Latràn  »etil  y  fitdécré* 
ter  »  à  Tégard  des  hérétiques  de  Languedoc  »  1  *  que  cent 
qui  aurafait  été  condamnés  parles  évéques,  connue  hé- 

(1)  iManrique,  Annales  deCitcaux,  toin.  III,  aon. 
1313,  chap.  I. 

(i)  Fieury,  Hist.  ecGlés.y  liv.  77,  56, 
(5)  Fleurjy  Hist^  ccclcs.»  liv.  77,  fié. 
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reliques  impéiiilcîîs,  seraieut  livrés  à  la  justice  séculière 
pour  subir  le  juste  châUnjyeDt  qu'ils  méritaient  ^  après 
avoir  été  dé^adés  du  sacerdoce ,  slb  étaieni  prêtres:  a* 
que  lesbiensdes  laïques  condamnésseraieDt  confisqués» 
et  ceux  des  prêtres ,  appliqués  à  Tusage  de  leurs  égli- 
ses: a"  que  les  habitans  suspects  d'hérésie,  seraient 
sommés  de  se  purger  par  la  voie  cauonique;  que 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  à  cette  me- 
sure, seraient  frappés  d'exconununicationi  et  que  s^Us 
restaient  plus  d*un  an  sous  Tanathème ,  sans  avoir  re- 
couis  au  paidoii  de  l'Église,  ils  seraient  traités  comme 
hérétiques:  4"  4^^*^  seigneurs  seraient  avertis  et 
même  contraints  par  la  voie  des  censures  ëcclésiasli- 
quesy  de  s*engagèr  par  serment  à  chasser  de  leurs  do- 
maines tous-lei  habilans  notés  comme  hérétiques  : 
5"  que  les  seigueui-s  convaincus  de  négligence  dans 
rexécution  de  cette  mesure  >  seraieut  excommuuié&  par 
le  métropolitain  ou  par  ses  suffragans»  et  que,  si,  au 
bout  d*un  an,  ils  n'avaient  pas  satisfait  au  devoir 
qni  leur  était  imposé,  il  en  serait  donné  avis  au  pape , 
aliii  que  sa  Saiîiteté  pi^t  déclarer  lenî*s  sujets  déliés 
du  serment  de  fidélité  ,  et  otlrir  leur  terres  aux  ca- 
tboUques  qui  voudraient  s*en  emparer  ;  que  œux-ci 
en  jowaient  paisiUement,  en  vertq  de  la  décision 
du  concile,  après  en  avcâr  chassé  les  hérétiques  ;  qu'ils 
conserveraient  avec  soin  la  foi  catholique ,  et  se- 
raient soumis  aux  mêmes  charges,  à  Tégard  du  suze- 
rain ,  pourvu  que  celui-ci  ne  mit'  aucun  obstacle  à 
rezécntion  du  décret:  6*  que  les  catholiques  qui  se 
croiseraient  pour  exterminer  les  hérétiques,  auraient 
part  aux  indulgences  accordées  à  ceux  qui  faisaient 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  :  7°  que  Texcoumiunica- 
tion  décrétée  par  le  condle,  ne  regardait  pas  seule- 
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inent  les  h<^ictnnics  ,  mais  encore  tous  ceux  qui  les 
auraient  favorisés  ou  accueillis  dan»  leurs  maisonsi 
qu'ils  seraient  déclarés  infâmes  »  si,  au  bout  d*un 
an 9  Us  n'avaient  pas  satisfait^ à  leurs  devoirs;  et^ 
bomme  tels,  exclus  de  tous  les  emplois  publics  ; 
])riv('S  (lu  droit   d'clirc  leurs  magistrats  ;  déclares 
inliabiles  à  déposer  devant  les  tribunaux  j  à  faire  des 
dispositions  testamentaires  >  et  à  recueillir  aîicmie 
succession  :  que  personne  ne  serait  obligé  de  paraîtra 
en  justice  9  lorsqu'ils  seraient  demandeurs  ;  s*ils  étaient 
juges  ,  leurs  sentences  seraient  déelarées  nulles ,  et 
aucune  cause  ne  pourrait  être  portée  a  leur  tribunal  ; 
ceux  qiv  seraient  avocats  $  n'auraient  plus  droit  dg 
plaider  ;  et  les  actes  des  notaires  frappés  par  le  décret  ^ 
cesseraient  d'être  authentiques  ;  les  prêtres  seraient 
condamnes  à  la  dégradation  et  à  la  perte  de  leurs 
bénelicLb,  tous  ceux  qui  communiqueraient  avec  ces 
cx.commuiiiés  y  lorsqu'ils  auraient  été  notés  comme 
K  tels  par  l'Église  ^  seraient  sous  Tattathème  i  Us  né 

•  pourraient  participer  aux  sacremens  de  l'Eglise^  même 
à  l'article  de  la  mort  ;  la  sépulture  ecclésiastique  Icui» 
serait  refusée;  leurs  tlons  et  leurs  offrandes  ne  seraient 
point  reçus;  et  les  prêtres  qui  ne  se  conformeraient 
point  à  cette  dernière  di^ositiou,  seraient  interdits, 
s'ils  étaient  séculiers  9  et  dépouillés  dé  leurs  privilèges 
s'ils  étaient  moitiés  :  8*  que  personne  n'aurait  droit 
de  prêcher,  sans  en  avoir  reçu  rautorisalion  du  Saint- 
Siège  ou  d'un  cvéquc  catholique  :  ceux  qui  ne  se  con* 
formeraient  pas  à  ce  décret»  devaient  être  excommu- 
niés, et  subir  d'autres  peines,  s'ils  ne  se  soumettaient 
promptement:  9°  que  tons  les  ans,  chaquê  évêqua 
Visiterait  lui-même  ou  it  lait  visiter  par  un  homme 
babiltf ,  IsL  partie  de  &ou  dioct'»e  ou  Van  ei-oiiait  qu'il 
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taitte  de»  hérétiques;  qii*a|irte  avoir  appeit  iroi^  l,.,^ 
bilans  les  plos  ««limés  (ou  mAme  m.  pl«s  g,a„,l 
«ombre  s'il  k  jn-,  ait  convriiablc)  il  U*sx)bJigeraità  lui 
découvrir  ks  hcietiqucs  du  canton;  les  personnes  qui 
se  rciuiissaient  eu  asfemblées  secrètes^  ou  qui  menaient 
une  vie  singulière  et  diffërente  de  oeUe  des  aL.ti. . 
clirétîens;  qu'U  se  ferait  amener  tons  roux  qui  l„i 
seraient  dénonct^s,  elles  punirait caiioniquenient ,  s'iU 
ne  prouvaitnt  leur  iuiiocencc,  ou  si  après  avoir-fait 
abjuration,  ils  refoînliaient  dans  Tiiérésie;  si  quelqus 
habitant  refusait  d'obéir  à  Tévéque  dans  ce  qui  lui 
serait. commandé  ,  et  de  prêter  sermeut  de  déclarer 
tout  ce  qui  serait  parvenu  à  sa  counaissance,  il  devail 
éire  déclaré  hérétinu.  par  le  fait  ;  et  ciiliu,  évéquc* 
coavamcus  d  avoir  négligé  de  ^uit^er  leurs  diocèses 
des  hérétiques  seraient  eux-mêmes  traités  oomme 
coupables  et  déposés  de  leurs  sièges,  (i) 

VL  Le  sens  littéral  de  ce  décret  du  quaii  ierue  con- 
cile de  Latran  ,  prouve  bien  qu'lnuutenl  III  iretahlit 
pas  alors  le  Iribnual  apostolique  de  HnquisiUon  délé^ 
guée,  puisqu'U  eu  laissa  les  fonctions  aux  évéques  diocé- 
sains conameétant  les  juges  ordinaires  de  la  foi ,  depuis 
le  temps  des  apôtres;  mais  ceci  nVtait  pas  incompa- 
tible arec  la  mesure  par  laquelle  le  pape  créait  des 
inquisiteurs  délégués,  et  les  autorisait  à  agir  contre  les 
hérétiques ,  de  concert  avec  les  évéques,  ou  sans  eux, 
comme  la  chose  avait  eu  lieu  déjà,  et  comme  la  suite 
le  at  voir  encore;  si  le  décret  n'en  parie  pas ,  il  est  à 
croire  que  lorsque  Innocent  chargea  1  abbé  de  Citeaux 
et  ses  deux  compagnons  de  poursuivre  les  héréUques 

(i)  Canon  5,  dansis  lomt  XXVIII  delà  Collection 
rejale  des  Concilss.  ^ 
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Albigeois  >  il  ne  pensa  point  à  Couder  alors  un  établisse- 
ment permanent  >  se  réservant  de  le  faire  lorsque  les 
circonstanGes  en  auraient  prouvé  la  nécessité. 

VTI.  Les  moines  dominicains,  et  ks  auteurs  qui  les 
ont  copiés ,  ont  lait  croire  que  le  pape  conféra ,  eu 
likiS»  après  le  concile  de  Latran,  le  titre  d'inquisiteur 
apostolique  général  à  S«  Dominique  de  Guzman»  pour 
extirper  les  hérésies  et  poursuivre  les  hérétiques  dans 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien,  et  ils  en  ont 
conclu  qu*ilaétc  le  premier  inquisiteur  général.  Mais 
il  n'existe  aucun  document  qui  prouve  cette  opinion , 
ni  l'authenticité  de  la  déclaration  du  pape  Si\tc  V , 
daus  sa' bulle  de  canonisation  de  S.  Pierre,  martyr, 
inquisiteur  de  \éroiie,  puisqu'elle  est  postérieure  au  î 
ëvéïicmenS)  d'environ  quatre  siècles.  Ce  point  histu- 
tique  a  été  ^ifouvé  par  i^évéque  de  Badajoz,  D.  Ange 
Manrique  (t),  et  on  ne  doit  faire  aucun  cas  des  rai- 
sons contraires  avancées  par  Fauteur  de  l*fiïstoîre  de 
rXnquibUion  de  Poi  tugal,  Monteiro.  (2) 

L'InquLition  s'étaidU  m  Italie,  $aus  Îù  papé 

Honaritu  IJL 

I.  Le  pape  liaiocent  III  uioui  ut  le  16  juillet  1216, 
avant  d'avoir  pu  donner  une  ioruie  stable  à  Tlnquisi- 
tion  déléguée  9  qui  était  distincte  de  celle  des  évéques; 

(0  Manrique,  Annales  de  Citcaux^  tom.  III,  aua. 
isc>4,  cliap*  5. 

fû)  Monteiro,  Sistoria  de  la  sancta  InqnU.  de  Por- 
iugal,  Tom.  I ,  part,  1 ,  Itv,  i ,  chap.  57  et  èuir. 
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la  continiialloii  de  la  guerre  qu*aii  fidsait  aux  AlbigeoiSf 
ea  fut  'pcul-étre  une  cause  ;  et  Ton  peut  en  voir  une 

autre  dans  ToppositioD  que  ce  pape  rencontra  au  mi* 
lieu  du  concile  de  Latran ,  de  la  part  du  plus  gi  and 
sombre  des  évêques*  Houorius  III  lui  succéda,  le  18 
du  même  mois»  et  se  disposa  à  continuer  Touvrage  que 
aoD  prédécesseur  avait  commencé. 

II.  Innocent  III  avait  renvoyé  à  Toulouse  S.  Domî-, 
nique  de  Guzman,  afin  qu'il  choisît,  avec  ses  compa- 
gnons, une  des  règles  approuvées  par  i'tgUse,  pour 
rinstitut  cpi*il  se  proposait  d'établir.  La  règle  qu*il  pré- 
féra fut  celle  de  S*  Augustin  >  à  laquelle  il  appartenait 
depuis  long-temps ,  comme  chanoine  d'Osma.  S.  Do* 
lainique  éiant  retourné  à  Rome,  Houorius  approuva, 
son  institut  le  de  décembre  1216  :  sa  destination 
.était  de  prêcher  contre  les  hérésies* 

III.  Le  36  ianvier  12^17  »  Honorius  écrivit  à  S.  Do-* 
minique  etÂ  ses  compagnons  pour  faire  l'éloge  de  leur 
zè\e  et  les  encourager  a  poursuivre  avec  la  même  ar- 
deur l'entreprise  qu'ils  avaient  commencée  pour  la 
gloire  de  la  religion,  S.  Dominique  envoya  plusieurs 
de  ses  religieux  à  Paris  f  en  Espagne,  en  Italie  et  dans 
d'autres  royaumes  ;  mais  on  n'est  pas  certain  s'ils 
étaient  munis  de  pouvoirs  nécessaires  pour  absoudre 
du  crime  d*hérésie  et  pour  réconcilier  les  hérétiques; 
encore  moins  si  on  leur  avait  donné  la  qualité  d*in« 
quisiteors  délégués  du  Saint-Siège,  pour  combattre  les 
doctrines  contraires  à  la  foi.  les  historiens  de  l'ordre 
le  supposent,  mats  sans  citer  à  Tappui  de  leur  opinion 
aucune  bulle  ni  aucun  bref;  j  adople  ce  benlioient, 
mal^é  le  délaut  de  preuves  directes  ;  je  me  fonde  sur 
des  événemens  qui  eurent  lieu  dans  la  suite»  et  que  je 
rapporterai  quand  il  en  sera  temps. 

I.     ^  A 
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IV.  La  même  annëe  1217,  le  pape  envoya,  avec  îè 
tilre  de  légat ,  clans  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Provence,  le  cardinal  prêtre,  du  titre  de  S.  Jean  ^ 
de  S.  Paul  9  Bertrand  (  et  non  pas  Bernard ,  oommè 
Font  éerît  plusieurs  historiens  espagnols)  :  U  arriva  avec 
des  lettres  pour  les  archevêques  d^Embrun,  d'Aix, 
de  Naibonne  ,  dWuch ,  et  leurs  évoques  sufiragans.  Le 
pape  leur  rccommandaU  d'exécuter  iîdèlemeiil^ce  que 
le  Nonce  leur  prescrirait.  Le  principal  objet  de  sa  mis- 
sion, était  de  faire  poursuivre  avec  une  nouvelle 
vigueur,  la  guerre  contre  les  Albigeois  ;  d'entretenir  le' 
zèle  des  missionnaires  qui  prêchaient  cou  li  e  les  héré- 
sies; d'assurer  la  réconciliation  des  hérétiques  conver- 
tis, et  la  punition  des  obstinés.  Il  est  vraisemblable 
que  le  légat  fut  d*accord  avec  S.  Dominique  pour  en- 
voyer dans  CM  provinces  des  religieux  de  son  ordre,  et 
qu^il  approuva  la  résolution  ibrmée  par  le  fondateur 
de  se  rendre  hn-méme  à  Rome  pour  prier  le  pape 
d*arcorder  à  ces  moines  les  pouvoirs  d'inquisiteurs 
délégués  et  de  les  recommander  aux  évèquei  et  aux 
rois. 

y.  F.  Hemand  du  Castîllo ,  Historien  véridiqué  de 

Torigine  et  de  la  iondation  des  couvens  de  rinstitut 
de  S.  Dominique  ,  cite  les  lettres  du  pape  Ilono- 
ritts  à  S.  Ferdinand,  roi  de  Castille  et  de  Léon  (i), 
Rainaldi,  continuateur  des  Annales  ecclésiastiqaes  de 
Baronius ,  y  a  inséré  le  bref  adressé  par  Honorius  à 
tous  lus  évêqui  s  de  la  chrétienté,  le  8  décembre  1219, 
dans  lequel  il  leur  recommande ,  d'une  manière  très- 
expresse,  les  frères  prêcheurs,  en  rappelant  les  ser^ 
vices  importans  qulls  rendentà  la  religbn  catholique, 

(1)  Première  partie,  tom.  I,  chap.  4i. 
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et  il  les  engage  à  les  seconder  de  tout  leur  pouvoir  ^ 
afiii  qu'ils  puissent  lempUr  robjelpour  lequel  Us  ont 
élé  envoyés  (i)*  Cette  pièce  ne  renfenne  rien  qui 
prouve  qu'ils  fussent  iuquisiteurs  apostoliques  :  il  est 
cepeiîdaiiL  probable  que  le  pape  leur  en  déléjjua  l'au- 
torité par  uii  bref  particulier  ^  puisque  nous  voyons^ 
quatre  ans  apiiès^  que  ceux  qui  prêchaient  en  Lom" 
liardie^en  'exerçiuent  une  semblahie. 

VL  8.  Dominique >  qui  était  alors  &  Home»  avait 
déjà  fondé  un  second  ordre  pour  les  femmes  ;  elles 
devaient  nictiLT  une  viiî  religieuse  au  sein  de  la  retraite, 
et  prier  Dieu, pour  le  triomphe  de  la  foi  catholique  et 
pour  rextùpation  des  hérésies  :  il  en  établit  un  troi* 
sième  pour  les  séculiers  qui  vivaient  dans  le  monde. 
Il  imposa  à  tous  ceux  qui  en  étalent  membres ,  Pobli» 
galiuii  de  prier  avec  la  même  intention,  de  seconder 
autant  qu'ils  ie  pourraient,  ceux  qui  prêchaient  contre 
les  hérésies  y  et  de  poursuivre  les  hérétiques.  Ce  troi« 
viènie  ordre  a  été  dâiçné  quelquefois  sous  le  nom  de 
Tier9>-ardre  de  pénitence  f  mais  plus  ordinairement 
sous  celui  de  Milice  de  Christ  ,  parce  que  ceux  qui 
eu  étaient  membres,  combattaient  les  hérétiques  et 
assistaient  les  inquisiteurs  dans  Texercice  de  leur  mi- 
nistère :  ils  étaient  regardés  comme  faisant  partie  dé 
la  famille  de  Tlnquisltion  »  et  portaient,  pour  cette 
raison,  le  nom  de  Familiers.  Celte  association  donna 
naissance  dans  la  suite  à  celle  qui  fut  connue  sous  le 
nom  de  Ccngrégation  de  S*  Pierre,  martyr:  elle  fut 
approuvée  par  fionorlus;  et  son  successeur»  Gie- 
goire  IX  y  la  confirma.  Comme  elle  avait  été  établie 
par  S.  Dominique,  en  1219»  (époque  où  ses  religieux  se 

(1}  Raiaaldi|  ann.  isi^i  n«^  54. 
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rendaiciil  sur  Ui\Lis  points  pour  y  prêcher.)  il  est  vrdi- 
8eoil)Iable  que  les  luoiiies  domiaicaiiift  avaient  dé)à  ie 
caractère  d^inquisiteurs.  (i) 

YII.  HonorittS  ayant  décrété  une  constitution  contre 
les  hérétiques ,  réussie  à  lui  faire  donner  force  de  loi 
civile  par  Tcmpereur  Frédéric  II  ^  lorsqu'il  couronna 
ce  prince,  c'est-à-dire,  le  22  novembre  1221.  Ce  fait 
historique  est  raj>porlé  en  détail  par  le  continuateur 
de  Baronius  (2).  La  même  année  y  ce  pape  envoya 
dans  la  Gaule  Narbonnaise  »  Conrad,  évéque  de  Porto, 
avec  la  qualité  de  nouveau  légat,  pour  les  affaires  de 
riuquisition  et  la  guerre  qu*on  faisait  aux  Albigeois. 
€e  fut  alors  que  Ton  pensa  à  fonder  dans  ce  pays  un 
nouvel  ordre  de  chevalerie  destiné  à  poursuivre  les 
hérétiques,  sur  ie  modèle  de  celui  des  Templiers,  et 
sous' le  noi^  de  MiUeede  Christ»  Bonorius  donna  son 
approbation  à  ce  projet ,  et  ordonna  qu*on  choisit  une 
des  rèj^k'S  approuvât  s  ^tour  tn  f  ormrr  un  ordre  reli- 
gieux (5).  Il  parait  que  c'est  à  cette  Milice  de  Christ 
que  .  le  pape  Grégoire  IX  écrivait  une  lettre  de  féli- 
citation  pour  le  zèle  qu'elle  mettait  à  seconder  les 
évéques  et  les  inquisiteurs,  en  employant  les  armes 
qu'elle  avait  reçues  pour  le  défense  de  la  religion  et 
pour  la  ruine  de  ses  ennemis  (4).  Ct  Ul  association  lut 
presque  aussitôt  confondue  avec  la  Milice  âc  Christ 

(1)  Castillo,  Hist.  de  S«  Dominique,  première  par- 
tie, cliap.  49.  —  Monteîro,Hiiit.  de  Plnquis.  de  Portu- 
gal, première  partie  ,  chap.  56.  —  Poramo  ,  de  TOrigine 

de  l'iiiquisiiiuu ,  iiv.  a,  tit.  1,  chap.  3. 

(4)  Raiualdi,  aon»  laai,  u.*  19  et  suit. 

(5)  Rauialdi,  ann.  issi,  n*  4i. 

(4)  Ramaldi,  auii.  i255,  note  de  Munrique. 
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du  Tîen-<»dr6  de  8.  Dominiqaei  et  avec  celle  d«i 
FamUûn  de  l'InqfiiiiitioD. 
VIII.  En  1994  y  rinrpiisiUon  exitf ait  défà  en  Italie 

sous  le  ministère  des  religieux  dominicain»  :  cVsl  ce 
que  prouve  une  constitution  de  Frédéric  11$  publiée  à 
Padoue»  contre  leg  héréticfues»  le  29  du  mois  <le  février 
de  la  douzième  Indiction  »  qui  répond  à  Tannée  que  je 
viens  de  citer.  La  loi  de  cet  empereur  portait ,  que  lea 
hérétiqties  condamiit^s  comme  tel»  par  PF j'Use,  et  li- 
vrés a  ia  justice  8(  riili(  l  o,  s*  raiciit  punis  d'une  manière 
proportiûunée  à  leur  crime;  que  si  la  crainte  du  sup- 
plice eu  ramenait  quelqu*un  à  l'unité  de  la  foi ,  il 
'  serait  soumis  à  une  pénitence  canonique  et  enfermé 
dans  une  prison  perpétuelle  ;  que  s*il  se  trouvait  des 
hérétiques  daiib  quelque    Ji  l ie  de  r<'mpire ,  les  in({ui- 
siteurs  établis  par  le  pape ,  ou  les  catholiques  zélés  pour 
la  loi,  pourraient  requérir  les  juges  de  fai^  saisir  ieivs 
personnes,  et  de  les  retenir  prisonniers  jusqu'à  ce 
qu*après  avoir  été  excommuniés  par  l^glise,  ils  fussent 
jugés  et  punis  de  mort  ;  que  ceux  <[ui  les  auraient  sou- 
tenus ou  protégés,  subiiaienl  la  môme  peine;  que  les 
hérétiques  qui  étaient  rentrés  dans  le  sein  de  rËglise, 
feraient  obligés  de  se  mettre  à  (a  reclierche  des  coupa* 
Ues  jusqu'à  ce  qu^fls  les  enuent  découverts  ;  que  celui 
qui  ayant  fait  abjuration  9  à  Tarticle  de  la  mort ,  serait 
retombé  dans  riicrésic  après  avoir  recouvré  la  santé, 
subirait  également  la  peine  capitale;  que  le  crime  de 
lèse-majesté  divine  étant  plus  grand  que  le  crime  de 
lèse-majesté  humaine,  et  Dieu  punissant  les  crimes 
des  pères  sur  les  enfans  pour  leur  apprendre  à  ne  pas 
les  imiter,  ceux  des  hérétiques,  jusqu'à  la  seconde 
génération,  seraient  déclarés  incapahUs  de  remplir 
aucun  emploi  pubUc  et  de  jouir  d'aucun  houueur , 
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excepté  les  enfans  qui  dénonceraient  leurs  pères»  H 
qui  seraient  par  conséquent  considérés  comme  înno-> 
cens*  t  Nous  voulons  aussi,  ajoute  l>mpèreiir,  que 

«  personne  n'ignore  que  nous  avons  pris  80U8  notre 

•  protection  spéciale,  les  religieux  <le  Tordre  des 

•  prêcheurs  qui  ont  été  envoyés  dans  nos  étais  pour 
«  défendre  la  foi  contre  les  hérétiques  »  ainsi  que 
€  tons  ceux  qui  les  aideront  pour  fnger  les  coupables» 
€  soit  qu*îls  s'étabUssent  dans  une  ville  de  notre  em- 
«  pire,  soit  qu'ils  se  transportent  de  l'une  à  l'autre,  ou 
c  qu'ils  iugeotà  propos  d*y  revenir  ;  et  nous  ordou- 
9  nous  que  tous  nos  sujets  leur  prêtent  secours  et  assis* 
«  tance.  Cest  pourquoi  nous  voulons  qu*i]s  soient  reçus 
«  partout  avec  bienvdllancé»  et  protégés' contre  les 
«  tentatives  qui  pourraient  être  faites  par  les  héréti- 
«  ques  eontre  leurs  personnes  ;  que  tous  les  secours 
c  dont  ils  auront  besoin  pour  s'acquitter  de  leur  mi- 
«  nistère  dans  la  mission  dont  ils  sont  cbargés  pour 
t  la  foi  »  leur  soient  fournis  par  nos  sujets»  qui  devront 
€  arrêter  les  bérétiques  quand  ils  auront  été  signalés 
«  dans  les  lieux  qu'ils  habitent,  et  les  retenir  en  des 
«  prison»  sures,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  été  jugés 
c  par  le  tribunal  ecclésiastique»  ils  subissent  la  peina 
«  qu*ils  auront  méritée  i  persuadés  qu'ils  serviront  Dieu 

.  et  ^  rendront  utiles  à  Fétat  »  en  concourant  avec  ces 
3f  ^îgieux  à  délivrer  notre  empire ,  de  la  conta^^iou 
«  de  la  nouvelle  hérésie  qui  s'y  est  établie^  1  CO 

IX.  Les  elTorts  de  l'inquisition  de  la  Gaule  Karbon- 
naise  n'avaient  pas  encore  eu'  un  succès  aussi  satisfais 

(i)  Voyez  cette  constitution  dans  tinc  "Bnîîc  du  pape 
Innocent  IV,  dans  l'Appendix  dc«  Comnjentaircs  ffe 
Fegna  sur  le  Guide  des  Inquîbiteurs ,  par  Eymcrick* 
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«ant  qne  le  pape  i*avait  espéré,  parce  que  les  événe- 
inens  de  la  guerre  iravaicnt  pas  toujours  été  favorables 
aux  croisés.  Honorius  qui  eu  imputait  le  mauvais 
succès  à  la  «égligence  du  cardinal  Courad ,  le  rap- 
pela ,  et  envoya  à  sa  place  le  cardinal  Roman ,  diacre , 
du  titre  de  Saint  Ange.  Le  nouveau  légat  devait  se 
rendre  dans  les  provinces  de  Tarentaise,  de  Besançon, 
d'Embrun,  d'Aix,  d'Arles  et  de  Vienne.  Cette  nouvelle 
disposition  d'Honorius,  est  de  l'année  i225.  Les  ins- 
tances du  légal  décidèrent  Louis  VIII,  roi  de  France, 
à  se  mettre  à  la  tête  d'une  armée  de  croisés  pour  mar- 
cher contre  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Bé- 
ziers,  de  Béarn,  de  Carcassonne  et  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  soutenaient  les  Albigeois.  Cependant  les 
affaires  n'allaient  pas  plus  \ile  :  Louis  mourut  le  8 
novembre  de  cette  année,  et  le  pape  le  suivit,  le  i8 
mars  1227,  avant  d'avoir  pu  donner  une  forme  stable 
et  des  constitutions  au  régime  judiciaire  du  nouveau 
tribunal  de  l'Inquisition  qui  venait  de  s'introduire  eu 
France  (i) 

Article  V. 

Grégoire  IX  fixe  Vétahlissement  de  VInquisitiot% 
sous  (a  forme  d*ua  tribunal,  et  lui  donne  des 
comtilutions.  i  ^ .-;    ^  . 

.*  •      îy.1'1  ' 
I.  Grégoire  IX  parvint  au  trône  pontifical ,  le  i5 
mars  1227.  Il  «^occupa  avec  tant  de  soin  des  intérétii 
de  rinquisition  ,  qu'il  réussit  à  lui  donner  une  forme 

(1)  Raiualdi ,  ann.  i2i5,  n.**  ag;  aiia.  1337,  n.°  la. 
«—  Fleurj.  llist.  ecclcs. ,  liv.  79,  u."  8,  18  et  a8. 
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staHft.  11  avait  été  l'ardent  proteetear  de  S.  Domltiii|a* 

-  de  Giizmau  ,  et  Tami  întîme  de  S.  Fraurois  d'Assise. 
On  ue  doit  donc  pas  être  surpris  qu'il  conservât  aus 
moioeB  dominicains  les  fonctions  d*in<|iii8iteun»  et 
qa'il  les  confiAt  aux  f ranciscains  y  en  les  enTOjant 
dans  des  ]>rovtnces  où  il  n'y  avait  pas  de  religieux  de 
S.  Dominique ,  et  en  les  associant  à  leurs  travaujL  daa:> 
plusieurs  de  celles  où  ils  étaient  établis. 

II.  Le  cardinal  Roman  fut  plus  heareuxen  France 
'  qae  les  lé^ts  qui  l'avaient  précédé.  %uisés  par  vingt 

ans  de  guerre»  les  princes  qui  eraignaieiit  la  ruine 
totale  de  leurs  états  ^  soupiraient  après  la  (in  des 
calannilés  dont  les  peuples  rtaitnt  affligés.  Cette  dis- 
position et  l'ayénement  de  Louis  IX  au  trône  de  France, 
SOUS  la  tutelle  de  la  reine  Blancliey  qui  était  animée 
du  plus  grand  stibe  pour  la  religion  9  «diangèrent  entiè* 
sèment  la  situation  des  afTaires. 

III.  Le  comte  de  Tuuiuuâe,  lias  moiul  Yll,  résolut 
de  terminer  la  guerre  qu'il  avait  soutenue  pour  les 
Albigeois  :  après  la  mort  de  son  père  »j|ni  Tavaît  com- 
mencée 9  il  sé 'réconcilia  avec  S.  Louis  et  avec  TSglisey 
dans  un  ooncfle  de  Narbonne»  présidé  par  rarchevé- 
que  de  cette  métropole  ,  Pierre  Amelin  ,  successeur 
d'ArnauId,  en  présence  du  légat  du  pape.  Kaymood 
promit  9  enir^autres  choses ,  de  chasser  de  6es  do- 
maines tous  les  hérétiques  qui  refuseraient  de  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  (1). 

IT.  En  laag  il  y  eut  un  nouveau  concile  à  Toulouse, 
auquel  assistèrent  le  comle  Aaymond»  les  archevêques 


(i)  Fof9M  le  concile  de  Narbonne ,  dans  la  Collec- 
tion royale,  tom. XXVHI.     l^lcury,  Hist.  eoclés.  liv« 

79,  n.<*  61. 


(S?  J 

âe  Narbofiiie,  de  Cordeaux  ^  d^Aucli ,  beàueèup  d'éTé- 

ques,  etdt  s  députés  de  Toulouse  et  de  plusicorsawlres 
villes.  On  y  régla,  avec  l'envoyé  du  pape,  la  manière 
de  se  conduire  envers  «les  hérétiques.  Les  mesures  que 
roD  y  piitt  furenl  1er  mêmes  quant  au  fond  »  que  eelies 
qui  avaient  été  décrétées  par  les  concile  de'  Vérone 
et  de  Latran.  Je  ferai  seulement  remarquer  celle  qui 
chargeait  les  évêques  de  nommer  dans  chaque  paroisse 
de  leurs  diocèses  un  »  deux  ou  plusieurs  prêtres  ;  et  de 
les  obliger  an  serment  de  foiie  une  reclieitfae  exacte 
^t  fréquente  des  hérétiques»  dans  quelques  lieux  qu'ils 
se  fussent  réfugiés  ;  de  les  faire  arrêter;  de  prendre 
toutes  les  précautions  n(^ces8aires  pom  t  nipr(  lier  leur 
évasion  y  et  dlufomier  révéque  et  le  seigneur  du  lieu 
OU  le  gouverneur»  de  leur  arrestation  :  la  même  dis* 
position  porte  que  nul  ne  pow^^a  être  puni  comme 
hérétique,  qu'après  avoir  été  déclaré  tel  par  Févêque; 
les  hérétiques  qui  t»e  seioul  coin i  i  lis  volontairement, 
ne  pourront  continuer  d'habiter  le  môme  pays,  parce 
qu'il  est  suspect  d'être  infecté  d'hérésie  ;  afin  de  prou- 
ver leur  éloignement  pour  Terreur  dans  laquelle  ils 
aoat  tombés ,  ils  porteront  sur  leurs  habits»  deux  croix» 
fine  de  chaque  côté  de  la  poitrine  :  ceux  que  la  crainte 
de  la  mort  portera  à  se  convertir  ,  seront  mis  en  rc- 
^Ausioa»  sous  la  juridietion  de  Tévéque;  dans  chaque 
IMToisse  il  sera  dressé  .une  liste  de  tous  les  habttans» 
dont  ceux  qui  auront  atteint  Tâge  de  quatorse  ans 
parmi  les  hommes  9  et  celui  de  douze,  parmi  les 
.femmes  ,  promettront  avec  serment ,  de  professer  la 
religion  catholique  ,  de  détester  l'héirésie ,  de  quelque 
nature  qu'elle  soit»  et  de  poursuivre  les  hérétiques; 
ils  seiont  obligés  de  renouveler  ce  serment  tous  les 
deux  ans;  et  ceux  qui  refuseront  de  le  faire»  seront 
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sugpecU  d'hëràiie;  tous  les  habitans  portés  sur  la 
liste  9  se  présenteront  au  tribunal  de  la  pénitence  dans 
lears  paroisses  respectives  ^  trois  fois  Tannée  >  à  Noel , 
à  Pâques  et  à  ta  PentecMe ,  et  celui  qui  y  manquera , 
Sri  t  ir.iltuK  lit  traité  comme  suspect  d'errer  dans  la 
iui  ;  culin  ^  il  sera  défendu  aux  laïques  de  lire  Técrilure 
sainte  en  langue  vulgaire.  C'est  pour  la  première  fois 
que  je  trouve  une  pareitte  défense  dans  Tbistoire  de 
rEgUse.  (i) 

V.  LY-M":que  de  Tournai,  Walter,  succéda  au  car- 
dinal lionian  dans  les  fonctions  de  légat.  Il  assembla 
en  ia55  à  Alelun.un  concile  auquel  assistèrent  le 
comte  de  Toulouse  9  et  Farcbevéque  de  Narbonne 
accompagné  de  ses  suffragans  ;  on  y  fît  plusieurs  ca- 
nons relatifs  à  la  poursuite  des  hérétiques  ;  ils  étai<>nt 
conformes  aux  précôdens  ;  on  y  décréta,  surtout, 
que  tous  les  barons ,  les  chevaliers ,  les  commaudans 
des  villes 9, et  les  autres  vassaux  du  Comte»  seraient 
tenus  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
découvrir,  faire  arrêter  et  punir  les  hérétiques;  que 
toute  ville  où  il  en  serait  trouvé,  payerait  un  marc  d'ar- 
gent pour  chacun ,  à  celui  qui  les  aurait  dénoncés  et  fait 
arrêter;  que  toutes  les  maisons  qui  leur  auraient  servi 
d^asile»  seraient  rasées  »  ainsi  que  celles  où  ils  auraient 
prêché,  et  que  les  biens  de  leurs  propriétaires  seraient 
t  oiifisqués;  qu'on  mettrait  le  feu  à  toutes  les  cavernes 
où  Ton  pourrait  croire  qu'il  s'en  serait  réfugié;  que 
toutes  les  propriétés  des  bérétiques  seraint  saisies» 
sans  que  leurs  enfans  eùssent  le  droit  d*en  réclamer 
la  moindre  partie;  que  leurs  fauteurs»  recélenn  on 

(1)  Concile  de  Toulouse,  tom.  XXVIII  de  la  Col- 
leclioD  royale.  —  Fleury^Hist.  ecclés.»  liv*  79»  n«*58« 
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défenseurs  seraient  condamnés  à  la  mëmh  peine  ;  que 

tout  }iabitant,  suspect  d*hérésio ,  serait  obligé  de  faire 
sa  profession  de  foi ,  après  avoir  pn'^té  serment  de  dire 
la  Yérilé,  sons  peine  d'être  puni  comme  hérétique; 
que  les  réconciliés  porteraient  les  deux  croix  sur  la 
poitrine  y  de  manière  que  tout  le  monde  pût  les  voir; 
et  qn^fls  seraient  dépouillés  de  leurs  biens,  ou  subi- 
raient toute  autre  [>eîne  de  droit,  s'ils  refusaient  de 
se  conformer  à  cette  disposition  :  la  eonfiscation  devait 
comprendre  les  biens  qui  auraient  été  vendus  par 
fraude  et  avec  Tintention  de  les  soustraire  à  la  loi  : 
tous  ceux  qui,  après  avoir  été  excommuniés  »  tarde- 
raient plus  d'un  an  à  solliciter  leur  absolutiorï ,  y 
seraient  contraints  par  la  mesure  du  séquestre  mis  sur 
leurs  biens,  (i) 

VL  La  même  année  »  le  légat  tînt  un  autre  concile 
à  Bésiers;  il  y  fit  décréter  un  nouveau  règlement  pour 
la  recherche  et  la  poursuite  des  hérétiques;  il  était 
divisé  en  plusieurs  chapitres  semblables  aux  anciens. 
Il  y  était  ordonné  à  toute  personne  d'aster  les  héré- 
tiques; auk  curés  9  de  former  une  liste  de  tous  ceux 
de  leurs  paroissiens  qui  seraient  suspiscts  d^bérésie, 
et  de  les  faire  assister  tous  les  dimanches  et  les  jours 
de  féte,  aux  offices  de  TEglise,  sous  peine  d'être  con- 
damnés eux-mêmes  à  perdre  leurs  bénéfices,  après 
avoir  été  avertis  unè  fois.  Un  autre  article  obligeait  les 
hérétiques  réc&nciUés  à  porter  les  deux  croix  sur  leur 
vêtement  extérieur,  l\ine  sur  la  poitrine  et  Tautre 
sur  l'épaule  ;  elles  devaient  être  faites  de  drap  jaune  ; 

(i)  Collection  royale  des  conciles ,  tom.  XXVIIT. 
Fleury,  Rtst.  ecdés  ,  liv.  80  ^  n.*  a&.  «  Ratoaldi , 
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^Toir  trois  doigts  de  lai^e^  deux  palmes  et  demi  de 
baut,  et  deux  de  droite  à  gauche;  et ^  si  Thabit  était 
accompagné  d^un  capuchon ,  cette  partie  devait  aussi 
en  porter  une  ;  ceux  qui  ne  se  conformeraient  pas  à 
ces  articles ,  seraient  réputés  hérétiques  relaps  >  et 
dépouillés  de  leurs  biens,  (i) 

VIL  Xandte  que  ces  choses  se  passaient  en  France, 
Phéi^ésie  des  Albigeois  pénétrait  {usque  dans  la  capi- 
tale du  monde  catholique.  Si  les  opinions  qui  avaient 
pris  naissance  au  4*  sîécle,  a  Tépoque  où  Conslanlm 
embrassa  le  christianisme  9  n'avaient  pas  acquis  un 
nouveau  degré  de  force  »  de  siècle  en  siècle»  îuscpi^au 
point  de  faire  découvrir  dans  TEvangile  des  raison^  suf- 
fisantes pour  punir  de  mort  les  hérétiques,  il  estàcroire 
que  Gregoa  t  IX  en  voyant  le  peu  d'effet  de»  moyens 
extrêmes  qu'il  avail  employés  co^itre  les  hérétiques, 
aurait  renoncé  au  système  de  répression  qu'il  avait 
adopté  ;  car  quoique  leur  obstioatî<Ni  en  eût  fait 

périr  plusieurs  milliers  sur  les  bûchers  de  France  et 

♦ 

dUtalie  ,  non  seulement  il  n'olitenait  point  ce  qu^il 
s'était  proposé;  mais  ces  liéretiques  pour  braver,  en 
quelque  sorte^i  son  autorité»  apportaient  jusque  dans  le 
sein  de  sa  capitale  »  leurs  doctrines  erronées  ;  e| 
prouvaient ,  par  cette  conduite  pleine  de  témérité» 
combien  peu  ils  cUiicnt  sensil>lcs  aux  anatlièmes  de 
l'Eglise  et  aux  menaces  des  iion'ibies  tourmeus  que 
Grégoire  pouvait  ordonner  contre  eux  »  comme  chef 
de  TEglise  et  comnve  souverain  temporel  de  Rome, 

il)  Bail,  Summa  Conciiiorum  ,  tom.  I,  dans  les 
conciles  de  France,  ann.  1246.  —  P<gna,  Commeu- 
taîre  48  ,  au  tinctorial  d'EymericlK ,  n  °  175.  —  Fleury» 
Hist.  écclés.  »  liv.  Se  »  n."  â6.  ' 
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fllalheiireiisementylM  esprits  étalent  mibjup:ués|)arles 

préjugés,  et  incapables  désormais,  <!(•  considérer  les 
objets  sous  leur  Térilable  point  de  vue;  au§si,  bien 
loin  de  changer  de  système ,  et  de  prendre  pour  mo- 
dèle Tesprit  de  bienveillaDce  et  de  douceur  qui  avait 
distingué  les  trois  premiers  siècles  du  christianisme  ^ 
Grégoire  IX  fulmina  une  bulle  contre  les  hérétique  s ,  en 
ii>5i ,  dont  le  dominicain  S.  Raymond  de  Pe^'ualorl  » 
son  Pénitencier,  a  inséré  le  conunmct ment,  dans  le 
chapitre  Excommunieamut  du  titre  de  hereticis ,  de 
la  collection  des  décrétâtes  de  ce  pape  ;  le  reste  à  été 
copié  par  Ralnaldi ,  avec  les  statuts  des  gouverneurs 
de  Rome  qui  furent  approuvés  par  Greq^oire  IX. 

VIII.  Dans  celle  bulle,  le  pape  extounnuniail  tous 
les  hérétiques  ,  particulièrement  ceux  de  certaines 
classes  qui  y  étaient  désignées  :  il  ordonnait  que  les 
condamnés  fussent  livrés  au  juge  séculier,  pour  rece- 
voir le  juste  châtiment  dû  à  leur  crime,  après  avoir 
été  (li^radés,  s'ils  étaient  enjj^aî^és  dans  l'étal  ecclésias- 
tique; que  si  quelqu'un  demandait  à  se  couvertir,  il 
subtt  une  pénitence  et  la  peine  d'une  prison  perpé- 
tuelle; que  ceux  qui  auraient  embrassé  leur  doctrine  9 
fussent  réputés  hérétiques;  et  que  les  habitans  «pii 
les  am  aient  reçus  dans  leurs  maisons,  prulé};és  ou 
défendus,  fussent  exconnnuniés,  et  surtout  déclarés 
infâmes  et  privés  du  droit  d'occuper  aucun  emploi 
public  9  de  voter,  de  déposer  en  justice 9  de  faire  au- 
cune disposition  testamentaire ,  d*avoir  part  à  aucun 
héritage,  ou  de  porter  auciuie  demande  devant  la  loi, 
si  après  leur  excommunication  ils  négligeaient  de  de- 
mander leur  réconciliation  à  l'Église  catholique.  La 
buUe  portait  aussi  que  s'ils  étaient  juges  9  aucun  procès 
ne  serait  plaidé  à  leur  audience |  et  que  les  jugemens 
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qu'ils  auraiént  prononcés  »  seraient  déclarés  nub;  s^ilt 

étaient  avocats,  on  ne  leur  permettrait  point  de  dé- 
fendre aucune  cause  ;  s'ils  étaient  notaires ,  leur» 
actes  n'auraient  aucune  validité;  quant  aux  prêtres, 
ils  devaient  être  dégradés  et  dépouillés  de  leurs  bé- 
néfi«Hîs*  lies  personnes  qui  ne  fuiraient  pas  le  com- 
merce de  ces  excommuniés  9  seraient  condamnées  à 
rexcommunicatiou ,  et  soumises  à  d'autres  peines  : 
celles  qui,  étant  suspectes  d'hérésie ^  ne  s'empresse- 
raient pmnt  de  détruire  le  soupçon ,  par  la  voie  de 
répreuve  canonique  ou  de  quelque  autre  manière 
proportionnée  à  leur  qualité  et  aux  causes  du  soupçon , 
devaient  être  exconuiiiuiiées  et  réputées  hérétiques, 
si  avi  bout  d'un  an ,  elles  n'avaient  point  satisfait  à 
ce  qu'elles  devaient  à  l'Église  :  il  était  défendu  d'ad- 
mettre leurs  réclamations  et  leurs  appels;  et  les  no- 
taires ni  les  avocats  ne  pouvaient  leur  prêter  leur 
ministère  dans  aucune  tiausaclion ,  ni  pour  aucun 
procès,  sous  peine  d'être  inteniils  pour  toujours  :  il 
était  défendu  aux  prêtres  de  les  admettre  à  la  par- 
ticipation des  sacremens»  et  de  recevoir  leurs  aumônes . 
et  leurs  offrandes;  la  même  défense,  à  Tégard  de  ce. 
dernier  article  ,  était  faite  aussi  aux  Hospitaliei-s ,  aux 
Templiers  et  aux  autres  ordres  réguliers ,  et  ceux  qui 
ne  s*y .  conformeraient  pas ,  seraient  privés  de  jeur 
état,  et  ne  pourraient  être  réhabilités  sans  une  per- 
mission du  SaînI-Siége.  Si  quelqu^un  accordait  à  oes 
coupables  la  sépulture  ecclésiastique,  il  encourait  la 
peine  de  l'excommunication,  dont  il  ne  pourrait  être 
relevé  qu'après  avoir  exhjamé  leurs  cadavres  de  ses 
propres  mains;  et  ce  lieu  devait  cesser  pour  toujours 
de  servir  à  la  sépulture  des  chrétiens.  Aucun  laïque 
ne  pourrait  disputer  sur  les  matières  de  foi,  ni  en 
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public  ni  en  particuiier  »  wm  peine  d*ètre  excommu* 
nié.  Si  quelqu'un  savait  qu^U  y  eût  quelque  pai%  des 
hérétiques  ou  des  personnes  formant  des  assemblées 
secrètes,  ou  dont  la  manière  de  vivre  fût  singulière, 
il  serait  tenu  de  les  faire  connaître  à  son  conl'esseur 
ou  à  quelqu'autre  qui  en  instruirait  Févèque,  et  èn 
cas  d'omission  9  il  serait  frappé  d'anathème*  Enfin  9 
les  enfans  des  hérétiques  et  de  ceux  qui  les  auraient 
ou  réctki»  ou  détendus,  ne  pourraient  être  admis  à 
aucune  charge,  ni  jouir  d'aucun  bénéfice  jusqu'à  la 
seconde  génération  ^  sous  peine  de  nullité  pour  tout 
ce  qui  serait  contraire  à  cette  mesure.  (1) 

IX.  Le  sénateur  Annibal  et  les  autres  membres  du 
gouvernement  de  Rome,  afin  de  seconder  le  pape, 
leur  souverain  iLuiptjrel,  dans  l'exécution  dts  me- 
sures qu*il  avait  ordonnées,  établirent  différeates  io^s 
municipales  9  pour  la  recherche  et  le  châtiment  des 
hérétiques  :  elles  étalent  à  peu  près  les  méibes  que 
ceUes  de  l'empereur  Frédéric  II.  Je  ferai  remarquer 
qu'une  de  ces  lois  obligeait  le  sénalcur  de  Rome,  de 
faire  prendre  les  hérétiques  qui  se  trouveraient  dans 
la  viDe ,  et  surtout  ceux  qui  auraient  été  découverts 
par  les  inquisiteurs  du  Salnt-Siége  ou  par  d'autres 
catholiques;  de  les  retenir  en  prison  jusqu'à  leur 
condamnation  par  l'Église  ;  et  de  les  punir  huit 
jours  après  qu'ils  auraient  été  condamnés.  La  même 
loi  acjcordait  le  tiers  des  biens  du  coupable  au  dé- 
lateur; un  autre  au  sénateur  juge*;  et  le  troisième 
dicvaît  être  employé  aux  frais  de  réparation  des  muis- 

(1)  Rainaldi,  ana«  laSi^  n.*  |4.  —  Pegoa,  dans 
l'Appcndix  des  Gomment.  d'£ymericky  au  Guide  des 
Inquisiteurs. 
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de  Rome,  li  était  dit  aussi  dans  ce  code  de  la  jus« 
lice  municipale  des  Romains  ,  que  les  maisons  qui 
auraient  senri  de  lieu  de  rassemblement  secret  auK 
hérétiques  9  seraient  rasées  pour  toufours;  de  même 

que  ccl!(  s  (1p8  liahitans  qui  aurai( nt  reçu  des  héréti- 
ques l'imposition  des  mains.  Celui  qui  counattralt  des 
partisans  de  Thérésiey  et  ne  les  dénoncerait  pas^  se- 
rait condamné  à  une  amende  de  vingt  livres  ;  et  s*Il 
était  hors  d*éfat  de  racquitter,  il  serait  sujet  à  la. 
proscription  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  à  la  loi;  si 
quelqu'un  avait  protégé,  défendu  ou  caché  des  héré- 
tiques >  il  serait  dépouillé  de  la  troisième  partie  de  ses 
biens  9  qu'on  employerait  aux  mêmes  dépenses  muni- 
cipales; si  cette  peine  était  jugée  insuffisante  pour 
ramener  à  la  foi  les  hérétiques,  ils  seraient  bannis  de 
Rome  pour  toujours.  Le  sénateur  éhi  promettrait  avec 
serment  y  avant  de  prendre  possession  de  son  emploi, 
d'observer  et  de  faire  exécuter  toutes  les  lois  portées  ^ 
contre  Thérésie  ;  s*il  refusait  de  se  soumettre  à  cette 
condition ,  tous  les  actes  qn^ll  aurait  signés  comme 
sénateur,  se» aient  par  ce  seul  fait ,  frappt'-s  de  nullité, 
et  personne  ne  serait  obligé  de  lui  obéir,  même  aprè» 
lui  avoir  |uré  soumissiou  et  fidélité  :  si,  après  avoir 
pris  un  tel  engagement,  tt  n*y  était  point  fidèle,  il  se- 
rsdt  traité  comme  parjure ,  obligé  de  payer  une  amende 
de  deux  cents  marcs  (qui  aurait  la  uu^me  fl<  slination 
que  les  autres)  et  déclaré  ii|^abile  à  occuper  aucun 
emploi  public.  Les  juges  de  Sainte-Martine  veilleraient 
àTexécùtion  de  ces  jugemens,  qui  seraient  insérés 
dans  le  recueil  de  leurs  actes  ;  et  enfin ,  aucune  de  ces 
différentes  peines  ne  pounuit  i  ii  c  remise,  ni  à  la  suite 
du  vœu  ou  de  Tacclamation  du  peuple,  ni  daos aucune 
autre  circonstance. 


\ 
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X.  Grcgoirc  IX  eiiv(»ya  les  icgleiiicns  des  f;oiiVt;r- 
neurs  de  Rome,  avec  ceux  qu'il  avait  clécrctc  h:I- 
tnéme»  à  Tarchevéque  de  Milan»  afia  qu'il  les  fil 
exécuter  avec  rigueur  dans  son  diocèse,  dans  ceux 
de  ses  soffragans  et  dans  cjuelques  autres  parties  de 
la  (i aille  Cisalpine  uù  l'iu  ri'slc  avait  «Irjà  ùiH  des 
progrès  alamians  (i).  Cette  mesure  du  pape  eui^  igt  a 
rempeienr  Frédéric  11  à  renouveler  les  constitutions 
qu'il  avait  fait  puUier  contre  les  hérétiques  »  dans 
rannée  1^2  |,  et  particulièrement  la  loi  contre  les 
blesphémateurs ,  qui  coiiuamnait  tous  les  Iirrrii(|(ic5 
indistioctemeut  à  subir  la  ])cine  du  feu  ou  à  avoir 
k  langue  coupée ,  si  les  évéqucs  jugeaient  à  propos 
de  leur  accorder  leur  grâce». afin  qull  leur  fût  im- 
possible à  ravenir  de  blasphémer  le  saint  nom  de 
Dieu.  Il  en  écrivit  au  papi.",  et  lui  annonra  ([iie  les 
hérésies  sYtaiU  iulroduilcs  dans  la  ville  de  î^apîes 
et  en  Sicile  »  il  avait  résolu  de  les  faire  poursuivre 
iivec  la  plus  grande  sévérité  »  et  qu'un  grand  nombre 
de  coupables  étaient  déjà  tombé»;  entre  ks  mains  de 
la  justice,  lin  cit'i!,  il  avait  envoyé  à  Na^^lcs  Tar- 
clîcvéque  Reginus  avec  une  conmiission  seiubiaMe, 
et  beaucoup  d'hérétiques  y  furent  découverts  et 
punis,  (a) 

XI.  Telle  est  la  forme  que  rinquisitton  avaîtf  déjà 
prise  en  France  et  en  Ita'i:' ,  lorsijue  Gn^j^oire  IX 
Tiulroduisit  en  Kspagnc.  Je  la  suivrai  dans  les  dif- 
férentes parties  de  ce  royaume  »  parce  qu'elle  est 
Tobiet  principal  de  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  ^ 
et  des  recherches  que  j'ai  entreprises. 

(1)  Rainaidi ,  au  lieu  cilé^  n.*^  18. 

(a)  Rftîifbldîy  au  lieu  cite,        19  et  20, 


CHAPITRE  III. 

I 
I 

* 

i liKjuûUion  ancienne  d'JEspagtie, 


AaXICLE  PREMIER. 

EtahUâ9ement  du  SaitU-Office  in  EjBpagtilô  far 
4e  pape  Grégaire  IX* 

!•  Eh  ia33  ,  lorsque  riuquiflltion  de  France  prit  la 
forme  stable  que  S.  Louis  lui  donna,  d'après  les  dé- 
crets des  conciles  de  Toulouse,  de  Naibonne  et  de 
Béziers,  TEspagne  était  divisée  en  quatre  royaumes 
chrétiens»  la  Castille»  la  Navarre  »  l'Aragon  et  le  Por- 
tugal» outre  les  Etats  mahométans.  La  CastîUe  était 
sous  la  domination  de  S.  Ferdinand ,  qui  ne  tarda  pas  >  ^ 
à  y  réiftiir  les  royaumes  de  Sé ville,  Cordoue  et  Jacn. 
Jac(jiics  1"  gouvernait  TAragon ,  et  ce  prince  se  vit 
bieiitdt  maître  des  royaumes  de  Valence  et  de  Ma« 
<  jorque.  La  Navarre  obéissait  à  Sanche  VIII  qui  mourut 
Tannée  suivante,  et  laissa  la  couronne  à  Tbéobalde  I**» 
conUc  de  Cliampa^iie  de  l>iie.  bdiiciie  il  lej^iiait 
en  Portugal. 

II.  U  y  avait  dans  les  quatre  royaumes  cathoiiquet 
de  l'Espagne»  des  couvens  de  dominicains»  depuis 
rétablissement  de  cet  Institut;  il  est  probable»  par 

conséquent ,  que  Tlnquisition  y  avait  été  établie , 
coiiime  l'assurent  plusieurs  auteurs,  enlr'autres,  le 
moine  Pierre  Mpnteiro  (i).  Cependant  aucun  menu- 
et) Monteuo,  Hi»t.  de  rinquisition  de  Portugal, 
part.  1,  Viv.  1,  cbap.  43  et  suivans,  pai;^  chap. 
S  etsuLvang. 
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ment  bien  authentique  ne  prouve  «on  eiktenee  dm 
ses  étatHy  antérieurement  à  Tannée  laSa»  où  le  pape 
Grégoire  ÏX  adrcM  &  D.  Esparrago ,  archevêque  de 

Tarraa;one  ♦  et  aux  évùquts  ses  suUiagans,  un  bref, 
en  daie  du  26  mai»  àam  lequel  >  après  un  exorUi; 
pompeux  f  U  leur  annonce  qu'il  eit  parvenu  à  la  cou- 
naissanoe  que  Théréile  a  déjà  pénétré  dans  plutieurt 
villes  de  leurs  diocèses.  Il  les  exhorte  èt  sVpposer  à  ses 
progrès,  en  recherchant  cux-mèraes,  ou  en  faisant 
rechercher  par  les  moines  prêcheurs  et  par  d'au  ire  s 
personnes,  les  hérétiques  et  ceux  qui  propagent  l'hu- 
fésie^  d*après  ce  qu*il  a  déjà  ordonné  par  sa  buUe  do 
Tannée  ia3i  contre  les  hérétiques  et  leurs  partisans» 
On  a  vu  Textrail  de  cette  pièce  dans  l'article  précédent; 
le  pape  ajoute  ({ue  si  qiu  Ique  Hérétique  veut  iciitrcr 
dans  le  s^in  de  r£glisc ,  on  pourra  lui  accorder  Tab- 
solution  y  en  suivant  les  formes  prescrites  par  les  ca- 
nons ^  et  après  lui  avoir  Imposé  la  pénitence  accou- 
tumée ;  mais  il  tecommande  surtout  de  n'accorder 
C(  Itc  la\  t  ui-  <|iraj)res  s'tHie  assuré  si  la  conversion  des 
coupables  est  sincère,  par  les  moyens  que  dicte  la 
prudence  9  et  en  se  conformant  à  tout  ce  qui  a  été 
*  statué  à  leur  égard  ,  afin  d*éviter  la  scandale  d'uoa 
rechute  (1). 

III.  L*auteur  de  THistoire  de  rinquisition  de  Por- 
tugal, prétend  que  Tai-ehevèque  de  Tanajjoue  com- 
muniqua le  bref  du  pape  9  qu'il  venait  de  recevoir , 
à  F.  Suero  Gomes  »  premier  provincial  des  domini- 
cains d^Espâgne,  né  en  Portugal ,  et  Tuu  des  pre- 
miers disciples  de  S,  Dominique ,  en  le  chargeant  de 
désigner  les  religieux  de  son  ordie  (^a  ii  jugerait  Isi 

/ 

p 

(1)  Monteiro,  part,      lit,  s»  chap. 
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plus  propres  à  remplir  les  foi^ctions  â*inquÎ8ÎteiiM 
dclt«çit(5s  du  pape ,  qu'il  devait  établir  au  nom  de  sa 

SaînteU".  I/asserlîon  de  l'historien  dont  je  parle,  n'est 
foi)(It''o  sur  auc'.m  tt''moifi;naj;e;  je  suis  loin  cependant 
de  lui  contester  une  sorte  de  vraisemblance  :  Sucro 
étant  mort  le  7  avril  i953  9  Tarchevéque  s'adressa  À 
F.  GU  Rodrignez  de  Valladares,  tfiû  lui  avait  suoeiVlé  f 
et  dont  les  fonetîons  s'étendaient  sur  les  rpialre  royau- 
mes Ci)rélien.s  de  la  Péninsule,  à  cause  peiif  nom- 
bre de  couvenêde  son  ordre  qui  y  existaient  alors  (1). 
Il  envoya  aussi  la  balle  du  pape  à  D»  .  Bernard ,  évé-* 
que  de  Lérida ,  qui  la  Ht  exécuter  aussitôt  dans  son 
diocèse,  où  la  première  Inquisition  espagnole  avait 

été  ioîHÎée  ('.i). 

IV.  Le  8  novembre  l'-r»"),  Grégoire  ÏX  renouvela 
et  rendit  commune  à  toute  la  chrétienté  la  ooasti** 
tutioii  quHl  avait  établie  en  id3i  contre  les  héréti- 
qnes  de  Rome,  et,  ^oyant  que  les  dominicains  s*ac-> 
qui! {aient  avec  succès  du  ministère  dont  on  les  avait 
chargés,  il  kur  conlia  i'exéculion  de  sa  Imlle,  après 
avoir  adi'essé^  le  20  mai  i255,  un  bref  de  commis- 
sion au  prieur  et  aux  religieux  dominicians  de  la  pro- 
vince de  Lombardie.  '  Cette  pièce  se  trouve  dans  la 
Colleclion  des  conciles  (3). 

V.  L'arc!iev<>que  Ksparrago  étant  morl  ,  D.  Guil- 
laume Mongriu  lui  succéda.  TiKertain  sur  le  parti 
qu'il  devait  prendre  à  l'égard  de  quelques  points  de 
la  dernière  bulle  du  pape,  il  en -écrivit  à  la  cour  de 

(0  Montctro  ,  part.  \,  Viv,  2,  chap.  5  et  6. 

(2)  Diaf];o ,  Hist.  de  rOiclro  des  prccbeurs,  dans  la  pro- 
vince d'Aragon  ,  liv*  1,  chap.  3. 

(3)  Tom.  XXVUI  de  la  Collection  royals. 
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Eoine.  Grégoire  IX  luijrépondit,  le  3o  avril  ia35)  er» 
lui  envoyant  des  notes  pour  l'înstitietîon  des  încfuî»!- 

leurs;  elles  avaient  été  rcdi^^ies  par  S.  Rayinonti  <l«î 
Pcgnafort,  religieux  doiniulcam  espagnol  ^  sou  Féui-i 
iencîer  (i).  Il  étail  rettuumandé  au  nouvel  arohc- 
vèque  de  les  faire  parvenir  aux  tnquisiienia  et  de  s*y 
conformer  exactement 

VI.  Guillaume  Moin^risi ,  assisté  du  moine  Fiî'rrn 
de  PlanediSy  inquisiteur  dominicain,  et  do  i\'vèqut» 
d^Urgel,  commença  à  faire  exécuter  la  bulle  du.  pope 
contre  le»  liérétiques  de  son  diocèse.  11  en  coûta  la  vio 
ou  moine  Pierre,  honoré  anioard*hui  comme  Saint 
dans  la  cathédrale  d'Urj^t  l.  L'archevêque  s'ciiip.u  a  de 
la  forteresse  de  Castelhon,  nui  appartenait  à  Guii~ 
laume  Raymond ,  comte  de  Forcalquier,  fils  de  Ray- 
mond comte  du  même  titre ,  et  de  Timborose  sa 
femme.  (2) 

VU.  L'év('c[ue  cle  lîarcelonnc,  î).  Bcren^ucr  de  Palan, 
(qui  reçut  au&si.rinquisition  dims  spn  diocèse.)  étant 
mort  en  1241  «  avant  d^avoir  pu  lui  donner  une  forme 
régulière  y  celui  qui  fut  chargé  de  gouverner  le  dio- 
cèse 9  le  siège  vacant  (5) ,  termina  son  ouvr  jfçe. 

VllI.  En  ï  ^  1).  Pierre  Alhaîale,  aichevique  de 
Tarrai^ouc,  et  successeur  de  D.  Guillaume  Mon^iîu  , 
tint  im  concile  provincial  dans  celte  ville  :  on  y  dé- 
cida la  manière  dont  les  Inquisiteurs  devaient  proeéi- 
der  contre  les  hérétiques  ci  les  pénitences  eanoniquet 
que  les  Récoiiciilcs  devaient  subir^  et  qui  étaient  bien 

(1)  Di:if;o,  Hi-^t,  des  dominicains  de  la  province 
d'Aragon  y  liv.  1,  ciiap.  3. 

(3)  Diago,  au  lieu  cité,  cb  a  p.  4. 

(5)  Diago,  uùi  êupià,  cUap.  5. 
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pluê  rjgide«9  sans  doute,  que  eeUet  de  nni}ulslUmt 

moderne  d'Espagne  ;  Tune  consistait  à  se  tenir  tous 
1ns  dimai  ches  du  carême  pendant  l'espace  de  dix  ans 
à  la  porte  de  TégUse  avec  te  costume  de  pénitent^  sur 
lequel  étaient  attachées  deux' croix  de  toile  d*uiie  cou- 
leur diOTérente  de  celle  de  Thabit  »  afin  que  tout  le 
monde  pût  les  remarquer.  Il  fut  réglé  aussi  que  les 
impénîtens  seraient  livrés  à  la  justice  séculière  pour 
être  punis (i) du  dernier  supplice. 
'  IX.  Le  pape  Innocent  IV  favorisa  llnquisiti^m  et 
tut  apprécier  les  services  que  les  dominicains  lui  ren- 
daient. Le  9  juin  1 246 ,  il  adressa  un  Inref  au  Général' 
et  aux  moines  de  l'Ordre,  par  lequel  il  pemnettait  au 
premier,  et  à  ses  successeurs ,  de  ne  point  reconnaîti'e 
les  religieux  qui  viendraient  de  la  part  du  Saint-Siège 
pour  prêcher  la  croisade  -ou  pour  agir  contre  Théré- 
sie;  d'envoyer  ces  inquisiteurs  où  bon  leur  semblerait» 
et  de  les  remplacer  par  d'autres  de  leur  choix  ;  en  cas 
de  refus  de  la  part  de  ces  délépiués  de  la  cour  de  Rome,  - 
les  dominicains  étaient  autorisés  à  les  contraindre  par 
la  voie  des  censures  »  et  chaque  provincial  pouvait 
en  faire  autant  à  Tégard  des  religieux  de  sa  pro-  . 
vince.  (a) 

X.  Ce  qui  prouve  la  confiance  j  articulière  que  le 
pape  avait  accordée  aux  dominicains  d'Espagne,  c'est 
tin  bref  du  ao  octobre  1246»  adressé  au  prieur  pro^ 
vincial  des  frères  prêcheurs  du  royaume  »  et  à  S.  Ray- 
mond de  Pegnafort ,  autre  religieux  du  même  Ordre. 
Le  pape  y  déclare  que  ces  religieux  se  sont  parlîculîè- 

(1)  Concile  de  Tarragone,  dans  la  Collection  d'A* 
guirre,  et  dans  les  autres. 

(2)  Monteîroy  part.  1»  cbap.  7»  lib.  »,  . 
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muent  distin^és  dans  Toum  de  la  oonvenion  de« 

kérétîqueH ,  ce  qui  lui  fait  l'user  eonvènable  d^auto- 
riser  le  provuicial  vt  S.  Rayinoiul  à  dioîsir  el  à  nom- 
iner  quelques-uns  d'mtr'eux  pour  inquisiteurs  «le  lii 
partie  de  la  Gaule  Marbonnaisey  qui  est  sous  la  donû* 
natioD  du  roi  d'Aiagon  Jacques  V^f  et  ^e  les  charger 
de  preudre  pour  règle  de  leur  oondulte»  les  constitu- 
tions du  pape  Grégoire  IX.  (i) 

XI.  Le  9.1  juin  1253,  le  même  pape  rxin  tlia  aux 
moines  domiuicamsy  inquisiteurs  de  la  Loinbardle  ^ 
de  Gènes  y  un  nouveau  bref»  dont  les  dispositions  r^ 
gardaient  aussi  ceux  d'Bspagne  :  il  leur  accordait  le 
pouvoir  d*interpréfer  les  réglemens  et  les  droits  des 
ville»,  de  manière  à  les  considt  rn-  conuiie  nuls,  dans 
tous  ks  cns  où  ils  pourraient  ouire  aux  inlérOts  de 
llnquisUioo;  de  priver  de  leurs  emplois  »  de  leurs 
honneurs  et  de  leurs  dignités»  ceux  qu'ils  jugeraient 
dignes  de  celle  peine  9  et  de  poursuivre  les  procès  sans 
communiquer  aux  accusés  les  noms  des  témoins.  En 
accordant  ces  nouveaux  privilèges  et  ces  altiibutions, 
le  pape  ordonnait  à  ces  inquisiteurs  de  faire  ratifier  la 
déclaration  par  les  témoins  en  présence  de  personnes 
recommandables»  afin  qu'il  ne  s'élevât  pas  le  moindre 
doute  sur  raulhenticilé  de  la  première.  (3) 

Xli.  Le  9  mars  i25:|,  le  pape  corilirnia  ces»  dispo- 
sitions par  uu  nouveau  bref;  les  droits  des  inqui&i- 
leurs  y  reçurent  une  nouvelle  extension,  puisqu'il  leur 
était  permis  de  priver  des  honneurs,  des  emplois»  et 
des  dignités,  non-seulement  les  hérétiques,  mais  en- 

■ 

(1)  Mouteirp,  dans  le  cliap.  cifé  plus  }in(*f. 

(a)  Le  Livre  des  Brefs  du  Couseil  de  l'IoquiMiion  gé- 
nérale d'Espagne. 
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coïc  le. lis  fauteurs,  leurs  complices  et  leurs  rer^U^ms, 
brpi  portait  ausiii  que  les  déclarations  des  témoins 
seraient  valables  en  juattoe»  quoique  leurs  nonis  res-^ 
lassent  iaooanus.  (i) 

XIII.  Le  7  avril  de  la  même  année*  -le  pape  adresse^ 
un  brei  pai  liciilicr  aux  prieurs  des  couvents  de  domî-« 
nicains  de  Lérida  y  Barcelonnc  et  Perj^ignau  ,  afin 
qu'ils  l'oumîsscni ,  lorsqu'ils  en  seraient  requis  par  le 
roi  d'Aragon  Jacques  1*%  des  religieux  de  leur  Ordre 
pour  aller  remplir  les  fonctions  d'inquisiteurs  dans  les 
£tats  de  ce  prince,  où  il  u*y  en  avait  pas  encore.  (2) 

XIV,  11  tsl  ]»robaLle  que  les  doraiiiîoaîiis  noniim  h 
■  daii;;  celle  circonstance  lurent  F.  Pierre  de  ïonenesel 

F,  Pierre  de  Cadirela  ;  car  nous  les  voyons»  tel»  janvier 
laSy,  prononcer  une  sentence  définitive  avec  Amaold} 
évoque  de  Barcelonne ,  contre  la  mtootre  de  Ray- 
mond ,  comte  de  Forcalquier  et  d'Urgel  ;  le  déclarer 
liérétique  et  relaps,  après  avoir  abjuré  Thérésic  du 
temps  du  cardinal  Pierre  de  Béoévent»  devant  Vé^ 
véque  d*t!rgel  y  D*  Ponce  ;  el  ordonner  que  ses  os  .soient 
exhumés  et  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique  (5);  en 
mCmc;  {(  inps  qu'ils  réconciiicnl  à  i  jb^ii;^  ,  Tiaiborose 
sa  veuve,  et  son  le  comte  Guillaume ^  à  qui  ils 
laissent  \vs  biens  et  les  souverainetés  de  son  père*  (4) 
XY.  ho  pape  Urbain  IV»  voyant  le  leèle  avec  lequel 
les  dominicains  poursuivaient  les  hérétiques»  expédia 

(i)  Le  Livre  des  Brefs  du  Conseil  roy.  de  rinqiii.s, 
(-2)  F*  François  Diago,  Chronique  des  dominicains 
de  la  province  crAra^oii,  chnp.  5,  liv.  l. 

(3)  Piago,  dans  !«  même  chap. 

(4)  Montciro,  Hint.  do  rinquisilion  de  Portugal» 
part.  I,  liv.  a  y  cbap.  1. 
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im  Wef  dan»  lequel  il  était  dît  qu*il  n'y  aurait  plim 
da^  le  royauinie  d*aatres  iiiquisiteiin  que  les  moines 

prêcheurs  ;  il  les  autorisait  ti  <^voquer  à  eux  totw  le» 
prot  rs  coiiuiii^uLt  n  |>ai*  que  lque  aiilrf  inquisiteur 
que  ce  fût,  excepté  ccu\  qui  devaiut  élrd  )Ugés  par 
révoque  diocétiaiii.  il  leur  accorda  en  même  temps 
le  pouvoir.de  faire  arrêter 9  d*acoord  avec  l'évèque^  nofi 
seulement  les  hérétiques ,  mais  encore  leurs  fauteur», 
conipUci  s  i  l  rtc^  iL'uiii  ;  «le  les  priver  de  leurs  l>t'n»  lire.* 
ecciésidsLiques  s'ils  en  possedaicut;  de  les  exconimu- 
DÎer  ;  et  de  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui  «^oppose-* 
raient  aux  mesures  que  Tlnquisltioii  jugerait  conve- 
nable de  prendre.  (  1  ] 

WI.  Le  premiei* août  delà  lu^ine  aniit^e ,  I  rljaiii  IV 
accorda  à  tous  les  provinciaux  des  domiuicaiuH  d'i'.a^ 
pagne  ,  le  droit  d«  nommer  deux  inquisiteurs  ;  de  les 
destituer  s'ils  en  étalent  méoontens;  et  d'en  choisir 
d'auti-es.  Le  4  du  o^me  mois,  Il  aîouta  à  ce  droit, 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommuniée  nî  sus- 
ptudus,  t'xccplé  par  le  pape,  ou  en  vertu  d*iine  com^ 
mififiiou  spéciale  apostolique  ,  et  de  s'ah  v.ul;-(>  mu- 
tueUement  de  toute  espèce  d'excommunication  (a): 
le  bref  du  a8  Juillet  fut  renouvelé  par  le  pape  Clé* 
ment  I V ,  le  n  du  mois  d'octobre  laGS  p  comme  on 
peut  le  vu tr       s  Ejuieriek.  (5) 

XVUv'Les  iuquisiteurs  de  Marcelonne  V.  Pierre  de  To- 
nenea  et  ¥,  Pierre  de  Cadireta  f  iugèrent  pendant  leur 
•éjornldaiis  ce&le  vlUe,  Amauldi  vicomte  de  Gastelbon 

(j)  T^oyeit  ee  Bref  dam  Ejmeriok ,  Direct.  InqnlMt., 

8*  rubriq.,  de  decem  Liller,  aposlolic.  ^  pHg.  i2Q^mi/iL 

(â)  Oii  peut  voir  les  Brefs  dans  Ëjmerick. 
(3]  Pag.  4 35 1  rubrique  citée. 
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et  é&  Cerdagne  »  et  Emesliid«  comtem  de  Foiz  sa 
fille,  qui  avait  épousé  le  comte  Rof;er  Bernard  II « 

Le  jugement  (  qui  est  (ki  2  novembre  1269  )  con- 
damne le  père  et  la  fille  a  la  peine  d'infamie^  comme 
étant  morts  dans  le  seîn  de  rbérésie^  et  ordonne  que 
leurs  oflsemens  Miont  exhumés  ^  s'il  est  possible  de  les 
recomiattre  dans  te  Ueu  de  la  sépulture  cooimnne  (i). 
Ils  étaient  décédés  Ihm  et  Tautre  avant  l*année  134^) 
époque  où  Roger  mourut,  après  avoir  épousf^  une 
«seconde  femme  ,  à  laquelle  H  laissa  plusieurs  enfans. 
De  quel  fanatisme  ne  faut^il  pas  être  transporté  9 
pour  entreprendre  et  pporsuivre  le  procès  de  souve- 
rains décédés  depuis  si  long-temps,  malgré  la  crainte 
que  Ton  a  de  ne  plus  retrouver  la  trace  de  leur  dë-t 
pouille  dans  Tasile  des  morts!  Cette  conduite  des  in<i 
quisileurs  fut  prise  en  bonne  part,  et  regardée  comme 
un  elTet  de  leur  zèle  pour  la  foi  ;  mats  elle  n*avait  d*autre 
motif  réel  que  la  vengeance,  pnlsquHl  est  prouvé 
que  les  iuqiiisilcurs  de  Toulouse  avaient  sommé  Kogt  r, 
en  ia37,  de  comparaître  devant  eux,  comme  prévenu 
du  crime  d'bérésie.  Non  seulement  Roger  méprisa 
Tordre  qui  lui  était  donné»  mais  il  fit  dire  aux  inquisk 
teun  de  son  comté  de  Fois  ^  de  se  présenter  en  per-. 
sonne  devant  lui ,  comme  ses  vassaux  et  ses  sujets. 
Ce  coup  d'autorité  le  fit  excommunier  par  les  rebelles,, 
qui  f  après  sa  mort ,  livrèrent  sa  mémoire  à  Tinla- 
mie:  mais  cette  vengeance  n*a  pas  empécbé  les  bisto^ 
riens  de  donner  à  Roger  le  nom  de  Grand,  qu*d  avait 
su  mériter  par  ses  exploits  militaires  et  par  sea 
vertus  publiques  et  privées.  Les  inquisiteurs  de  Bar-» 
celonne  iiéritèrent  de  Tesprit  de  ceux  de  Toulouse  ç\ 

(1)  Diago,  au  lieu  citéj,  ciiap.  5. 
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ât  Folz  (i).  Le  moine  Piem  de  Caidiveta  fut  tué  à 
coups  de  pierres ,  et  il  est  regardé  comme  martyr  dans 

\p  pays  d'I  rfi-el.  {9.)  F.  Pniil  Clnrlicn,  de  l\)rclre  de 
Saint-Doamiiqu^  ,  disputa  à  Barcelonne  ,  le  ao  juilfet 
1963 9  en  présence  du  loi  Jacques  Vf  aveo  k  faïueux 
Juif  de  Girone,  le  raliln  Moyse  et  avee  un  autre  Israiè« 
Ute  de  la  même  yffle,  le  is  avril  i965,  sous  les  yeux 
Ix-vèque  Ariitiuld.  Nous  conservons  sur  ces  deux, 
particularités ,  une  lettre  du  roi ,  datée  du  29  aoilt  de 
la  même  année  »  et  adressée  à  tous  les  Juiis  de  son 
royaume  >  par  laquelle  11  leur  ordonne  de  payer  la 
dépense  fpie  F.  Paul  a  faite  dans  son  voyage»  à 
compte  des  tailles  qu'ils  sont  obligés  d'acquitter  celte 
année  enviis  lYtat;  et  d'être  de  bonne  foi  dans  la 
discussion  que  l'on  fait  avec  eux  de  leurs  livres,  pour 
les  mettre  en  état  de  reconnaître  la  vérité,  (3) 

XVIIIt  Le  37  Janvier  1967,  le  pape  Clément  lY 
confirma  au  provincial  d*£spagnne  la  faculté  qu*Ur- 
bain ,  son  prédécesseur,  lui  avuit  accordée  de  nom- 
mer des  inquisiteurs,  et  il  en  permit  même  l'usage  à 
son  vicaire ,  lorsqu'il  serait  absent  (4)*  te  motif  de 
eette  mesure  fut  sans  doute  9  que  çomme  il  n*y  avait  ^ 
qn'une  setde  province  de  dominioains  pour  les  quatre. 
i03  auiiies  d'Espaisne,  il  était  naturel  que  chaque  sou- 
verain obligeât  le  provincial  à  avoir  dans  ses  états 
un  vicaire  propre  à  le  représenter,  quand  il  serait  ' 

(1)  Fby.  VJn  de  périfttr  let  daiêt,  sur  les  comtes 
de  Foix  et  ceux  de  Foroalquler. 

(2)  Diago,  au  lieu  cité. 

(3 }  Diago  y  Bist.  des  Comtes  de  Baroelonne ,  article 
du  roi  Jacques. 

(4)  Monteu:o,  part,       liv.  2^  cLap.  la. 
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lui-même  oblig^é  de  se  transporler  d*un  royaume  dans 
lin  autre. 

X IX  r  Les  roifld*Arag;ott  continuèrent  de  protéger  rin- 

qubûlion  .  et  .];ioques  II  cxpcdia  ,  le  22  avril  i?.9:',Uite 
ordonnance  royale^  par  laquelle  il  éiait  co^int  à  hni% 
les  hérétiques  9  de  quelque  sectequ^ils  fussent  »  de  sortir 
de  ses  états;  et  à  tous  les  tribunaux  de  justice  de  prê- 
ter inaîn<*forte  aux  religieux  dominicains,  inquisiteurs 
apostoliques;  tic  raîrc  mettre  en  prison  tous  ceux  qui 
leur  seraient  désii^ués;  d  exécuter  îeii  jugemcns  que 
ces  moines  auraient  prononcés;  dYlo'.gner  tous  les 
obstacles  qui  pourraient  miire  au  libre  exercice  des 
fonctions  qu'ils  avaient  à  remplir,  et  de  faciliter  leurs 
Voyajçes ,  en  leur  procurant  les  chevaux  et  les  vivres 
nécessaires  (1).  La  haine  qu'inspirait  partout  le  nu';- 
tier  d'inquisiteiur  ^  causa  dans  le  premier  siècle  de 
rinquisition  la  mort  d'un  grand  nombre  de  moines 
dominicains  et  de  quelques  eordelîers;  on  trouve 
dans  les  chroniques  de  ces  deux  ordres  leurs  noms, 
celui  lie  \i  u\'  ]Kurii',  et  la  désignation  des  lieux  et  des 
époques  de  kur  mort  violenfe,  qui  leur  a  fait  accor-*  . 
der  l'honneur  du  martyre;  ie  ferai  cependant  remar- 
quer que  S*  Pierre  de  Vérone  est  le  seul  qui  ait  été 
<»not)isépar  les  papes  après  sa  mort  arrivée  en  isSs, 
quoique  F.  Ponce  d'tspira  ,  eriipoisonné  en  i^.'jî, 
soit  l'objet  d'un  culte  approuvé  à  Lrgcl  de  Calaiogue, 
ainsi  que  F.  Pierre  de  Cadireta»  assassiné  à  coups  de 
pieri^s  par  les  hérétiques  en  1377.  (a) 
XX.  L'Inquisition  ne  tarda  p:i3  à  pénétrer  aussi 

♦ 

(i)  Troiiiilmc  livre  des. Bf€f«  de  riuqui.^iu  ,  pag.  544. 

(9)  MoQtciro,  part.  1 ,  liv.  n  ,  cbap*  11.     Castillo  » 
Hist.  de  S.  Pomin. ,  t6ni.      tiv«  a,  chap«  36» 
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dans  le  royaume  de  Navarre ,  puisqu'il  eat  certain^ 
que  le  a5  avril  i258,  Gri'goire  IX  noninia  inquisi* 
tours  le  Caidien  des  cordolitTs  du  couvent  df  Pnm- 
pelune,  et  F.  Pierre  de  JLéode^oria  »  religieWL  domini- 
cain, (i) 

XXI,  Il  paraît  par  un  bref  expédié  en  ia36  »  et 
adressé  à  l'év^ue  de  Palencîa ,  que  le  pape  se  proposa 
dlntroduîre  en  Casliîle  le  Saliil  Office  (?>) ,  et  D.  Lu- 
cas de  Tui  rap[)orte  que  S.  Feidinaud  III  portait 
lui-même  le  bois  destiné  à  brûler  les  h('ré(iques  (5)  : 
tânt  Tesprlt  général  de  ce  siècle  avait  dénaturé  les 
idées  les  plus  pures  de  révangUe  chez  des  hommes 
de  la  plus  émlneote  piété,  tels  que  les  s^iints  mis 
Ferdinand  de  Castille  et  Louis  IX  de  Fraiiee.  Ces 
princes,  rhonneur  du  trône  et  de  la  rrlîgion,  com- 
mandaient ces  actes ,  entraînés  par  l'excès  raéme  de  - 
leur  vertu  et  par  leur  zèle  ardent  [Tour  la  foi. 

XXII.  Nous  ne  savons  rien  de  ot^rtain  sur  ce  qni 
se  passait  alors  en  Portugal;  il  paraît  seulement  que 
pendant  le  Xlll°  siècle,  il  n  y  eut  d'Inquisition  per- 
manente que  dans  les  diocèses  de  'i'arragoiie ,  Baree- 
lonnCy  Urgel»  Lérida  et  Girone,  qui  étaient  limitro- 
phes de  la  France  méridionale»  où  rétablissement 
était  dans  toute  i$a  vij^ueur. 

(1)  ParamO)  dé  Odgine  Mactas  laqaisîL ,  Itv.  9,' 
tit.  9,  chap;  a. 

(2)  RogUtrc  dos  Lrltros  tic  GitgoircIX  ,  liv.  10,  let- 
tre 182.  —  Rainal(!i  ,  Annales  ecclés. ,  à  la  suite  d« 
celles  de  Baronius  année  j 336,  n.**  Ô9. 

(3)  D.  Lucas  de  Tui,  Chronique  du  Monde,  sur 
S.  Ferdinand.—-  Pulgar*'  Hist.  de Palencia , Tom.  Il, 
liv.  S|  dans  D.  Tello.  , 
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Art*  II. 

Progrès  de  i* ancienne  Inquisitiofi  en  Espagnê^ 
pmUatU  U  quatorzième  siècU,,  ^ 

I.  les  couvens  de  dominicains  s^étant  multipliés  en 
£spas;ne»  le  ohapitie  général  de  l'Ordre  décréta  en 
iSoi,  qu*il  y  aurait  deux  proyinces;  que  lapremi^^ 

en  honneur  puur  le  nom  et  les  sulfrages ,  serait 
nommée  la  province  d'Espagne,  et  comprendraii  la 
Câstiiie  et  le  Portugal  ;  que  la  seconde  aurait  le  titre 
à* Aragon,  et  serait  composée  du  royaume  de  Va- 
lence 9  de  la  Catalogne^  du  Botissltton  >  de  la  Cer- 
dagne,  de  Majorque,  de  MInorque  et  d'Ivîca.  Her- 
iiand   du    CastiUo  dit  qua  la  dénomiuatioa  d'£5- 
pagne  fui  dpnnée  de  pvotérence  à  la  Castille  >  par 
tespect  pour  la  mémoire  du  saint  patriarche  Domini- 
que de  Guzman,  né  à  Caleruega»  dans  le  diocèse 
d'Osma  en  Castille.  I<*auteur  que  je  viens  de  citer,  ne 
dit  point  à  quelle  province  appaitenait  la  Navarre; 
mais  nous  apprenons  de  Monteiro  qu't^lle  dépendait 
de  la  province  d* Aragon,  (i) 

II.  Il  n*élait  pas  inutile  de  décider  à  laquelle  des 
deux  provinces  appartiendraient  le  nom  et  la  dignité 
de  province  d'Espagne ,  parce  que  le  provincial  dé- 
signé sous  cette  denoniinaliun  ,  avait  eu  jusqu'alors 
une  multitude  de  privilèges  apostoliques  et  royaux,  et 
U  était  bon  de  savoir  à  qui  la  puissance  devait  en  être 
dévolue  :  un  de  ces  droits  était  la  lacalté  qu'avait  le 

m 

(i)  CasUllo,  Hist  de  S.  Domin. ,  part,  a,  cliap.  a. 
— 'Montciro,  part,  i  ,  liv.  2,  cUap.  a3. 
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litulaire  de  uoiomer  des  religieux  de  son  Ordre  pour 
inquûfliteun;  emploi  qui  était  vivement  ambitionné» 
malgré  le  grand  nombre  d*inqaintetm  assassinés  dang 
rexerciée  de  leurs  fonctions ,  parce  que  ce  danger 
était  amplement  compensé  par  l'autorUc  hès-élendue 
dont  ils  jouissaient ,  par  la  considération  dont  ils 
étaient  environnés  >  par  les  privilèges  attachés  à  leur 
«commissions  et  par  les  égards  que  ne  manquaient 
pas  d*avoir  pour  leurs  personnes  les  princes  eux^ 
mêmes  I  les  évêques  et  les  magistrats.  Ceci  est  ap- 
puyé sur  beaucoup  de  brefs,  des  papes  et  sur  quel- 
ques urdonnances  royales,  qui  ont  été  publiées  par 
EymericL  et  par  Flrançols  Pegna^  son  commentateur. 

III.  Ce  fut  donc  au  provincial  des  dominicaîAs  de 
CastiUe»  désigné  sous  le  nom  de  provtnciid  d'Espagne, 
que  fut  attribué ,  ou  pour  mieux  dire ,  conservé  le 
droit  de  nommer  les  inquisiteurs  apostoliques  qui  de- 
vaient être  délégués  dans  les  j^vinces.  Toutefois,  la 
provincial  d*  Aragon  prétendit  qu*il  pouvait  aussi  nom- 
mer des  inqiusîteurs  dans  les  villes  de  sa  province;  et 
ii  l:iut  avouer  que  sa  prétention  n"'était  pas  sans  ioii- 
dement,  puisque  le  bref  d'iuuucent  iV,  du  9  juin 
]a4^,  que  fal  cité  dans  Tarlicle  précédent,  après  avoir 
accordé  au  Général  des  dominicains  la  faculté  de  nom* 
mer  des  inquisiteurs ,  d'éloigner  et:  même  de  séparer 
ceux  que  le  pape  aurait  nommés,  afoute  que  le  même  - 
droit  appartiendra  aux  provinciaux,  et  qu'ils  pourront 
rejEcrcer  dans  leurs  provinces  respectives. 

lY.  £n  iSoa,  F.  Bernard  était  inquisiteur  de  U 
province  d'Aragon  ;  il  avait  été  nommé  par  F.  Homeo 
Aleman ,  dernier  provincial  de  toute  l'Espagne  Le 
pape  (élément  ÏV  avait  dcclare  en  lîiôj,  que  Tof- 
fice  d'un  inquisiteur  ne  cessait  point  par  la  mort  de 
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C^ui  qui  Vavait  nommé  (i),  et  en  conséquence^  Bér^ 
tiard  célébra  cette  même  année  divers  auto-da-fé,  en 

récoiiciliaiit  plusieurs  hérétiques  et  en  livrant  les  au- 
tres à  la  justice  séculière.  (2) 

V.  En  i5o4»  le  monte  Dominique  Peregrino^  in- 
quisiteur d'Aragon  et  de  Valence»  fit  exécuter  un  autre 
antO'da-fé  ;  et  appuyé  de  TautorUé  du  roi  Jacques  II»- 
il  bannit  des  états  de  ce  prince  ceux  quîl  ne  jugeà 
pas  à  juopos  (l'abandonner  au  ])ras  séculier. 

YI.  En  1008,  le  pape  Oiéiuent  Y  écrivit  au  roi 
d'Aragon  et  aux  inquisiteurs  dominicains  de  faire  ar- 
rêter» comme  suspects  d'hérésie»  les  chevaliers  du 
Temple  de  ce  royaume»  qui  n'avaient  pas  encore  été 
poursuivis  ;  de  s'emparer  de  leurs  biens ,  et  de  les 
retenir  au  profil  tlii  Saint -Siège;  en  coiiscquence  , 
F.  Jean  Lotger^  inquisiteur  général  d'Aragon,  et  F. 
Gniliavune»  confesseur  du  roi», résolurent,  le  3  dé^^ 
cemUie  de  la  même  année»  de  les  réunir  tous  dan9 
.  le  couvent  de  Valence^  pour  examiner  leur  foi  et  leui* 
conduite.  (4) 

YIL  On  s'occupa  aussi  dans  la  Castille  de  la 
racherche  des  Templiers ,  d'aprè»  les  ordres  qui 
en  avaient  été  donnés  par  les  archevêques  de  Tolède 
et  de  Santiago^  et  par  F*  Aimericus»^  de  Forilrè 

(1)  Chapitre  to,  des  Hérétiques^  dans  le  6'  des 
"Décrétalcs. 

(2)  FoDtana,  Documenta.  Vominicana,  cbap.  ii, 

(5)  Fontann,  ubi  suprà»  chnp.  12,  —  Diago,  Chro- 
»ique  de  la  province  des  dominicains  d'Aragon  , 
liv.  1.  • 

(4)  Fby^  les  .deux  autcttrs  cités  plus  haut. 
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lie  S.  D'ottiinique  j  qui  était  inquisiteur.  Cette  mesura 
avait  été  commandée  par  Clément  V,  qui  leur  avait 
expédié  une  cmnmîiaîoa  spéciale  à  cet  etfet,  le  3i 
Juillet  j3oS|  ainsi  ^ue  Ta  piodvé  le  comte  de  Campo- 
taianes  dans  ses  Dttsertatiens  historiques  sur  les  Tem-^ 
{>liers,  quoique  Paramo  et  d'auli-es  auteurs  ayeut  écrit 
que  les  inquisiteurs  n'avaient  pris  aucupe  part  dans 
feette  affaire* 

VIII-.  Le  nièmé  pàpe  écrivit  au  roi  de  Portugal, 
le  9o  du  moi»  dé  décembre  i3o8  ^  poilr  lui  reeom^ 
fcnander  de  prendre  à  l'égard  des  Templiers  j,  les  mémei 
mesures^  s'il  y  en  avait  encore  dans  ses  états  qui 
ii^eussent  pas  été  arrêtés,  (i) 

IX.  Bn  i3i4i  on  dé^kniYrit  d'autres  hérétiques  dans 
le  royaume  d*Aragon  ;  rini|uisxteur  général  de  cette  ' 
couronne  F.  Bernard  Puigcercos ,  eu  fit  condamner 
{)lusieur8  à  Texil,  et  les  aulies  furent  brûlés  (2). 
Cependant)  il  réconcilia  l'hérésiarque  Fi  Bonato 
BiBsi  ^u*an  certnin  Pierre  d'Olerioi  qui  dogmatisait  y 
Mtre  un  grand  nombre  de  personnes  qu'ilil  Avalent 
séihiites  et  qui  firent  leur  abjuration t  (3) 

X»  F.  Arnauid  Burguete,  qui  remplissait  les  fonctions 
il'inquisUeur  général  du  royaume  ^  fit  arrêter  et  livrer 
à  bà  justK^e  du  roi  jpoor  être  brûlé  comme  hérétique 
t^laps,  Pierre  Durand  de  Baldacb;  Celte  exécution 
eut  lieu  le  12  jaillet  i325  >  en  présence  du  roi  Jacques, 
de  ses  deux  iils>  et  de  deux  évéqaes.  (4)  ' 

♦ 

0),Mouteiro,  part,  z',  lly.  9,  chap.  16. 
(s)  ïontana  ^  chàp^  i5é.  —>  Diago  »  Cron.  Oom.  d'A- 
ragon,  Ht.  i. 

(3)  Fontana,  part,  a ,  chnp.  1.  ^Diago^Crott.,  lir.  1*. 

(é)  Fontana^  Diago,  ubi  sui>/tk 
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'  XL  Eo  j5i4,  F«  Guillaume  de  Costa ^  iuquisitear 

géncial  Ut  condamner  et  livrer  aux  Hammes,  1«  mal- 
heureux F.  Bonato,  qui  était  retombé  dans  l  litrisie, 
et  il  réconcilia  grand  ndbibre  de  personnes  <^u'U 
croyait  ^voir  été  perverties  par  ce  moiocé  (i) 

XII.  En  1 550^  F.  Nicolas  Roselli  (  qui  panfint .  dan»  la 
suite  à  la  dignité  de  cardinal)  était  inquisiteur  général 
d^Vragoii  ;  il  toiisinia  ic  pape  sur  une  mauvaise  doc- 
trine qui  s^établissait  y  au  sujet  de  la  présence  réelle, 
et  obtint  sa  condamnation.  Il  découvrit  à  Valence^ 

'  quelques  hérétiques  désignés  sous  le  nbm  de  Bé^ards  , 
qui  avaient  à  leur  téte  Jacques  Juste.  Roselli  les  fit 
juger  et  célL-bia  un  anto-da-fé  où  ces  héri:lit|ues  furent, 
réconciliés  :  Jacques  lut  condamné  à  une  pri-îon  per- 
pétuelle :  à  la  suite  de  ce  jugement  »  on  exhuma ,  pour, 
les  Jivrer  aux  flamines»  les  ossemens  de  trois  de  ces 
hérétiques  qui  étaient  morts  impéi^itens  etobstinés.  (a) 
XI il.  il  parait  que  les  provinciaux  de  Castillc 
voyaient  avec  peine  celui  d'Aragon  nommer  des  inqui- 

"  sileurs,  puisque  ce  dernier  sVn  plaignit  à  Clément  VI 
qui  adressa  &  Roselli  »  le  lo  .avril  i55 1  »  un  bref  par  le- 
qu(,>l  il  assurait  pour  toujours  aux  provincia^ux  d'Ara- 
gon ,  le  privilège  de  faire  dans  leur  province,  fout  ce 
que  faisait,  a\anl  la  diNiaioii  du  territoire,  le  provin- 
cial de  r£spagne  entière  ^  pour  la, nomination  des  in- 
.  quifiteurs  et  pour  tout  ce  qui  en  dépendait.  (3) 
^  XIV.  En  Roselli  découvrit  en  Catalogne  plu* 
sieurs  hérétiques  et  les  fit  punir  (4). 

(i)Fontana,  part.  3,  chap.  S.Diago,  au  lieu  cité. 

(9)  Fontana-,  chap.  7  et  8. 

(3)  MontêirOy  part,  i^liv.  a,  chap.  i4. 

(4)  FoQtana,  part,  s,  ehap.  0,  et  Diago,  liv.  r. 
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XV.  En  i556,  les  inqubiteunl*;  Nicolas  Eymerick  et , 
F.  Jean  Gomir  firent  arrêter  et  condamnèrent  à  diffé- , 
rentes  pénitences  »  plusieurs  habitaus  d'Aragon  et  de 
Valence:  le  second  fit  punir  un  hérétique  fameux 
d*£mpurias^  nommé  Raymond  GasteUy.  (i) 

XY f .  Dans  le  même  année ,  Roselli  ayant  été  élevé 
à  la  dij^ité  de  cardinal,  înaucent  VI  lui  donna  pour 
successeur  F.  Nicolas  Eymerick,  qui  bientôt  admit  à  la 
rficonciliaUon  avec  la  pénitence  du  San-Benito  perpé* 
tuel  f  un  hérétique  de  Cajabre  nommé  Nicolas;  et  ayant 
découvert  dans  la  suite,  que  son  abjuratH^n  n'avait  été 
que  simulée,  il  le  fit  iiiûicr  vil  ,  le  ôo  mai  iôjj,  après 
ravoir  dégradé  de  l'ordre  de  la  prêtrise,  (a)  n 

XVII.  £n  liSg  ,  Barthélemi  Janovesio  prêchait  et 
écrivait  que  le  jour  de  la  Pentecôte  iie  l'année  i56oy 
l'Ante-'Ghrist  paraîtrait  ;  que  les  sacremens  de  l'Église 
cesseraient  d'être  adminislrés  ;  que  le  culte  catholique 
serais  interrompu ,  et  que  ceux  qui  s'attacheraient  à 
cet  ennemi  de  Dieu^  ne  pourraient  plus  se  convertir 
ai  espérer  de  pardon.  Comme  sa  doctrine  avait  séduit 
un  ^rand  nombre  de  personnes,  Il  fut  arrêté,  se  re- 
pentît et  fut  réconcilié  à  i'i^j^iibc  par  Eymerick ^  qui 
fit  brùlerlous  ses  livres.  (5) 

XVIII.  F.  Bernard  Ërmengoly  inquisiteur  de  Valence, 
ordonna  un  auto-da-ié- dans  cette  ville ,  en  i^6ô;. 
il  jugea  un  très  grand  nombre  de  procès  :  plusieurs 
des  accusé  furent  réconciliés  >  après  avoii  accepté  leur 

(i)  Diago,  Cron.  Domia.  de  la  province  d'Aragon» 
liv.  1.    -  -  ^ 

(9)  DiagOy  Cron.  Domio.  d*Aragon,  liv.  i;  -*-Spon- 
dauo.  Annales  ecclés.,.  année' iSSg. 

(3)  Spoaduuu,  aun.  iSS^,  n.°  4. 
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pénitence.  Un  grand  nombre  d'autres  furent  barmij 
du  royaume,  et  quelques-uns  Ujfvéê  à  la  juilîce  «écu^ 
lière  »  qui  les  m  farùler«  (i) 

•  XIX.  L*iii4|uiflileiir-génér«l  Nloola»  Bymenck  com^ 

posa  un  ouvrage  intifulé  Le  Guide  des  vnffttisiteurs^ 
pour  l'usage  des  membres  de  la  première  luqiiisilion. 
Il  réunit  dans  an  seul  volume  les  lois  cîTiles  du  codflr 
de  Justioieny  concernâut  les  héiéliqttes^  et  tout  ecf 
qii*avaienl  ordonné  les  pape»  dang  le  corps  du  droit 
canon  ,  dans  le  Seœte,  dang  les  Clémentines  et  dan» 
les  Extravafj^ntes  de  toutes  les  classes^  avec  les  gloses 
qui  avaient  <:té  publiées  jusqu'alors;  il  y  eiipllque 
atec  assez  de  clarté ,  les  questions  qui  avaient  étér 
agitées  sur  la  manière  de  }U|ser  et  de  punir  les  héré- 
tiques; et  il  temine  son  livre  par  des  exemples  de 
tous  les  ras  qui  peuvent  ë'ufiVir  à  l  liiqiiisilion.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  ,  avec  des  commentaires  ,  par 
les  soins  de  François  Pegpa  ,  et  dédié  au  pap^^re-^ 
goire  XIII,  en  iS^S.  Il  en  parut' ane  autre  xtïm^ 
pression  à  Rome  même,  en  r587« 

XX.  Dans  la  question  46  de  la  seconde  partie  de 
Cet  ouvrage  (où  il  s'agit  de  savoir  si  ceux  qui  n'ont 
'  pas  été  baptisés  9  peuvent  être  soumis  au  f ugement  de 
rinquisition  )  Tautedr  raconte  que  Pévéque  de  Bar-* 
celonne  et  lui  firent  enfermer  dans  les  cachot»  dvt 
Saint-Office  un  judaisanl  nomnïé  Astrucho  de  Vicvd  ^ 
pour  avoir  voulu  se  justitier  de  rendre  un  culte  partie 
CD^r  ault  démons  9  et  de  les  invoquer  »  en  disant  qu« 
Tun  et  Tautro  ne  leur  étaient  pas  moins  dûs  qu*à. 
Dieu  même;  que  la  justice  séculière  ayant  voulu  t'op" 

(1)  Footana  ,  Monumens  de  l'Ordre  de  S«  Domto.f 
part,  s,  cbap.  8.  »  Diago»  Cron.|  lîv.  u 
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^fler  à  cette  entreprise  des  inquintenn  »  et  faire  ten* 
dre  la  liberté  an  prisonnier,  celui-çi  fut  mis ,  par  voie 
de  séquestre,  entre  los  mains  de  Tévèque  de  Lérifl  »; 
que  le  pape  Grégoire  XI  ayaut  été  consulté  y  sa  Sainteté 
fit  mander,  le  lo  avril  iS^i ,  par  les  cardinaux  Guido» 
évèqoc  de  Poïto,  et  EgidCf  év6qae  de  Tuscolum ,  à 
révé<iiie  de  Lérida,  qu'il  eût  à  mettre  le  prisonnier  k 
la  disposition  de  l'évêque  de  Barcelonne  et  de  l'inqui- 
siteur, et  que  ces  derniers  réconcilièrent  à  TÉglisc  le 
coupable^  qui  Èl  son  abjuration  le  premier  janvier  15;^  2, 
dans  la  caUiédràle  de  Barcelonne  ^  et  fot  ensuite  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle* 

XXI.  Eymerick  exerça  pendant  toute  sa  vie  l'em- 
ploi d'inquisiteur  général  des  royaumes  de  la  cou- 
ronne d*Aragon  ;  il  nomma  des  inquisiteon  partico- 
liers  pour  F  Aragon  >  la  Catalogne  9  l^alenoe»  filajorqno 
et  les  comtés  de  Boussillon  et  de  Cerdagne,  en  qua- 
lité de  |novincial  dominicain.  On  tro\ivc  dans  son 
Guide  des  inquisiteurs  de  plus  grands  détails  sur 
les  jogemens  qui  furent  rendus  par  lui-dnéme  ou  par 
les  autrea  Inquisiteurv  d*Aragon* 

XXII.  Nous  ignorons  si  le  provincial  de  CastUUf  h 
qui  on  avait  donné  la  qualité  de  provincial  d'Espagne^ 
usait  de  son  droit  d'iuquîsiteur  général ,  et  s'il  nommait 
des  inquinteucs  particuliers;  car  nous  n*avons  pas 
trouvé  le  moindre  document  dans  Tbistoire ,  qui  prouve 
que  ces  provinciaux  ayent  exercé  les  pouvoirs  dont  Ils 
devaient  jouir  en  verUi  du  bref  d'Innocent  IV,  et 
ceux  de  ses  Successeurs.  Peut-être  n'eureiU-iis  rien  à. 
faire  dans  les  états  Castillans»  parce  que  Tbérésie  n*y 

^valt  point  pénétré;  ou  parce  que»  si  Ton  y  déconvralt 
de  temps  en  temps  quelque  hérétique  9  11  était  jng(^  par 
les  évéques,  d'après  ks  <Lgks  du  droit  canonique» 
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et  que  les  wmerafnt  ne  croyaient  pas  quMl  fût  néces- 
saire pour  cela  ^  d^avoir  recours  aux  moines  domini- 
cains. 

XXIII,  .  Une  des  caases  probables  de  cette  inaction 
des  provînciaas  de  Castille,  fut  le  bazard  qui  fît  appe- 
ler à  la  place  de  provincial ,  un  graiS^  nombre  dé  Por- 
tugais, pendant  le  i4'  siècle;  en  effet,  nous  tioiivons  ' 
dans  ce  nombre,  F.  Lape  de  Lisbonne,  F.  Etienne, 
F.  Laurent  y  F.  Gonzale  de  Calzada,  et  F.  Vincent.  On 
;se  rencontre  "^ans  Thistoire  de  PortugSl  y  aucun  acte 
de  {uridiction  inquisitoriale  exercé'  par  ces  provinciaux 
dans  le  royaume  :  il  semble  au  contraire  quHls  y 
avaient  renoncé,  puisque  le  Pape  Grégoire  XI  adressa 
le  J7  janvier  i^J^G,  un  bref  à  Agapite,  évèque  de  Lis- 
bonne »  par  lequel  il  le  cbargeait,  faute  4*înquisîtear9 
de  nomm^pour  cette  fois  seulement,  un  religieux  de 
Tordre  des  frères  mineurs  de  S.  François  d'Assise,  pour 
en  exercer  les  fonctit  ns  ;  et  il  accorda  à  ce  délègue'^, 
par  un  autre  bref  du  même  four»  une  pensiuu  annuelle 
de  deux  cents  florins  d'or,  sur  les  revenus  des  évèchés 
de  Brague ,  de  Lisbonne  et  de  plusieurs  autres  sièges 
du  royaume:  Tévéque  Agapite,  pour  se^  conformer 

ordies  du  pape  ,  iiumnia  F.   Martin  Yelaz- 
qucz.  (i) 

XXIV.  Le  pape  Greg<}ire  XI  étant  mort  le  27  mars 
1578 , et  les  Romains  ayant  nommé,  le  8  avril, Urbain 
VIpodr  son  successeur,  quelques  cardinaux  s'assem- 
blèrent hors  de  Kome,  (  l  élun m  tin  autre  pape,  le  20 
septembre,  sous  le  nom  de  CiémciU  VIL  €e  fut  alors 
que  commença  le  grand  scbisme  d^occident,  qui  dura 

(i)  Mquleiro ,  Hist.  de  Tlnquis.  de  Portugal ,  part,  i , 
lir.  3 ,  cliap.  55.    .  •  ' 
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iu$qa*à  rélection  de  Martin  V,  dans  le  concile  général 

de  Constance,  le  il  novembre  i4*7>  ou,  suivant 
d'autres,  jusqu'à  Tannée  14^9 >  lorsque  GilMugnoz^ 
chanoine  de  Barcdonne  (qu^on  avait  élo  sous  le  nom 
de  Clément  VIU)  renonça  à  la  papaaté.  Cette  révoli^- 
tion  dut  influer  sur  Tétat  de  riiirj'iisitlon  comme  sur 
les  autres  points  de  la  discipline  ect  iLsiastl'jat' .  La 
Castiiie  ^iuivit  le  parti  de  Clément  VII  et  le  Portugal 
celui  d'Urbain  Yi.  L'institut  des  dominicains  se  divisa 
également.  Ceux  de  ces  moines  »  qui  habitaient  les 
couvens  des  provinces  qui  reconnaissaient  Urbain  » 
avaient  un  Général,  et  ceux  qui  obéi-^saient  à  Cl^i- 
ment  en  avaient  un  autre.  Par  cette  raison,  les  do- 
minicains Portugais,  qui  étaient  pour  Urbain,  élu** 
rent  un  vicaire  général  dont  ito  reconnurent  la  juri< 
diction  9  afin  de  se  soustraire  à  celle  de  leur  provincial 
de  Castille. 

XXV  Urbain  VT  mourut  le  i5  octobre  1089,  et 
s;^n  parti  élut  Boniface  IX  le  4  novembre  suivant. , 
Celui-eiy  instruit  qu'il  n'y  avait  pas  d'inquisiteur  apos^ 
toUque  en  Portugal ,  nomma  à  cette  ,  place  »  le  4 
novembre  1594  9  F.Rodrigue  de  Cintra,  moine  fV-an- 
tiscain,  confesseur  dn  roi  Teaii  I.  (1').  Le  2  déceni!)te 
suivant  il  délégua  pour  inquisiteur  des  royaumes  <le 
Portugal  et  des  Algarves,  F.  Vincent  de  Lisbonne,  de 
Perdre  de  S.  Dominique ,  qui  devait  en  exercer  les 
fonctions  aussi  lon^-temps  qu'il  plairait  au  pape  ;  sa 
nomination  était  sans  préjudice  de  priviléi;(  s  accor- 
dés à  son  Ordre  et  aux  iuquisiteui's  :  enSin ,  le  14 
juillet  i\o\  ,  U  le  nomma  inquisiteur  général  d'£s- 
pagne»  (a)  sans  doute  afin  d  en  avoir'un  de  son  choix 

(1)  Moîitelro,  part.  1  ,  liv.  !2 ,  cliap.  ôy. 
(a>  Moutciro ,  uùi  suj>ràf  cbap.  53. 
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pour  tous  les  pays  àa  rayaume  qui  raTaie&l  reocmoua 

de  même  qu^il  y  en  avait  un  pour  la  CastiUe,  \s{ 
Navarre  et  TAragon  ,  soumis  alors  à  BenoH  XIII, 
qui  avait  été  éUi  pape  en  iSqS,  après  la  mort  de 
Clément  VII^  Tcsl  éisUt  l'état  de  riiM^uisitioii  en 

pa^e  k  l^  fio  éa  14*  siècle^ 

•  » 

Article  IIL 

JPM  éù  i'Inquùifion  ancienne  m  Espagne,  pêutt  ' 

I.  U  ett  Incertain  si  au  commencement  éui  5*  siècle  ^ 
riiiquisition  existait  en  CastîUé.  En  effet  »  quoique 

Boniface  IX ,  le  14  juillet  1 40 1 ,  eût  nommé  F.Tincent 
de  Lisbonwe,  inquisiteur  général  de  la  province  d'Es-. 
pagoe,  et  qu'après  la  mort  de  celui-ci}  il  eût  chargé,^ 
par  lin  bref  4u  i*"  février- 140^,  les  provinciaux  4on 
piinicain^  de  la  province  d*Espagne ,  des  fonctions 
d'inquisiteurs  généraux  ,  son  autorité  n^était  point 
rt  t  oimue  dans  les  royaumes  de  Oaslille,  soumis  alors 
à  Bepoit  XIII ,  qui  ^près  le  concile  de  Constaneei^ 
ne  fut  plus  désigné  que  sous  le  nom  de  VJnUpapét 
pierre  «fe  Luna.  .  Cependant,  il  est  vrajsewiWaMa 
qu'étant  Aragonais  ,  et  voyant  que  l'Inquisition 
^tait  en  vigueur  dans  son  pays ,  il  voulut  que  le 
provincial  dominicain  de  CastUlc  usdt  des  pouvoirs 
.^i  lui  étaient  délégués  par  ie  bref  d*Innocent  IV 
si  même  il  ne  jugeai  pas     propos  de  ks  renouve* 

(1)  Monteiro  ,  I^ist«  de  rj^nc^uîs.  dç  Portugal ,  part,  t , 
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II.  En  it4o6,  Q  fàillul  connaHre  d*«Hie  iflMre  dtiit 

|a<{uelle   le  sacristain  de  la  j^amissr  de  Saint-Fa- 
cundus  de  Ségovie ,  fut  compromis  avec  les  Juifs  de 
çelte  ville  »  à  lu  siiite  du  toI  d*uiie  hostie  comaerée. 
doDl  on  peiit  voir  r)iî9to|f«  dans  Coknonam 
Paramo  prétend  que  réyéque  seid  »  D,  Jean  de  Tor- 
desillas,  fit  poursuivre  les  coupal>les,  aprt  s  en  avoir 
reçu  Tordre  du  roi  Henri  I|I  ;  mais  CoUueuare&  fait 
iiktervenir,  dans  ce  pio^,  le  i>rieur  da  covnrent  des 
dominicains  d«  Sle-Crolx  4e  lifr  ville  :  il  ajoute  que 
ce  religieux  reçut  du  Juif  »  l*boslie  miraculeuse ,  e| 
<|ii'il  en  iufoinja  l'évèque.   Lorsqu'on  voit  ce  Juif 
«^adresser  au  prieur  ,  et  en  se  rappelant  que  le^ 
nAOine«  dominicains  paissaient  pour  inquisiteurs  dans 
toute  la  chriitienté,  on  peut  bien  croire  que  Ips  Jnifii 
de  Ségovie  reconnaissaient  un  iwpiisiteur  dans  la 
persoune  cju  prieur. 

III.  La  bulle  4e  Boniface  IX  ,  de  Tannée  i4oa  ^ 
96  pnoduisit  que  peu  d'effet  en  P<Hrtugal  »  parce  jque 
les  moines  dominicains  de  ce  royaume  n'eurent  au*- 
cune  conummioalion  avec  le  provincial  GaaliUan^ 
pendant  la  durée  du  schisme ,  parce  qu'ils  furent  soumte 
à  un  vicaire  général.  Ce  fut  peut-«Mre  pour  ce  wior 
yl  que  Jeiin  XXIII  (qui  était  reconnu  dans  ces  pro> 
vinoes)  e]q>édia»  le  î*'  {uin  de  la  troisiènae  année  de 
son  pontificat,  qui  répond  à  Pannée  141^9  un  bref 
parkqutil  il  nommait  F.  Alphonf^e  d'Afraon  ^  religieux 
franciscain  >  à  la  place  d'iiiquisitcur  des  royaumes 
de  Portu^^i  et  des  Algarves  ^  mais  avec  la  clause 
que  cette  disposition  no  porterait  aucune  atteinte  aux 
.  droits  des  moines  qui  étaient  inquisiteurs,  (a) 

(1)  Colmenares,  Hist.  de  Ségovie,  chap.  aS* 
(9)  Montcicoy  part,  i ,  liv.  2,  cliap.  37.^ 
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IV.  La  ville  de  Perpignan  ('tait  le  siège  d'une  des  In- 
quisitions provinciales  du  royaume  d'Aragon ,  dont  la 
juridiction  8*étendaifc  sur  les  comtés  de  Roussillon  et  de 
Cerdagne»  et  sut  les  trois  Iles  Baléares»  Majorque  > 
Minorqne  et  Iviea.  Benoit  XIII  (  qui  était  reconnu 
dans  eette  partie  de  l'Espagne)  jugea  à  propos  de  ré- 
former cet  état  de  choses.  11  divisa  cette  province; 
créa  une  Inquisition  particalière  pour  les  trois  lies  y 
et  nomma  pdnr  premier  inquisiteur  de  Majorque  F« 
Guillaume  Segarra,  et  laissa  F.  Bernard  Pagès  à  la 
tête  de  celle  de  Roussillon  (i).  Ces  deux  inquisiteurs 
qui  étaient  dominicains ,  célébrèrent  quelques  auto-  • 
da-fé  ;  admirent  à  la  réconciliatioil  beaucoup  d*aç* 
cusésy  el  en  livrèrent  un  assess  grand  nombre  à  là 
justice  séculière,  qui  les  fit  brûler.  (2) 

Y.  L'élection  de  Martin  V ,  par  le  concile  général 
de  Constance  (laquelle  eut  lieu  le  11  novembre  i4»7) 
ayant  mis  fin  au  grand  sebisme  d'occident,  les  reli- 
gieux portugais  auraient  dù  se  soumëttre  à  Tautonté 
du  provincial  de  la  province  d*Espagne ,  qui  était  alors 
un  moine  de  leur  nation ,  nommé  F.  Jean  de  Sainte- 
Juste;  mais  les  dominicains  qui  étaient  à  Constance, 
persuadèrent  au  pape  que  sa  iuridiction  était  beau- 
coup trop  étendue»  ce  qui  engagea  le  souverain  pon- 
tife à  régler  par  un  bref  du  5  février  i^iSf  que  la 
province  d'Espagne  serait  divisée  en  trois  provinces  ; 
que  la  premièni  comprendrait ,  suiis  le  iiom  de  pro- 
vince à:Es})ag}\c,  la  C as lille, Tolède,  Murcie,  l'Estre- 
madure ,  TAndalousie  et  la  Biscaye  avec  les  Asturie» 

* 

(i)  Paramo,  dCe  Origine  OJficii  S,  Inq, ,  *liv.  9^ 
cbap^^S. 

(a)  Diago  ^  Cron.  àt&  Doiuit^ic.  d'jiragou,  Uv.  1% 
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de  Sanlillane;  que  la  seconde,  celle  de  Santiago,  se- 
rait c<>mpos<^e  (iu  myaunie  de  Léon,  de  la  Galice  et 
des  Astiirîes  d^Oviédo  ;  et  que  la  troisième  ou  celle  de 
PoTtugaif  s*étendrait  sur  ce  royaume  et  sur  toutes  les 
terres  soumises  aux  lois  de  son  souverain,  (i) 

▼I,  Di  piii»  ce  moment,  les  provinciaux  de  Portugal 
furent  inquisitruis  i^<'nrran\  du  royaume,  et  ils  t  a- 
rent la  iaculté  d'en  uoinnu  r  d<î  particuliers  dans  leurs 
provinces  9  en  vertu  du  bref  d'Innocent  IV;  q[Uoiqu*ii 
paraisse  <|ti*iU  avaient  aussi  obtenu  unë  déclaration 
spéciale,  semblable  à  cette  qui  fut  adressée  aux  Ara«- 
gonaÎ9 ,  lorsqu'ils  se  séparèrent  de  la  couronne  de 
Castille.  ('i) 

VU.  Le  roi  d'Aragon ,  Alphonse  Y,  voyant  que  la  Qi- 
>talogne,  le  Roussillon  et  Majorque  avaient  des  Inquisi- 
tions firoulncîales,  cniC  qu*il  était  peu  honorable  pour 

le  royaume  de  Valence  de  ne  pas  avoir  la  sienne.  Si 
telle  élait  Topinion  d'un  pi  înrc  aussi  say;e  (piVMphonse, 
sur  la  nature  de  Tinquisition ,  que  penser  delà  ré- 
volution qui  s*était  faite  dans  les  esprits?  Ce  fut  pour 
satisfalré'au  vœii.de  ce  prin^sb^  que  Martin  V  expédia 
*  le      mars  une  bulle  par  laquelle  il  était  or- 

donné au  provincial  d*Ar£ip;on  d'efablii  ,  eu  verUi  des 
pouvoirs  (jui  lui  avaient  été  drlégucs,  une  Inquisition 
provinciale  dans  la  ville  de  Valence 9  et  de  ne  pas  se 
contenter  d^y  envoyer  des  commissaires»  comme  ses 

* 

prédécesseurs  et  lui-même  avaient  fait. 

VI fl.  Le  provincial  exécuta  les  ordres  du  pape,  et 
nomma  pour  premier  iuqui^tcur  W  André  K0S9  qui 

« 

.(1)  Voyes  la  copie  de  cette  Bulle  dans  Monteiro, 
part,  t ,  Hr.  s ,  Chap.  38, 

(a)  Monteiro,  ubi  suprà»  et  chap,  Sg. 
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commença  ^ot>  ministère  par  la  poursuite  de  quelques 
Maures  ci  de  quelques  Juifs,  qui  Iravaiilaieiit  à  per- 
vertir des  chrétiens.  F»  Dominique  G<NrU  lui  succéda 
en  i4sjl-»  et  aprfts  lui  F*  Antoine  de  Crémone  » 
.confesseur  de  la  rei|ie.  Pendant  que  ces  trob  in'qaM- 
teurs  furent  à  la  lêle  de  rinquisilion  ,  ilg  châlièrerit 
un  grand  nombre  d'habitans,  qui  avaient  embrassé  la 
doctrine  des  Vaudois;  la  même  chose  se  passait  dans 
rile  de  Majorque  9  iom  le.  ministère  de  F,  Piem 
llurta ,  qui  avait  suceédé  à  F.  Bernard  Pagès*  (i) 

IX.  En  1434»  mourut  à  Madrid  le  fameux  D.  Henri 
d'Aragon  »  comte  de  Tinéo  et  marquis  de  Villena* 
Comme  ses  lumières  l'avaient  mis  au-dessus  de  set 
contemporains  f  il  se  fit  la  réputation  d*UB  néero* 
mancien  ;  le  roi  de  Castille  9  Jean  II.  (  qui  n^était  pas 
moins  prévenu  contre  le  marquis  de  "Viiiena,  que  ses 
propres  sujets)  ordonna  à  F.  l^ope  de  Barrientos,  moine 
dominicain  et  précepteur  du  prince  des  Astm^ies  son 
lUs^  de  faire  la  recherche  de  ses  livres  et  de  les  bràler, 
ce  qui  eut  lieu  en  elTet;  mais  non  pas  si  complètement 
qu'il  n'en  échappât  qiifelqiiLS  uns  à  la  proscriptiou, 
de  Taveu  même  du  moine  commissaire,  (u) 

X.  Les  écrivains  ont  cité  ce  lait  pour  établir  qu'il 
n'j  avait  pas  alors  d'Inquisition  en  CastiUe  »  et  ils  ont 
pensé  que  cette  aflàîre  fut  conduite  par  révéque  de 
Cuença  (3)  ;  mais ,  cette  circonstance ,  au  lieu  de  prou* 
\er  levur  opinion ,  i^i  est  entièremeot  contraire  ;  car 

(i)  fiTontciro,  part.  1 ,  Itv.  2,  chsp.  3», 

(a)  l'oyez  les  notes  marginales  de  D.  Vincent  JNoguer* 
à  rHistoiie  d'Espagne,  par  Mariana  ,  édition  de  Va* 
içnce,  tom.  VII,  iiv.  ao ,  cbap.  6.  - 

($}  Paramo»  dê.Ori^*  Jb^ui$,,Uf*  s,  tit.  »,  chap.  a« 
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t.  Lo|>e  H^était  pan  encore  é? é<iiie  de  Coençà  »  et  ne  1^ 
fut  même  quelong-temps  après.  En  14589  9  fat  nommé 

à  révêché  de  Ségorîe;  en  i44«i  »!  passa  à  celui  d'A- 
Tila  j  après  avoir  permuté  avec  le  cardinal  D<  Pierre 
Cervantes^  et  en  1444  occupa  le  siège  de  Cuença 
après  la  mort  de  D.  ÂKaro  d*Isoma(i).  Ainsi  »  P.  Lope 
n'étant  qne  rdigieux  dominicain»  lorsque  le  roi  le 
eliargeà  de  faire  la  teclierclie  des  livres  d'Henri d*Ara^ 
gon,  on  peut  croire  qu'il  citait  envoyé  comme  inqui- 
siteur par  le  provincial  de  (JastiUe  ou  d*£spagne ,  et 
|ient-^tre  e8t<41  question  de  F.  Lope  et  d'autres  religieux 
dominicains  9  dans  un  passage  dUlphonse  Tostado^ 
évèque  d'AviIa,  sur  lè  ParaUpamèm,  où  U  est  dit  i 
Notis  avons  à  f  resent  parmi  nous  ies  infpiim.teurs 
^ui  sont  char(j('s  de  poursuivre  i'hcrésie  ,  et  qui 
ifavaiUkitU  à  découvrir  Ums  ceux  quiw  sont  eow 
paélef  (a).  Otf  cétte  proposition  indique  qu'il  y  a?ai€ 
des  inquisiteurs  en  €asti]le  lorsque  cet  auteur  écrivait. 

XI.  1/ inquisiteur  d'Aragon,  en  i44i5^^>^i^  i  -  Michel 
Ferri2>  et  celui  de  Valence,  F<  Martin  Trilles.  Nous  sa-' 
tons  qu'ils  réooncOtèrent  dans  leurs  provinces  respec^ 
tives  quelques  partisans  des  erreurs  de  Widef»  et 
qu'ils  en  livrèrent  un  grand  nombre  à  là  justice  sécu-< 
lière  qui  les  fit  brrtler-  (5) 

XII.  la  secte  des  Bcgards  avait  fait  quelques  progr^f} 
en  144^»  ^  DurangOy  en  Biscaye»  dans  le  diocèse  de 
Calahorra  ;  on  accusait  F.  Alphonse  MeQa  de  l'avoif 

(  I  )  Coltuenarcs ,  Hist.  de  Ségovie,  chap.  3a  Jean 
Jdartyr  Rizzo ,  Hist  de  Cuença ,  chap.  9. 

(3)  L^Abulense^  tom.  VIII  de  ses  Œuvres,  sur  le 
livre  a  du  Paralipoinène  »  chap.  17,  qaest.  i4. 

(S)  Dîago,  Chroa^  des  Domina  d'Aragon  ,  Hv.  1 

Fernandevi  Coft€€iWioMei  pndk, ,  ana*  i44ow 
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embrassée  et  de  la  défendre;  c^était  un  moine  francSs* 
cain,  frèl«  de  l'évoque  d|s  Zamora  D.  Jean  de  Mella, 
qui  l'ut  depuis  cardinal.  Informé  des  procès  que  fai- 
saient ces  héréliquesy  Jeap  II^  roi  de  CastiUe,  envoya 
de  Valiadolid  en  Biscaye^  pour  s*as8urer  4e  l'état  des 
choses*  F*  François  de  Soria  et  D;  lean-Àlpfaonse 
Cherino,  abbé  d*Àieaia-ia'Rotfa4è,  son  conseiller.  < 
Mclla  ,  qui  ttail  le  principal  chci  des  héiéliques 
s'enfuit  «avec  quelques  femmes  dans  le  royaume  du 
Grenade  a  et  finit  ses  jours  dans  la  misère ,  au  mi- 
iîeii  des  maures;  il  y  èn  eut  un  f^and  nombre  d*ar-> 
rètés  ;  les  uns  furent  brûlés  à  Valiadolid  »  et  les  autres 
à  Saint-Dominique  de  la  Galzada.  (i) 

XIII.  Cet  événement  a  fait  supposer  encore  qu'il  n'y 
avait  pas  alors  d'Iuqui^Itiou  en  Castille;  mais  cette 
opinion  n*a  pas  plus  de  fondement  y  puisque  nous 
ignorons  si  F.  François  de  Soria  n^était  pas  inquisiteur 
dominicain.  Outre  que  la  chronique  de  Jean  II  ne 
rapporte  aucun  dt  ^nr  cet  évéaciiieiil,  il  est  vrai- 
semblable que  le  roi,  instiuit  de  Tallaire,  donna  ordre 
à  révêque  de  Caiahprra  et  de  la  Calzada  de  la  pour-, 
suivre 9  comme  appartenant  de  droit  à  sa  juridiction». 
A  la  suite  de  cette  procédure ,  les  accusés  furent  con- 
duits dans  la  ville  de  Saint-Dominique,  qui  était  plus 
\oisiue  de  Durango  que  Calaliorra.  Je  ferai  remarquer 
que  ce  fut  probablement  pour  récompenser  le  zèle 
querévéqueD«.Dlégue  deZu^^niga,  frère  du  duc  de 
Plasencia,  avait  montré  dans  cette  circonstance  9  que 
le  roi  le  nomma  à  rarchevéché  de  Tolède ,  après  la 

(1)  Chronique  de  D.  Jean  II,  ann.  léés,  cliap>  6. 
^  Mariana ,  Hist.  d'£spa^e ,  avec  les  notes  de  Tédi- 
tion  de  Valence I  tom.  VU,  liv.  si ,  chap.  17. 
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mor^  de  D.  Jean  de  Zerezu^la  /  frère  utérin  du  Conné- 
table 0.  Alvaro  de  Luna.  0.  0iégue  n*occupa  point  le- 
•iégie  de  Tolède,  car  il  mourut  en  i444<      parce  qu*il 

n*est  aucunement  question  des  inquisiteurs,  il  était 
permis  il'en  inférer  qu'il  n*y  en  avait  pas  alors  en  Cas- 
tille  ,  il  faudrait  aussi  en  tirer  cette  autre  conséquence^  ' 
que  l'évèque  ne  s'était  point  mêlé  de  cette  affaire;  ce 
qui  n^est  cerlainement  pas  vraisemblable»  puisque  la  - 
connaissance  lui  en  appartenait  de  droite  et  plus  par-  ' 
ticulièremenl  qu'à  fout  autre. 

XIY.  £n  14^3  y  F.  Cristobal  Gualvez  était  inquisiteur 
d*Ara{fon  ;  il  continua  d'en  exercer  les  fonetions  jus-' 
qu'aux  temps  de  l'InquisîtioD  moderne.  Sixte  IV  ayant 
été  mécontent  de  lui ,  il  fiit  Obligé  d'abandonner  son 
emploi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

XV.  F.  MiciielJust  était  à  la  tèle  de  l'Inquisition  de 
Valence.  Les  historiens  de  l'ordre  de  S.  Dominique» 
assurent  qu^  purgea  ce  royaume  du  venin  des  héré-' 
sîes  ;  nous  voyons  cependant  qu'il  eut  un  successeur 
dans  la  personne  de  F.  Arnauld  Coiio,  qui,  en  14^4^ 
réconcilia  quelques  liéréliques  judaïsans.  (i) 

XVI.  £n  1460»  F.  Alphonse  Fspina,  religieux  francis> 
cain  9  composa  son  livre  intitulé  :  FarteUicium  fidei, 
dans  lequel  on  trouve  la  preuve  la  plns  po^live  que  de 
son  temps  il  n'y  avait  pas  d'inquisiteurs  délégués  par 
le  pape  dans  le  royaume  de  Caslille,  puisque,  s'adres- 
sant  au  roi  Henri  IV,  il  se  plaint  des  maux  que  la  re- 
.ligion  souiTre  faute  d'inquisiteurs  qui  la  détendent»  et 
ajoute  qu'elle  est  insultée  par  les  Juifs  et  les  hérétiques 
qui  n'ont  aucune  crainte  ^  ni  du  roi  ni  des  ministres* 

(1}  Monteiro,  Hist  de  llnquif.  de  Portugal ,  part, 
liv.  a  y  ^cbap.  iù. 
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iVIl.  Ce  moine  (que  le  zèle  le  plus  ardent  animdit 
pour  tout  ce  qui  intéressait  la  religion)  s'offrit  de  lui-  s» 
tnéme  à  plusieurs  évéques  pour  rechercher  et  pour- 
Wiivre  léft  hérétiques  en  leur  nom  )  et  ses  services  furent 
acceptés  iém  quelques  diocèses  (i)^  Les  historiens  de 
Tordre  de  S.  Dominique,  ^sent  que  peu  de  temps 
après,  et  sous  le  pontillcat  dt*  Paul  II  ,  F.  Antoiné 
Aiccio,  provincial  du  royaume  de  Castiile^  lut  nommé 
inquisiteur  de  Oé  pays)  et  en  exèr^les  fonctions  pen-« 
daiit  sept  ans*  (s) 

XYIII.  Ce  qu*il  y  à  dé  certain»  c*etk  qme  Pierre 
d'OsnuL  ayant  été  poursuivi  pour  les  erreurs  théolo-^ 
giques  qu'il  avait  avancées  dans  ses  ouvrages  j  ce  fut 
rarcheVé<pie  de  Tolède ,  D.  Alphonse  GarriUo^qui  le 
condamna»  après  avoir  pris  Tavis  de  cinquânie-deux 
théologiens  qo^il  avait  réunis  à  Alcala  de  Henares^  en 
1479»  A  la  suite  de  ce  jugement^  Pierre  abjura  toutes 
les  erreurs  qui  avaient  été  remarquées  dans  ses  livres  ;  * 
elles  étaient  au  nombre  de  huit  :  la  condamnation  que 
i'arGhe?éqaeen«vait  faite  «  fut  confirmée  pAr  le  pape. 
On  ne  voit  parafée  ancon  inquisiteur  dans  cette  af-  • 
faire  (5) ,  et  il  est  probable  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Ce 
q«iî  le  fait  encore  présumer,  c'est  que  le  pape  ayant 
chargé,  en  i474»  ^  ^néral  des  dominicans  de  nom- 
mer des  inquisiteiurpour  tous  les  t^ays»  eelui*ci  envoya 
CD  AragoBi  F«  Jean  Franco;  en  Catalogne >  Fi.Fïrançois 

F 

I 

(1)  Paramo,  Uv.  s,  tH:  s,  cbap.  9. 

(  2  )  Fcrnandcz ,  Concertation  predicatoria  ,  a  n .  1 46o. 
•«Foataua,  Teatro  Djm'ui,  pag.  583,  «lté  par  .Mon - 
teiro,  part,  i,  liv.  2^  chap.  4o. 

(S)  Agnirre,  CoUeetîon  des  CoacUes  d^EspogMi 
tOM.  y,  aon.  1479. 
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Tidal;  àTalênce»  P.  Jaeffiie§:  àMaforcfiie,  F.  Nîcolaf 
Merula ,  confesseur  du  roi  d'Arajioii;  va  Koussillon, 
F.  Mathiasde  Valence;  àBarcelonne,  uo  autre  moine 
appelé  F.  Jean;  et  dans  le  royamne  de  I^avarre  (  ok 
régnait  akirt  Jean  lit  riii  d'Aragon)^  dominicain 
connu  ausai  dans  rhiatoîie  tous  le  nom  de  Fk  Jeail^ 
mais  on  ne  voit  pas  qu^il  y  ail  eu  persotme  de  désigné 
pour  la  Ca&tilk.  (i) 

XIX.  Tel  était  Télat  de  rinquisition  en  E^^a- 
gnc)  en  i474>  lonque  Isabelle  ^  femme  de  Ferdinand 
d^ArafOo»  rot  de  SXétIei  monta  sut*  le  Mne  de  Cat- 
ulle >  après  la  mort  d*Henri  IT»  son  frèite.  Jean  îf, 
qui  régnait  en  Aragon  )  étant  nnort>  son  fils  PVrd'nanJ 
réunit  en  i4r9  cette  couronne  à  ctlle  de  Sicile  : 
bientôt  ii  |oignit  à  lu  Casiiile  ie  royaume  de  Grenade 
^*il  eonquit  sur  les  Maures  en  1492»  et  enfin  la 
NavanW)  dont  il  dépouilla  Jean  d^Albtetf  et  qui  lui 
fut  assurée  par  la  capitulation  des  habltans  ;  en  sorte 
quMl  laissa  à  Jeanne  tille,  la  possession  de  toute 
l*£^âguO|  à  rexcepUun  du  Portugal* 

(1)  Moateiiô,  part.  1^  liv*  a,  pUap.  3i* 


eHAPITIlE  IV. 
Du  gouvemernent  de  Plriquisition  ancienne. 

9  •  ' 

ÂRTIGLS  PRUMIER^ 

Crimes  dont  on  prmaû  connaissanceé 

1.  QtoiQus  left  p)a{ies  ne  se  fussent  proposé  9  en  éta* 
blissant  Thiquisition ,  que  de  faire  rechercher  et  punir 

le  crime  d'hérésie  (  dont  l  ajxjsiasie  était  regardée 
coinme  un  cas  particulier  )  il  fut  cependant  recûBi-^ 
mandé  aux  inquisiteurs >  dès  son  origine,  de  poor^ 
SuivrtB  avec  soin  les  chrétiens  qui  en  étaient  sîmple- 
*  ment  soupçonnés,  parce  que  ce- moyen  était  le  seul 
qui  [)ùt  conduire  à  la  découverte  des  véritables  héré-* 
tiques.  Une  mauvaise  réputation  à  cet  égard  était  un 
préjugé  suiBsant  pour  motiver  une  enquête  »  et  ordi-' 
nairement  elle  donnait  lieu  à  det  délations;  mais  loin 
de  prouver  le  dâit,  elle  nVtabliasait  .qu*un  simple 
soupçon.  Celui-ci  était  la  suite  d*aclions  ou  de  paroles 
qui  annonrnicnt  dr  mauvais  senti nir us  et  des  opinions 
erronées  sur  les  dogmes  catholiques  ;  et  il  n*était  admis 
que  lorsque  cette  conduite  criminelle  et  ces  discours 
étaient  bien  prouvés.  Les  crimes  qui  n'avaient  aucun 
rapport  avec  la  croyance  9  ne  pouvaient  rendre  leurs 
auteurs  suspects  d'hérésie,  et  la  eojuiaissance  en  ap- 
partenait de  droit  aux  juges  ordinaires.  Cependant  il  y 
en  avait  plusieurs  dont  les  papes  crurent  qu'on  ne 
pouvait  se  rendre  coupable  sans  être  imbu  d'une  mau- 
vaise doctrine»  et  c*est  ce  qui  fut  cause  que  quoique 
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les  tiilnliiaax  séculier»  en  poufsaivissent  les  auteufs 
conforménieiit  aux  règles  ordinaires»  Il  fiiT>iijoiiit  aux 
inquisiteurs  de  considérer  ces  accïusés  comiiie  6ii> pecTs 
d'hérésie,  et  de  procéder  conire  ru.\  poui  s'assure» 
s'ils  avaient  commis  ces  déHts  par  un  e^'t  de  la  ma- 
lice naturelle  à  rbomme  9  ou  parce  qu'ils  ne  croyaient 
pas  que  ces  actions  fussent  cridilAelles;  crr  cette  der- 
nière circonstance  permettait  de  cf>6irer-q«i'ils  avaient 
erré  dans  le  dogme  :  à  cette  classe  de  délits  appartient 
une  espèce  de  blasphèmes,  connus  sous  le  nom  dVi<^ 
rétiquesi  ils  étaient  commis  contre  Dieu  et  ses  Saints» 
et  annonçaient ,  dans  ceux  qui  s'en  rendaieilt  coupa- 
Ues,  des  principes  erronés  sur  la  toute -puissance  de 
Dieu,  ou  sur  quelque  autre  attribut  delà  Divinité;  itt 
domiaieiit  Heu  au  souprou  d'iiérésie,  qiioi([u'Us  eus- 
sent été  proférés  dans  remportement ,  la  dispute  ou 
l'ivreiSe,  parce  que  les  inquisiteurs  pouvaient  les  regar^ 
der  cofume  une  plreuve  que  les  sentimens  habituels  de 
ces  blasphémateurs  étaient  contraires  à  la  foi.  (1) 

II.  La  seconde  espèce  de  délit  qui  entraînait  le 
soupçon  d'hérésie,  était  le  sortilège  et  la  divination. 
Bjmerick.  avoue  qu'ils  étaient  uniquement  du  ressort 
de  la  justice  ordinaire,  lorsque  les  coupables  avaient 
cherché  à  découvrir  l'avenir  par  de  simples  moyens 
naturels,  coiunit  de  coniplcr  U  s  lignes  dans  la  paume 
de  la  main,  et  d'employer  d'autres  procéd/s  de  ce 
genre  ;  mais  il  afoute  >  d'après  le  texte  des  dispositions 
apostoliques ,  que  tout  devin  et  tout  homme  adonné 
au  sortilège,  se  rendait  suspebt  d'hérésie,  et  devait  être 
châtié  conuiie  hérctique  par  I  iiU[iiisition ,  lorï^qne, 
pour  annoncer  Taveuir,  il  baptisait  un  mort,  rebap- 

^  (1)  Voy,  Ëymericki  JOirtcL  Inquit»,  part,  a  ,  quest.  1, 
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tiaait  an  enfant»  oaaployaît  Vtau  hénltie  éa  ha^mn^ 
le  sainf-chrême  de  la  confirmatSon ,  Tbofle  des  catlié- 
cuoiènes  ou  celle  de  rextrèmc  -  onclion  ;  des  hostieoi 
consacrées  9  les  onicmens  et  les  vases  sacrés  du  culte.^ 
ou  d*autte9  choses  prouvaient  ]e  m^ria  on  Tabu» 
des  saoremeiiB ,  des  mysières  de  la  leUgion  on  de  «en 
cévéïDODies» 

III.  Le  même  soupçon  affectait  les  personnes  qui 
s'adressaient  aux  denions  dans  leurs  pratiques  supern»^ 
tîtieusea  y  ou  qui  employaient  qcuîlquîautre  procédé  de 
oe  genre,  pour  l*obîet  dont  il  est  question  A  me^ 
4ure  qae  leslnmières  ont  fait  des  pn>grè8  -en  Sorape^ 
on  a  vu  disparaître  la  soUe  orédfdllé  tj[ai  fondait  la 
coiinaissanoe  des  événemcns  ]ulurs  sur  ces  mo\  (  ii* 
superstitieux  ou  sur  d'autres  semblables.  ALais  comme 
\oette  espèce  de  ortmes  était  très-* commune  dans  le 
iBoyen  âge,  on  jugea  qu*ll  ét^  important  pour  fa 
|»oUliqoe  die  la  cour  de  Home ,  de  les  soumettre  à  uk 
juridiction. 

IV.  La  troisième  espace  de  délit  qui  faisait  Soup- 
çonner qu*on  était  hérétique ,  était  rinvooationr  des 
démons.  Ce  crime  peut  avoir  lieu  dans  les  mêmes 
cireonstances  que  le  blasphème  ;  car  beaucoup  d'hon^ 

mes  invoquent  les  malins  esprits  dans  la  colère,  rem** 
portement ,  la  violence,  la  fureur  ou  l'ennui ,  et  la  fré- 
quence de  ces  actes  devient  une  habitude,  à  la  véritéf  » 
criminelle,  maïs  qui  n*a  pas  le  nsoindre  rapport  avee 
rhérésle.  0ans  le  i9*  siècle,  et  pendant  ceux  qui  le 
suivirent  immédiatement ,  les  opinions  fausses  (  qui 
avaient  |)iis  naissance  dans  des  temps  où  la  saine  cri- 
tique était  inconnue  )  avaient  rendu  très -commun  Ip 

(i)  Eymerick,  an  lien  eité,  question  St« 
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cvkne  de  rinvocatkm  de»  démons  »  dont  ou  e«pérAit 
olileiiir  detikveiin.  Niooli»  Eymerick  pa»it>  dan»  tout 
«m  oiMUttg^y  UP  éorivaiii  de  bonne  foi,  et»]onqu*il 

raconte  de»  fait»  qui  lui  sont  particuliers  ,  il  mérite 
qu'oii  s'en  rapporte  à  lui  :  il  nous  apprend  qu'en  sa 
qualité  d'ioi|uÎHiteur,  il  s'était  procuré  et  avait  ensuite 
ilrâlé)  apuès  lot  avoir  lu»»  deus  livre»  qui  tsaltaieni  de 
cotte  Mlièn;  Uim  intitulé  :  ia  CimimiU  de  SaSo- 
;  et  Taulre ,  le  Tréêor  de  4a  Niertmaneie.  Dao» 
Vun  et  l'autre,  il  était  f|u('stir)i;  du  pouvoir  des  dé- 
uious  ,  (  et  il  y  était  pvéaenté  comme  très- étendu  ) 
du  culte  qu'on,  doiait  leup  rendim»  ol  dot  prièrea  qa*il 
fellaîl  lemr  adresier  pour  obtenir  leur  protection.  Geo& 
qui  ajoutaient  foi  à  la  doctrine  de  œa  livres^  àvaleol 
coutume  9  lorsqu'ils  voulaient  s'engager  réciproque- 
ment à  quelque  chose  par  serment ,  de  jurer  sur  les 
paroles,  du  livra  de  ia  Ciaviciiie  de  Salomon  ,  oohmho 
leaohiétieno  lur  odlea  de  i'Ëvangite.  Le  même  auteur 
ajoute  qull  y  eut»  de  «on  tempe  »  ^  Catalogne  9  un 
grand  nombre  de  prorès  pour  le  crin»  de  nnvocation 
dti  démon,  et  que  plusieurs  accusés  avaient  poussé 
jusqu'à  rendre  à  Satan  un  cuite  de  latrie  ^  avec  tous 
les  aigaes  »  ks  cérémonies  el  les  paroles  qui  acoompar 
gnenft  oelui  ^e  leaeatboUquea  adveiaent  k  Dieu  même, 
puiRqii*ili  l'bonbraient  comme  une  divinité  ennemie 
de  Dieu,  et  revêtue  d'une  puissance  égale  ou  même 
supérieure  à  la  sienne.  D'autres  hommes  croyaient 
seulement  que  les  diables  étaient  égaux  aux  bons  auges 
«taux  Saints  du  christianisme 9 et  pour  cette  raitoi»)  ils 
leiv  adneisaient  un,  culte  de  duUe.  Oa  distingnaient 
parmi  les  diables'  le  chef,  Lucifer ,  qu'ils  refçardaîent 
comme  k  j^lus  puissant  de  tous.  11  y  avait  aubsi  uiio 
troisième  çspéc<;  ti'hommes  dévoués  au  même  culte  : 
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ceux-ci  .avaient  recours  aux  conjurations  évocatoires 
pour  faire  apparaître  les  objets  qu*on  voulait  vour»  de 
la  même  manière  que  Saûl  le  prati«jaa  >  avec  le  secours  - 
de  la  Pithonissc ,  pour  évoquer  l'ombre  de  Samuel  (  i  ]. 
Gi  àce  au\  i)roip  ès  des  lumières ,  l'esprit  humain  n'a 
plus  à  craindre  le  retour  de  semblables  folies. 

Y.  Il  y  avait  une  quatrième  sorte  de  orime  qut 
domiaitlieu  au  soupçon  d*hérésie:  o^était  de  passer  Uti< 
au  ou  plus  long^temps' excommunié,  sftns  solliciter 
rabsohitîon  ni  satisfaire  à  la  pchiitcnce  qui  avait  été 
imposée,  Les  papes  tirent  croire  qu'aucun  catliolique 
irréprochable  dans  sa  foi  »  ne  pouvait  vivre  avec  une 
si  grande  indifférence  sous  le  poids  de  la  censure 
ecclésiastique,  et,  après  avoir  attaché  à  celle  sorte  de 
mépris  le  soupçon  d*hérésie ,  ils  ordonnèrent  aux*  ffi-^ 
quisilturs  de  traiter  comme  hérclique  quiconque  lais-  . 
serait  passer  Tannée  sans  demander  l'absolution,  (a) 

YX.  Le  schisme  était  le  cinquième  cas  où  Ton  était 
suspect  d'hérésie  :  il  peut  exister  sans  celui  d'hérésie  ou 
bien  l'acoompa^er.  A  la  première  classe  appartiennent 
les  scbismatiques  qui  admettent  tous  les  artidcs  de  * 
foi,  mais  qui  nient  le  devoir  d  obéissance  à  Têtard  de 
l'évéque  de  Kome,  comme  chef  visible  de  rjÉglise 
catholique  et  vicaire  de  lesufr-Cfarist  sur  la  terre.  La 
féconde  est  composée  de  ceux  qui'penseut  comme 
les  schismaliques  dont  ie  viens  de  parler,  et  qui,  de 
plus,  refusent  de  croire  quelqu'un  di  s  articles  dt^inis; 
tels  sont  les  Grecs,  qui  ne  croient  point  que  le  S.  Esprit 
procède  du  ûls,  mais  seulement  du  père.  L'Inquisition 
doit  sévir  coptre  les  premiers»  parce  quils  sont  susi» 

(i)  Ëymciick,  au  lieu  cité,  question  45. 
(s)  Eymerick,  an  lieu  cité,  questidn  47« 
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peciê  de  profeoer  àt  nauraît  tentlmeas  sur  le  chef 
deTÉglifle»  et  formeHetnent  ennemb  de  la  pureté'da 
dofxne.  (i) 

TII.  L'rnqnisition  deTirtt  auifl  procéder  contre  les 

recéleur*?,  fauteurs  el  a«llu  f  cns  des  hérétiques ,  comme 
ollcnsant  l'I^glise  catholique  et  fomentant  les  hé- 
résies ;  ce  qui  les  rendait  suspects  de  professer  des 
opinions  condamiiées  et  contraires  aa  dogme,  à  moins 
qu'ils  D'allégoa«eiit  des  motift  pour  justifier  leur 
conduite,  et  détruire  par  ce  moyen  le  soupçon  dans 
lequel  ils  t  laient  tomb»  s  (^).  La  septiènic  classe  de 
suspects  était  composée  de  ceux  qui  s^opposaient  à 
rinquisition  »  on  qui  emp6cliaient  les  inquisiteurs 
d*exercer  leur  ministère.  La  connaissance  de  ce  der- 
nier délit  fut  attribuée*  par  les  papes  au  tribunal 
de  l'Inquisition,  parce  qu'ils  supposèrent  que  l'on  ne 
pouvait  être  bon  catiu>li(|ae ,  si  Ton  metlail  obstacle 
à  ce  que  la  vérité  fût  connue  reUtivemeat  à  la 
croyance  religieuse  des  sujets  d*ttn  souverain  »  qui  ne 
permettait  pas  à  nn  seul  hérétique  de  rester  dans  ses 
étals.  (3) 

Vlli.  La  huitième  cla<;sc  comprenait  ceux  des 
Seîc;neur8 ,  qui  après  avoir  été  sommés  par  les  oHiciers 
de  l'Inquisition  de  promettre  ^  avec  serment ,  de  chasser 
les  hérétiques  de  leurs  domaines  »  refuseraient  de  le 
faire ,  parce  que  cette  résistance  les  rendait  suspects, 
et,  juh<pra  un  ctrUin  point ,  fauteurs  d'in  résie.  Ou  a 
lu  jusqu'ici  plusieurs  décrets  des  conciles  et  des  papi  s 
qui  ordonnent  cette  mesure.  La  neuvième  était  celle 

(1)  Eymerick,  question  481 

(2)  Eymeirtk,  qucst.  5o-53. 

(3)  Ëjinerick»  part.  5,  quest.  53  et  35. 


(M) 

*1cs  gouvcrneui*s  des  royaumes ,  àen  provioce»  et  s 
x'ûkes  qui  ne  prendr^i^ul  pus  I4  dciense  de  Vi.^ièt 
contre  les  hérétiques»  lorsqu^ls  en  seralept  mpàê  paf 
les  inquisitaorst  Ge^  ociii4iii|#  iuffissUt  fomi  |ii^t(?ev 
le  soupçon  d*hérésie.  (t) 

IX.  La  dixième  classe  des  habitans  suspects,  com- 
prenait ceuj;  qui  lie  consentiraient  point  à  révoquer 
les  statuts  et  les  léglex^eos  m  vigue^ur  dans  ks  villes» 
lorsqu*Us  seraient  contraires  aux  Biesura  ordonnées 
par  les  inquisiteurs;  ils  devaient  être  considérés  comme 
mettant  obstacle  à  Taction  du  Saint-O0ice  >  et  conun^ 
tels,  suspects  «riit  it^sic,  (2) 

X.  Le  onzième  cas  oii  le  même  soupçon  pouvait 
avoir  lieu»  arnvait. lorsque  les  avocats»  les  mstairea 
et  les  antres  f^ens  de  loi»  fiivorisaient  là  cause  dca 
béréUques ,  en  les  aidant  de  leurs  conseils  et  par  d*au-f 
très  moyens  à  tchapper  aux  mains  des  inquisiteurs; 
€t  lorsqu'ils  cachaient  des  papiers,  desproçès  ou  des 
écritures  propres  à  |f|ire  CQnnaltre  leurs  erreurs  »  le  licii 

'  île  leur  domicile  et  leur  étftt,  ou  à  servir  de  quelque 
.  fiutre  manière  à  la  découverte  des  hérésies;  ponduite 
qu'ils  ne  pouvaient  se  permettre  sans  mériter  d*ètre 
placés  parn^  1^  fa^utciirs  et  les  4<îf*^nseurs  des  iiéré<Y 
tiques.  (3) 

Dans  la  dousiènote  classe  des  suspects  se  Irou-i 
vai^nt  les  petionnes  qui  avaient  donné  la  sépuHure 
ecclésiastique  aux  hérétiquei  reconnus  publiquement 

pour  tels ,  ii'ap^^s  leur  propre  aveu ,  ou  en  vertu  d'une 
ae»Attuiçiî  déUuitive;      1^  déiip(»se  canonique  ét^i^ 

(1)  Çjmerick,  part.  5,  quest.  32, 

(3)  Ejmerîck»  au  lien  cité,  questions  54  et  56.  . 

(3)  E^iqeriçlt,  au  iicu  tiic,  t^uest.  Sg^. 
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iK>m»uey  ^lie  QioUvait  k  soupçon  d'héréaie  à  Tégarci 
^  oeQK  c|ui  TmieDl  twugjetni^.  (i) 

Ceiix4à  ét^ieol  «imi  nMpeda  d'errer  dans  U 

foi  qa\  9  dans  les  procès  pour  cause  de  doetrioe ,  re^ 
fusaient  de  jun-r  sur  quelque  point,  lorsqu'ils  en 
étaient  requis  ;  cette  réiôstaoce  ie&  lai^ait  regarder 
IKHame  coi)p«ilile$  d*oppMitioii  nu  régiaie  du  &«iot- 
afil«c-  (»} 

XIII.  Il  faut  raoger  dans  la  qualmtème  olasse  des 

suspects  ,  les  morts  qui  avaient  été  dénoncés  comme 
liérétiques;  cette  disposition  ne  pouvait  être  fondée 
que  sur  plusieurs  décréUks  des  papes»  pour  ren- 
dre rhérésîe  plus  odieiiie»  avaient  ordoiuié  qa*il  fùl 
informé  contre  les  moris  qui  araienl  M  diflaa»és, 
et  qu'on  exhumât  leur«  cadavres  pour  les  faire  brûler 
par  kfe mains  des  bourreaux;  leurs  bitns  devaient  ausM 
être  confisqués»  ^t  kof  mémove  éUiit  voiite  4  Vin* 
lamie.  (5). 

XIV.  Le  mêpie  soupçon  tcmbait  sur  les  écrili  qui 

renfermaient  une  doctrine  hérétique  ou  qui  pouvaient 
y  conduire,  ainsi  que  sur  leurs  auteurs.  Kymerick  rap- 
porte diâérens  jugemcjus  de  condamnation  de  livres 
qui  furent  prononeés  par  lui^mânip»  et  qpielqaefeis»  par 
l*évéqne  du  dîoc^  oh  il  exerçait  son  minittèie:  il 
cite,  entr*anlfes»  oeni  de  Eaynond  IiuHe,  ûuneax  ' 
lïioine  iiaaciscain  de  Majorque  ;  ceux  de  Raymond 
Tarraga ,  religieux  dominicain  ,  nouvellement  con- 
-verti  du  iadaîsmet  ie«qyela  traitaient  de  la  n^cro» 

■ 

(i)  Bymertck,  M  êuprà,  quest.  4o. 

(a)  EymcTÎck,  itùi  suprà^  quc!$t.  4i  et  ii8. 

(3)  £ymerick,  nn  lien  eité,  quest.  63,  ayce  le 
CoaTmen  taire  de  ?fgaa« 
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mancie  et  de Tinvocalion  des  démons;  ceux  d'Arnanîfl 
de  YiUeneave  f  médecin  de  Catalogué  ;  et  ceux  de  - 
Gonsale  de  Guença  et  Se  Nicolas  de  Galàliria»'héré^ 
tiques  F irffiiiew ,  lesquels  contenaient  la  docliïiie 
que  Gonzale  assurait  avoir  apprise  du  démon  même, 
qui  lui  avait  apparu  plusieurs  lois  en  personne,  d'après 
ce  qu'on  avait  rapporté  dans  son  procès;  enfin  les  li- 
vres de  Barthélemi  Jenoves ,  sur  Tarrivée  de  TAnte-* 
Christ,  (i) 

XV.  On  traitait  aussi  eonune  suspects  du  crime 

d'hérésie ,  tous  cevix  qui  n'étant  pas  compris  dans  les 

< 

classes  précédentes  y  avaient  cependant  mérité  la  même 
qualification,  soit  par  leurs  actions  y  soit  par  leurs  dis-^ 
cours  ou  par  leurs  écrits,  (a) 

JK.VI.  Enfin  f  les  Juifs  et  les  Maures  étaient  aussi 
considérés  comme  sujets  au  Saint  -  Oûice ,  lorsqu'ils 
engageaient  par  leurs  paroles  ou  par  leurs  écrits  , 
les  catiioliques  à  embrasser  leur  secte;  à  la  vérité  . 
ils  n'étaient  point  soumis  aux  lots  de  l'Église  , 
puisqu'ils  n*avaient  point  reçu  le  baptême;  mais' les 
papes  se  persuadèrent  qu^ls  se  plaçaient,  pour  aitisl  ' 
dire,  sous  la  juridiction  canonique  par  le  fait  même 
de  leur  crime  ;  et  les  souverains  approuvèrent  sans 
doute  cette  politique ,  puisque  les  papes  ne  pouvaient 
'  exereei^  que  d'après  leuroonsentement,  leur  puissance 
spiritu^e  SUT  de  semblables  vassaux. 

XVIÏ.  Kymerick  ne  met  pas  au  nombre  des  crimes 
partieulu  is  que  l'Inquisilion  a  droit  de  poursuivre, 
ceux  de  magie  et  de  sorcellerie ,  parce  qu'ils  appar^ 
tiennent,  suivant  son  système,  à  rinvocation  des  dé-, 

.  (i)  Eymerick,  part,  a,  qiicst.  9^  .a6,  17  et  jtS* 
(9)  Eymerick,  part,  a,  quest.  65, 
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mons  et  à  la  divination,  par  la  nécromancie»  la  py- 
romancie  et  d*autreii  arts  semblable»»  qui  supposent 
un  pacte  avec  le  diable.  Ce  délit  est  devenu  cbaqoe 
four  moins  ootnmun ,  à  mesufe  qtte  la  crédulité  du 

public  a  diminné,  parce  «juVlleest  le  seul  appui  d*une 
profession  dont  les  adeptes  ne  se  propo^nt  que  d'atti- 
rer à  eux  Targent  dies  dupes  ^  et  de  s'assurer  des  joui»* 
tances  criminelles»  parla  fourberie  et  par  Tattrait  des 
superstitions. 

XYIII. ,  Quoiqu'une  r^gle  générale  soumit  à  la  ju- 
riditlion  des  inquisiteurs  ic^  ptisorines  coupables  des 
crimes  dont  je  viens  de  parler ,  il  y  avait  cependant  des 
circonstances  où  elles  en  étaient  indépendantes  :  ainsi» 
le  pape  »  ses  légats  »  ses  ùonces  »  ses  officiers  et  ses 
familiers  en  étaient  exempts  ,  de  manière  que  quoi- 
qu'ils-fussent  dénoncés  comme  bén'liriurs  formels» 
l'inquisiteur  n'avait  quo  le  droit  de  recevoir  Tins- 
truction  secrète»  et  de  l'adresser  au  pape  :  la  même 
exemption  avait  lieu  pour  les  évéques  ;  mais  les  rois 
n*y  avaient  aucun  droit,  (i) 

XIX.  Coiuiuc  les  évèqnes  était  jit  inquisiteurs  or- 
dinaires de  droit  divin  ,  il  semblait  Juste  qu'on  ne 
les  privAt  point  du  droit  de  iaire  informer  e(  de  rece- 
voir 1^  dénonciations  qui  pouvaient  être  dirigéCb 
contre  les  inquisiteurs  aposiolitfues»  relativement  à  la 
foi  ;  cependant ,  les  papes  rendirent  letirs  délégués 
indrpcndans  de  la  juridiction  de  roiiiiiiairc  ,  en  dé- 
crétant qu'un  inquisiteur  apostolique  aurait  seul  la 
droit  d'en  poursuivre  un  autre.  (2) 

XX.  L'inquisiteur  et  Tévéque  agissaient  d*un  com* 

^ynicrick  ,  part.  5,  quest.  25,  d6,  37  et  3i. 
(a)  Eymericky  au  lieu  cité»  quest.  3o.  • 
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inuTi  acconî  ;  cependant  chacun  d'eux  avait  droit  do 
poursuivre  seul  des  accusés  ;  les  mandate  d'emprU 
•onnement  ne  pouvaient  être  décernés  que  par  tous 
les  deux  »  en  même  tempi;  il  en  était  ds  même  de  la 
question  et  de  la  sentence  définitive ,  pour  iesqueUet 
le  concours  de  Win  et  de  Tautre  était  indispensable  % 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  d'accord  »  ils  en  déféraient  aa 
pape;  si  chacun  avait  établi  sou  |ugcment  en  particu'» 
lier  »  ils  se  le  communiquaient  réciproquement  i  afin 
de  s^entendre  mût  les  dernières  .mesures  qu'il  conve- 
paît  de  prendre,  (i) 

XXI.  Les  inquisiteurs  pouvaient  requérir  l'assisr- 
tance  de  la  jusiice  séculière  pour  rexercice  de  kuc 
autorité  »  et  on  ne  pouvait  la  leur  refuser»  sans  en* 
courir  la  peine  de  ^communication  »  et  sans  être 
poursuivi  comme  suspect  d'iiéi^sie  ;  au  reste  ,  pour 
n'être  pas  en  dt  f  iut  ,  les  in (juisi leurs  avaient  su 
tientourer  d'un  nomlM-e  sufiisaut  d'alguazils  et  d'homr 
^  mes  armés  peur  défendre  leurs  peisonnes  et  ceUes 
du  greffier  et  des  familiers»  (d) 

XXIT.  L*évêqne  était  obligé  de  prêter  sa  pri^ton 
pour  y  CTifcriiKT  ceux,  ({ni  devaient  être  mis  en  juge- 
ment ;  outre  cette  mesure  »  Jcs  inquisiteurs  avaient 
une  prison  partlcidiète  pour  s^assuîer  de  la  personne 
des  accusés.  (5) 

XXIU.  Si  un  procès  offrait  des  doutes  ou  des  dif- 
ficultés sur  Tapplicalion  des  canons  y  des  décrétâtes  , 
des  bulles ,  des  brefs  apostoliques  et  des  lois  civiles  , 
Tinquisiteur  pouvait  convoquer  une  assemlilôe  d^ 

(i)  Eyœeriok»  part.  9,  quest.  47  jusqu'à  55« 

fa)  Eymerick  ,  quést.  56  et  87, 
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(urtseonsultès  pour  prendre  leur  avis,  lorsque  cette 
Inesiire  avait  lieu  ,  il  leur  coniniuniquait  les  pièces 
du  procès ,  UtntOt  sous  forme  de  copie  où  Ton  avait 
omis  lei  noaw  de  raecusé»  du  désonciateur  et  des 
témofnsf  aimi  qoe  les  eircoiiataDoes  qui  auraient  pu 
les  faite  connallre  ;  tantôt  avee  les  doeomens  origi- 
naux ,  ap^^s  leur  avoir  fait  promettre  avec  seriiient 
de  garder  le  secret.  Cet  usag;e  fit  créer  dans  la  suite 
les  eonsulteurs  du  Saint -Offîce»  dont  le  ministère 
éevinl  wA  »  parce  que  les  inquisiteurs  étaient  canO'« 
nisies^  et  se  croyaient  aasec  instruits  pour  passer 
outre,  (i) 

XXIV.  Les  premiers  inquisiteurs  ne  recevaient  au- 
cun salaire  fixe.  Le  8aint«0f&ce  fut  fondé  par  la  dé-* 
totian  et  par  le  cèle  pour  la  fei  j  et  ceux  qui  exer^ 
^ient  alors  les  fonctions  d^înquisîteurs^  étaient  des 
religieux  qui  presque  tous  avaient  fait  vœu  de  pau- 
\T,  té  ;  les  prêtres  qui  se  trouvaient  qnekjuefois  asso- 
ciés à  leurs  travaux  ,  étaient  des  chanoines,  ou  des 
ecclésiastiques  pourvus  de  béaéfices  f  «t  c'est  ce  qui 
fut  cause  que  Ton  ne  pensa  point  A  leur  assigner 
un  traitement  *,  mais  cet  état  de  clioses  devait  chan- 
ger ,  lorsque  les  inquisilcurs  eurent  commencé  à  faire 
des  voyages  y  accompagnés  de  greffiers  »  d*alguazils  et 
d*une  Ibicc  année*  Ce  fut  alors  que  tentas  ôes  dé^ 
penses  furont  misas  par  le  -pape  k  la  charge  des 
évéques  $  sous  prétexte  que  les  impiisiieurs  travail- 
laient à  la  destruction  de  l'hérésie  et  à  la  poursuite 
des  liérétiques  daus  leurs  diocèses.  Cette  mesure  de 
la  cour  de  &ome  déplut  aux  évâques  ;  ^e  leur  parut 
d'autant  plus  injuste  t  quVm  leur  enlevait  en  m6no 

(i)  £yiiierick|  quest.  77  just^u'ù  81. 


temps  une  partie  de  l«ir  autorité.  On  éul  auttrî  re- 
cours aux  seigneurs  pour  leur  faire  supporter  la  même 

dt  [>ciis<' ,  et  roii  se  fonda  sur  ce  cjLrou  leur  avait  im- 
pose robligation  de  ne  souiTrir  aucun  hérétique  dans  • 

«  leurs  domaines  ;  ce  qui  ne  suflQt  pas  pour  empêcher  ' 
leufs  murmures  et  leurs  mécontentemens.  Enfin  ,  le 
temps  arriva  où  0  fut  pourvu  aux  frais  de  Tlnquisi- 
tion  ,  soil  par  la  \ente  ,  soit  avec  les  rt  Vi^nus  des 
biens  confisqués  dux  condamnés.  On  y  employa  aussi 
le  produit  des  amendes  qu*on  imposait  dans  certains  cas 
où  la  confiscation  n*était  pas  décrétée.  Ces  ressources 
étaient  l'unique  fonds  sur  lequel  Tlnquisition  pût  éta* 

'  blir  ses  dépenses,  et  elle  n'eut  jamais  de  dotation  fixe, 
ni  de  somme  abhim'e  pour  cet  objet,  comme  Eymericlk 
ftt  son  commentateur  Pegua  en  conviennent,  (i) 

Article  IL 

De  i»  manière  de  procéder  dans  les  tribunaux,  dê 

Inquisition  ancienne* 

I.  La  première  Inquisition  ayant  été  reçue  en  E$f 

pavane ,  eu  vertu  de  la  bulle  de  Grégoire  IX ,  dans 
J  aiiiicc  i'>7)i  ,  on  commenea  a  y  poursuivre  les  iiércti-  ,*j 
ques>  d'après  les  règles  générales  .du  droit  coiiimua» 
qui  furent  appliquées  au  crime  particulier  d'hérésie^- 
dans  les  conciles  de  Vérone  »  de  Rome  et  de  Touloufe, 
conformément  à  une  autre  bulle  du  même  pape ,  et 
aux  lois  civiles  de  rKlnt.  L'Lànnée  suivaale  iii55,  il 
fut  ajouté  à  ce  code 9  de  nouveaux  articles  dans  les 
conciles  de  Melun  et  de  Béziers ,  et'  ce  fut  sur  ce  ioué^  ■ 

(i)  Eymericl^y  part.  3 ,  guest.  108,  . 
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ment  i|ue  le  concUe  tenu  à  Tamgone  en  124^9  étaUll 
pour  les  ifiquisiteiirs  Espap:nols,  des  règles  particulière» 
que  uous  pourrions  appeler  avec  rai<;on  {'Instruction 
primiUv0  et  ongmUU  du  SaitU^Offlee  tU  i'InquM^ 
lion  d'Espagne* 

II.  Lef  papes  qui  ne  perdaient  patcte  vae  le  nouvel 
établissement  9  adressaient  des  lettres  décrélales  aux 
Inquisitions  établies  dans  les  ditréreutes  parties  du 
monde  catholique  »  pour  résoudre  les  di0iculté8  qui 
se  pfésentaient  dans  les  procédures  9  êoik  avant  »  soit 
après  les  jugemens*  Celte  èomspondance  avait  lieu 
surtout  avec  TAragon  ^  la  Sicile  el  la  Loml>ardle  ;  et 
quoique  plusieurs  de  ces  lettres  aposU)li(jiies  fussent 
contraires  au  droit  conmiun^  elles  acquirent  une  telle 
autorité»  que  dans  les  cas  même  douteux  on  allait 
{u$qu*à  leur  donner  l'interprétation  la  plus  rigoureuse* 
En  vain  eut-on  réclamé  contre  un  système  si  propre 
à  rendre  la  loi  odieuse  ;  rinquisitîon  prcleiulail 
qu*au  lieu  d'être  fatale  aux  accusés  ,  elle  leur  était 
favorable  9  puisqu'elle  assurait  le  triomphe  de  la 
religion  :  étrange  manière  d'interpréter  la  règle»  de' 
faire  du  bien  et  d'étèindre  les  ressentimens  ! 

ni.  Les  décrétales  qui  litaient  adresséis  à  1  Inqui- 
sitioii  de  Lonibardie,  Tétaient  également  à  celle  d'Ara- 
gon f  pour  lui  servir  de  règle  de  conduite  dans  les  cas 
semblables;  elle  recevait  aussi  »  et  à  plus  forte  raison , 
celles  qui  étaient  envoyées  à  l'Inquisition  de  Sicile» 
ce  royaume  étant  passé  vers  ce  temps-là  sous  la  domi- 
nation des  rois  d'Aragon  ,  auxqutdï»  il  lut  soumis  pen- 
dant quelques  siècles.  C'est  ce  qui  a  fait  que  Nicolas 
*  EymericL  a  pu  compiler  »  vers  le  miilieu  do  14*  siède  » 
un  nombre  considérable  de  décrétales  relatives  aur 
Sàint-Oiljcc.  Cette  compilation  a  été  siogulièrcn^ut 


(lia) 

âUgtxtcnté^  pat  son  commentateur,  François  Pegna, 
dans  le  16*  ftiècle  ;  et  s'il  fallait  y  ajouter  aojoulrd^huî 
toute»  celles  qui  oui  été  expédiées  sooe  riiM|uistlioa 
tmwieroe  »  on  gros  voUuae  suffirait  A  peine  peur  les 
comprendre  foutes* 

IVv  Cotnnie  l'objet  principal  de  cette  dissert alioti 
n'etst  pas  ^^ O H rir  l'histoire  entière  de  la  première  Tn- 
quisition  d'Espagne ,  je  ae  m'arrêterai  point  à  faire 
comMitffe  en  détail  la  nsanière  de  procéder  des  pre-^ 
miers  Inquislleurs  $  mais  afin  de  présenter  a?ec  plus 
de  méthode  et  de  clarté  rétablissement  de  Tlnquisit  loii 
moderne  «  il  me  paraît  convenable  de  fixer  d^avance 
Tattention  du  lecteur  sur  quelques' faits  qui  résultent 
des  décrétales  dont  je  ?  iens  de  parler  1  et  des  fonttit^ 
laires  eoDiervé*  par  rîn4|alsReur  Eymeriék)  en  me 
bomimt  toutefois  A  ce  qui  s*éloignatt  de  là  pratique 
des  tribunaux  crimiuLls  ecclt:j,ia»liques  ,  pour  ne 
parler  que  de  ce  qui  mérite  une  attentiou  partie 
culière* 

\é  Lonqu^in  prêtre  était  nommé  inquisiteur  par  la 
pape  ou  par  quelque  délé^é  du  Saint-Siége  t  il  l*écri« 

vait  au  roi  t  le  prince  expédiait  une  Ordonnance  royale 
auxiliafre  >  qui  enjoignait  à  tous  les  tribunaux  des 
villes  paroù  Tin quisiteur  devait  passer^  pour  y  exercer 
son  ministère^  de  lui  fournir  tous  les  secours  dont  il  • 
aurait  besoin  »  sotis  les  peines  les  pku  sévères;  de  faira 
iurèter  toutes  les  personnes  qu^il  désignerait  comme 
liérétiques  ou  suspectes  d'hérésie  ;  de  les  envoyer  dans 
les  lieux  qu*ii  aurait  indiqués  ^  et  de  leur  faire  su!)ir 
les  peines  qu^il  aurait  prononcées^  La  même  Qrdon^ 
nanoe  dbll(seait  les  tribunaux  ou  les  nsagiatrais  dé  four* 
tiir  un  logement  à  Pinquislleur  »  et  de  lui  praodrer  les 
commodités  uécessairt-s  pour  sou  vuyagcy  ainsi  qu'à 
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fODCûUéyMs  au  greffier  et  aux  famiUerss  et  de  oe 
point  tottdrir  qu*il  leur  fût  fait  la  plus  petite  iogolte 
ni  causé  le  moindre  dommage.  ^  . 

VI.  Lorsque  Tinquisiteur  arrivait  dans  la  ville  où  il  se  . 
proposait  d  entrer  en  fonction,  (et  qui  était ordinairp- 
moBl  le  aiége  de  l'évèché)  U  en  inibrmait  d'oflice  le 
magistrat  et  Tinvitait  à  se  rendre  auprès  de  lui,  en  lut 


lodîqdaiit  le  Jour  et  Theure  où.  il  était  attendu  9  afin 
de  prendre  connaissance  de  Tobtet  de  sa  mission.  U  . 
lié  faut  quune  cireonslance  comme  celle -ci  pour 
nous  apprendre  quelle  était  alors  ropiniOn  qu'on  avait  > 
de  raiHorité  royale  9  puisque  celui  qui  en  était  le  4^. 
pétttaice,  se  vojalt  aeMigé  dt  ^ae  rendre  en  pursonne 
auprès  de  Tinquisiteur,  sur  Tavis  quMl  en  avait  reçu. 
Quel  renversement  dans  les  idées!  Le  conmiaudaut 
dola^ville  se  présentait  clie^i'eAvoyé  de  riuquisition, 
éf^flétait  serment  entre  ses  mains  9  de  faire  exécuter  « 
toutes  les  Jois  contre  les  hérétiques  ;  mais  surtout  de , 
*hMBM  les  moyens^nécèasaires  pour  les  découvrir  et  Ips  ^ 
arrêter.  Si  cet  officier  du  prince ,  ou  le  magistrat ,  re-  . 
fusait  d'obéir,  Tinquisileur  avait  recours  à  reXcom- 
muuication»  et  le  déclarait  suspendu  de  Texeiciee  de 
iftit  fouettons }  (usqu^  ce  que  Tanatlième  eût  ét^  levé  : 
si  cette  mesure  ne  suffisait  pas ,  Texcommunication 
était  rendue  puhlique,  et  la  xpéme  peine  était  portée 
euntre  ceux,  qui  prenaient  part  à  sa  désobéissance.  . 
Cette  opposition  entre  rinquisiteur  et  les  officiers  du , 
M,  SM^balt  pour  faire  leter  l'Inlerdit  s^  la  ville  et  ^ 
Suspendre  la  célébration  de  Toffice  divin.  Si  le  gouver* 
neur  et  k  magistrat  iig   laisaicnt   uu  une  difficulté 
d^xécuter  les  ordres  qui  leur  étaient  donnés  par  i'm- 

ijhisiito,  edWei  leur  indtqusiH  69  jçpir  ^  féte  pou^^^ 
te  fMie  aviee  10  pcupte  4»m  Té^Ms^  pù  il  devais  pfê- 
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cber  el  annoncer  aux  habitans  roblig:aUoa  qui  leur 
était  imposée  de  dénoncer  les  ht  rétî<jues,  et  lire  en- 
miUi  un  édit  par  lequel  il  ('tait  ordonné,  sous  peine 
d*étre  excommimté;  de  faire ,  dans  an  délai  preètrât, 
les  dénonciations  commandées.  A  ki  snite  de  cette  pà- 
bKcatiOii,  l'inquisiteur  déclarait  que  les  personnes 
coupables  d'hérésie  ,  qui  se  présenteraient  d'elles^ 
mêmes  pour  s'accuser  avant  leur  mise  en  jugement  et 
respiration  dn  terme  de  grâce •obtiendraient  l'abso- 
lution ^  et  n'auraient  à  subir  qu'une  légère. pénitence 
canonique  ;  mais  que  si  elles  attendaient  qu'on  lès  eût 
dénoncétî»  après  ce  délai  (  qui  était  ordinairement  d*un 
mois  )  elles  seraient  poursuivies  suivant  toute  la  rigueur 
de  la  justice. 

-YII.  Si  I  pendant  Tintertalle  »  des  dénonciations 
avaient  lieu  5  elles  devaient  étrt  enregistrées  dans  un 

livre  particulier;  mais  elles  n'avaient  aucun  effet  jus- 
'    qu'à  c*;  qu'on  eût  vu  si  les  déuoncés  se  présentaient  de 
leur  propre  mouvement.  Après  l'expiration  du  tenue 
accordé)  le  dénonciateur  était  démandé  ;  on  lui  annon- . 
çait  qu^il  y  avait  trois  manières  de  procéder  pour  dé- 
couvrir la  vérité  9  l'accusation  ,  la  dénonciation  et  l'In- 
quisition ;  on  lui  demandait  à  laquelle  il  accordait  la 
préférence  ;  s*il  indiquait  la  première ,  on  l'invitait  à 
accuser  le  dénoncé^  mais  àpenser  qu'il  subirait  la  peine 
du  talion  s'il  était  reconnu  pour  calomniateur.  Cette  ^ 
voie  ne  convenait  qu'à  un  très-petit  nombre  de  déla- 
teurs ;  elle  n'était  ordinairement  employée  que  par  le 
téméraire  qui  croyait  pouvoir  perdre  son  ennemi  ^  sans 
être  eiposé  A  un  pareil  danger.  la  plupart  déclaraiMit 
que  le  motif  qui-  les  portait  à  faire  des  dénonciations  9  - 
n'était  que  la  crainte  d'encourir  les  peines  dont  la  loi 
menaçait  ceux  qui  ne  déféraient  pas  au  6aiut  -  Oi&ce  ' 
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ie^  hérétiqàes  ;  ils  désiraient  que  leur  dénonciâtion 
lût  teoue  secrète  ^  à  cause  du  dan§er  de  moft  au^el 
Ifei  seraient  exposés  si  eUe  élail  connue  »  et  ils  nom* 
maîent  les  personnes  qu*ils  croyaient  plus-'en  état  de 

parler  sur  le  dénoncé.  11  y  en  avait  même  qui  décla* 
raient  que  leur  intention  n'était  pas  de  faire  croire 
que  le  dénoncé  fM  béréti^pie  >  puisqu'ils  B*en  savaient 
rien;  mah  seulement  de  dii«.  rimpressloo  qu'avait 
laite  sur  leur  esprit  une  oisrtaîpe  mineur  publique  qui 
semblait  rendre  ces  hommes  suspects  en  matière  de 
foi.  Dans  ce  dernier  cas  9  il  était  procédé  d*o0lce  contco 
les  prévenus. 

VIII.  l.'ioquisiletti:  inteirùiscatt  les  témoiaa,  assbté 
4n  ^refiier  et  de  deux  prêtres  qui  étaient  tsfaargés  d« 
veiller  À  ce  que  les  déclarations  fassent  fidèlement  W>-<  - 

digées ,  ou  ,  au  moins ,  de  se  pr«*senter  lorsqu'^tes- 
^étaient  làites»  pour  en  entendre  la  lecture  entière,; 
éUe  avaitUeu  an  présence  des  témoins^  k  qui  on  de^ 
mandait  s^lls  avouaient  ce  qalvcnaîl  dé  leur  ètté  In» 
Si  le  crime  ou  le  soupçon  dHiénMe  était  prouvé  Haut 
rinstruction  préparatoire  ,  on  arrêtait  le  dtaoucé ,  et 
il  était  tri^duit  dans  la  prisou  ecclésiastique  9  lorsqu'il 
n*j  avait,  pas  dans  la  ville  de  couvent;  de.domialcainay 
qui  ordinairement  en  tenait  Ueik  àfiwèn  ton  aircst»* 
tioD  y  le  prévenu  était  somnisA  llatetregaioire  9  et  l'on 
jwrocédait  ensuite  contre  lui  ,  d'aprte  les  règles ,  en 
comparant  ses  réponses  aveaks  témoignages  do  Tins^ 
tnftdion  préliminaiie^ 

VL  Dans^ lea^preaim  teqtpa^e  PInquiliitlen ,  il  n'jr 
avait  pas  de  procuveur  fiscal  cèargé  d'accuser  les  per* 
sonnes  suspectes  ;  cette  l'omialité  de  la  procédure 
était  remplie  verbalement  pai*  i'inqul&iteur,  après  qa*il 

avait  entendu  les^  témnins;  la  conCwiiop  de  yagcnié 
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servait  d^aCcwsitloii^^t  de  réponse.  Si  Vûccmi  sVi- 
vouait  coupable  <runc  hérésie  ,  en  vain  assurait-il 
qu'il  était  innocent  à  l'ép;ard  des  autre» ;  il  ne  lui  était 
pa»  permk  de  se  défendre ^  parofr  qiie  le  crime  pour 
lequel  oii  Tavait  mis  en  Jasemenl  était  dé}à  constaté. 
On  hii  demandait  seulement  s*il'  était  disposé  à  faire 
abjuration  de  Tiiérésie  dont  il  se  reconnaissait  cou- 
pable. S'il  y  consentait  y  il  était  réconcilié  9  et  on  lui 
imposait  la  pénitenoe  Gànoniqtie  avec  quelque  antre 
peine  ;  dans  le  cas  contraire  »  il  était  décbaré  hérétique 
obstiné  et  on  le  livrait  à  la  {àstice. séculière,  avec  la' 
copie  de  son  jugement. 

X.  SLFaccusé  niait  les  charges ,  et  entreprenait  de  se 
défendre ,  on  hn  remettait  une  copie  du  procès }  mais 
cdta  pièce  élait  inoomplèle;  on  j  avait  omis  les  noms 
du  délateur  et  des  témoins  9  ainsi  que  les  cireonstance» 
qui  pouvaient  les  lui  fairf  découvrir.  Dans  les  conni- 
mencemens  9  les  papes  s'en  rapportaient  à  la  prudence 
des  inquisiteurs  pour-  accorder  ou  refuser  cette  com-»  • 
monicatton  aux  accusés  ;  mads  le  ^nd  nombie  d'ac-' 
cidens  fâdieux  qui  en  fiarent  la  suite  9  déterminèrent 
les  Souverains  pontifes  à  la  déieudre  pour  toujours, 
Au  reste  9  les  accusés  ne  la  sollicitaient  que  bien  rare- 
ment  9  parce  qu^  n'admettait  dtetre  réeusatioa  que 
Q^e  qui  avait  pQV' motif  rtnimitié  lû  plné  violente  ; 
pour  savoir  si  cèHe-d'  Usât  réelle  f  on-  demandai!  à 
Taccusé  s'il  avsdt  des  ennemi»  ;  depuis  quel  temps  ils 
grêlaient  déclarés  ,  et  quels  étaient  les  motifs  de  leur 
disposition^  Ott  lcd  permettait  aussi  de  déclaiinr  s^H  ne 
craignait  -pas  que  queèfue  personne  eût  tBO  l^inlèntion 
de  liii  nuire  :  dani  tdus'les  cas ,  la  preuve  étàlt  admise, 
et  rinquiiïiieur  y  avait  égard  dans  le  jugement  qu'il 
dsvait  {lorter.  Les  inqut&iieui»  demandaient  quel* 
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cjnrfois  à  Tacctisé ,  lors  de  sa  première  déclaration, 
s'il  ne  coimoissait  pas  certaines  persanes  :  ces  in- 
dividus étaient  k  dénonoiatoiir  et  les  ténKMtis»  cir-' 
'  eoBstaDce  qu'on  hii  laiMait  igaover;  ai  sa  réponse 
était  négative,  il  n'avait  pins  droit  de  les  récuser 
comme  ennemis  :  avec  !e  temps ,  tout  le  monde 
supposa  que  ces  personnes  étaient  le  dénonciateur  el 
le»  témoins  9  et  il  n*en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  repoacer  à  ce  moyen*  l'aecusé  pouvait  récuser 
rinquifliteur  lui-même  9  en  exposant  ses  motifs;  si 
celui-ci  les  croyait  justes  et  suflisaos ,  il  chargeait  un 
tiers  désintéressé  de  poursuivre  rafifairc  ;  dans  l'autre 
caa  )  tt  était  procédé ,  à  Tégard  de  Tincident ,  d'après 
les  rè|^  ordinaires. 

XI.  Il  était  également  permis  à  raceusé  d'en  ap* 
peler  devant  le  pape  des  actes  du  trii)unal  et  des  me- 
sures prises  par  Tinquisiteur.  Celui-ci  admettait  ou 
r«}etait  leç  appels^  en  se  coofonnant  pour  ,  cela  ans 
Tè|^  dedMt.  Les  inqpisitears  avaient  la  &culté  deso 
rendre  à  Rome,  quand  ils  le  jugeaient  convenable,  et 
d*y  faire  Tapoloo^ie  deleur  conduite,  tymerick  fit  mAt 
cependant  que  ce  parti  avait  beaucoup  d^ioconvéniens, 
et  qu*il  valait  bien  mieux  se  conduire  avec  tant*  do 
sagesse  et  de  ve^ect  pour  la  justice,  que  des  juges  ne 
fussent  pas  réduits  à  la  même  condition  que  les  parties. 
De[Hiis  ce  moment  ^  l'usage  dont  je  parle,  cessa  d*avoir 
lieu. 

XU.  Il  n*y.  avait  pas  devant  rinquisîtioa  de  {Mno* 
césure  régulière  »  et  lés  juges  ne  fixaient  pas  d» 
terme  pour  établir  la  preuve  des  foits  énoncés.  Après 
la  réponse  et  les  défenses  de  l'accusé  ,  il  Liait  pro- 
^dé  au  jugement ,  sans  délai  et  sans  autre  formalité  1 
|MU^l*inquisiteHr  ci  l'évéque  diocésain ,  ou  par  quel* 


( 

qo*uii  de  teo».  délégués.  Si  l*aecii8é  niait  leto  charges  ^ 
quoiqu'il  fdt  «ooTaioeti  ou  fortement  compromis  > 
on  lui  faisait  «ubir  la  question  afin  d*en  obtenir 

l'aveu  de  son  crîme.  Mais ,  sî  on  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  des  raisons  pour  rordonutr ,  l<*s  juges  pro-* 
nonçaieut  la  «entenoe  définitive  d'après  tes  motif» 
-du  procès.  '  .  . 

XÎTl.  Si  le  crime  imputé  à  Taccmé  n'était  pas 
constant ,  on  le  déelarait  dans  le  juj^rmenl ,  et  on  Pac^ 
quittait ,  en  lut  remettant  une  copie  de  cette  dédaca-- 
tion«  Cependant»  ii  n*en  ignorait  pas  moins  le  nom-da 
aon  délateur»  et  on  le  lui  cachait  avec  soin»  parce  qu!on 
supposait  que  la  haine  n*avait  eu  aucune  part  à  sa  dé* 
position,  et  qu'il  n'avait  pas  prétendu  en  garantir 
l'exactitude  >  mais  rapporter  simplement  ce  qu'il 
avait  v|i  ou  entendu  »  afin  de  se  oonfomi^  h  Tédil 
concernant  les  hérétiques.  Si  Thérésie  n*était.  pas 
prouvée  «  mais  seulement  la  diflamation  du  prévenu -» 
C4'lui-ci  était  obîij^é  de  se  puiger  par  la  voie  cano- 
nique ,  dans  la  ville  même  ou  elle  avait  eu  lieu  : 
ii  faisait  ensuite  abiuration  de  toutes  les  hérésies  »  et  • 
recevait  Tabsolution  ad  eauteiam  de  toutes  les  cen^ 
sures  qu'il  allait  pu  encourir. 

XIV,  La  circonstance  la  plus  ordinaire  de  tous  ces 
procès ,  c'e»t  qu'il  n'était  pas  constant  que  le  prévenu 
fùi  iiêretique,.  mais  qu*ii  paraissait  sendement  suspect 
de  ee  çrhne »  pour  des  actions  qull  avait  faites»  ou^ 
cause  de  certains  écrits  ou  de  propOs  dont  -fl  avait  été 
accuse;  et,  ci/ninie  on  voulait  proportionner  les  pei- 
pes  à  la  gr<ivité  du  soupçon  ,  on  divisa  celui-ci  en  trois 
degrés»  qni.fùrent  caractérisés  par  les  nom-  de 
Uffer,  de  gmve  et  à»  viciMt,  conséquence»  J» 
jugement  portait  qpie  lo.cpiidamiié  était  ooupaUe  de 
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ftUlre  condttil  d^uie  manière  répréhaisible.fiir  le  fail 
dé  la  religioii)  ea  doniiant  lieu  d'être  joiteineiil  re- 
gardé comme  hérétique  ou  suspect  de  ce  crime  jusqu'i 
tel  ou  tel  point. 

XV.  i.'accii.S4'^  déclaré  suspeet ,  quoiqu'il  ne  le  fût 
qa*att  moindce  degré»  était  isterpelé  de  répondre  s*il 
comenlait  à  abiurer  toutes  les  hérésies»  et  en  parti- 
culier, celle  dont  î!  était  soupçonné;  8*il  répondait 
ailirmalivement ,  on  levait  l'anatlième  de  son  excom-- 
munication  ,  d'après  |a  formule  ad  cauUlam  ,  et  on 
le  réconciliait  »  en  lui  imposant  des  peines  et  des  péni- 
tences; s*il  refusait  de  s'engager  à  une  rétractation» 
il  était  excommunié  ;  et  si ,  au  bout  d*un  an  #  fl  n*aTall 
encore  ni  demandé  Tabsolution ,  ni  promis  d'abjurer, 
il  était  considéré  c^mme  hérétique  oi^Ulué»  et  ou  le 
traitait  comïne  tèL 

J|ITI,  Le  tribunal  ayant  reconnu  .que  le  dénoncé 
était  hérétique  formel,  prêt  à  abjurer,  et  nullement 
coupable  du  crime  de»  reiaps,  on  lui  accordait  la  ré- 
conciliation» en  lui  imposant  de»  peines  et  des  péni- 
lenceSk  On  regardait  comme  reiaps  celui  qui  avait  été 
déjà  condamné  comme  hérétique  formel  ou  comme 
vioiefnmêni  suspect  des  mêmes  erreurs.  Quolqu*il  ne 
/ât  point  dans  cette  condition  ,  s'il  relusail  d'abjuK  r ,  il 
était  livré  à  la  justice.séculière,  non  seulement  lorsqu'il 
a*av9Uait  lui -même  pour  hérétique  formel»  où  lors- 
que ce  crime  lui  était  justement  imputé  d*après  des 
preuves  positives  malgré  ses  dénégations»  mais  en- 
core lorsqu^il  était  simpkuieiit  alteinl  du  boupçon  de 
la  troisième  espèce,  ... 

XY11«  Les  abjurations  se  faisaient  dans  le  lieu 
même  où  l'inquisiteur  avait  établi  sa  résidence;  quel- 
quefois f  dans  le  pidais  éplscopal  f  dàns  le  coûtent 
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des  '  dominicains ,  ou  dans  la  makon;  mèina  oeèa- 
pée  par  Inquisiteur  ;  mais  j  le  plin  ordinairement  y 
dans  les  églises  qui  servaient  aux  auto-da-fé.  Elles 

étaient  a(  c  ompaprnées  de  cérémonies  qui  variaient  sui- 
vant les  cil  conslances.  Le  dimanche  avant  cette  es* 
pèce  de  solennité /on  annonçait  dans  toutes  les  églises 
de  la  ville  le  jour  où  elle  devait  avoir  Heu»  et  Ton 
recommandait  aux  habltans  d'assister  au  sermon  qifte 
l'inquisiteur  devait  prêcher  sur  la  doctrine  catholique. 
Au  jour  indiqué ,  le  clergé  et  le  peuple  s'y  réunissaient 
autour  d*une  estrade,  où  Faccusé  iigèremmi  fu»- 
pect  était  placé  debout  et  la  tète  nue>  afin  qu'il  fût 
aperçu  de  tout  le  monde.  On  chantait  la  messe-,  et 
l'inquisiteur,  interrompant  l'office  divin  après  Tépî- 
tre,  prêchait  contre  les  hérésies  qui  avaient  donné 
lieu  à  la  cérémonie  de  ce  jour:  après  les  avoir  com* 
battues  avec  force ,  il  annonçait  que  celui  qa*on 
voyait  sur  Téchafaud,  était  légèrement  suspect  d*y 
être  tombé;  afin  de  le  prouver  à  toul  le  monde,  il 
rapportait  les  actions,  les  paroles  et  les  ^its  qui 
faisaient  la  matière  du  procès  »  et  tenninait  cet  c%h 
posé 9  en  disant  que  le  coupable  était  prêt  à  abjurer» 
et  que  toutes  les  dispositions  avaient  été  faites  pour 
cela.  On  présentait  ensuite  à  celui-ci  la  croix  et  les 
évangiles,  et  on  lui  faisait  lire  son  abjuration,  qu'il 
était  obligé  de  signer ,  s'il  savait  écrire  ;  inqui- 
siteur lui  donnait  ensuite  Tabsolution  •  le  réconci«- 
liait,  prononçait  la  sentence  qu'il  avait  apportée  et 
dans  laquelle  il  exposciit  succinctement  l'heiésie 
dont  le  condamné  avait  encouru  le  soupçon  ,  et 
lui  imposait  les  peines  et  les  pénitences  qu'on  Jugeait 
utiles. 

XTIII.  Lofsque  le  soupçon  d'hérésie  était  vioUnt, 
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Tauto-da-fé  avait  Ueutle  dimanclie  ou  un  jour  de  iéte. 
Il  n^était  pas^ permis  de  prêcher  ce  jour- là  dans 
aactme  autre  église ,  afin  que  le  concours  fût  plus 
grand  dans  edle  où  la  cérémonie  se  faisait.  On 
avertissait  le  coupable  de  se  conduire  à  ravenir  non 
Heiilement  en  bon  catholique ,  mais  encore  avec  la 
prudence  nécessaire  pour  n'être  pas  accusé  une  se» 
eonde  fois,  attendu  que  s'il  était  reiapi  dans. les 
mêmes  hérésies ,  il  subirait  la  peine  de  rtiaasaUon 
pour  être  mis  à  mort ,  quoiqu^il  eût  abjuré  et  ob- 
tenu sa  réconcilialinn.  Un  greflîer  lisait  le  rapport 
des  faits  et  des  parères  imputés  ;  et  Tinquisiteur  an- 
nonçait que  le  oondanuié  était  disposé  à  demander 
sa  réconciliation* 

XfX.  Si  le  coupable  était  suspect  an  plus  haut 
de^é ,  on  le  traitait  tomme  hérétique;  on  lui  iaisait 
porter  à  Téglise  l'habit  de  pénitent»  fait  d'une  étoli'e 
ordinaire  ,  de  oouteur  hmne  »  avec  un  icapulalre 
sans  capuchon  t  et  deux  caroix  de  drap  jaune  qu'on  y 
ayail  cousues  ;  chaque  croix  avait  trois  palmes  de 
liaut  et  deux  de  droite  à  gauche  :  k  drap  dont  elles 
étaient  faites ,  avait  un  demi  palme  de  largeur  dans 
toiiles  leurs  parties.  On  observait  les  mêmes  cérémonies 
lofsq^^il  étoiit  qoestiott  d'admettre  un  hérétique  formel 
à  la  réconciliation. 

XX.  Lorsque  !e  prévenu  devait  passer  par  l'é- 
preuve canonique  >  le  jour  de  cette  cérémonie  était 
«uissi  annoncé  d'avance  ;  elle  se  faisait  dans  la  cathé* 
drale  on  dans  une  autre  éf^se  principale ,  un  di- 
manche ou  un  jour  de  fétc  majeure.  Le  grciîier  Ii~ 
sait  Texposé  des  faits  avérés  qui  justiiiaient  ie  soupçon 
d'hérésie ,  et  la  réputation  que  l'accusé  s*était  faite; 
i'hiqulsiteur  mmitail  ensuite  en  chaire  pour  prêcher» 
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et  pour  annoncer  qiiMl  était  enjoint  au  foapçoiiné  de 

détnifre*^  Ta'  diflbmalion  qui  pesait  sur  lai  ,  par  scm 
propre  serment  et  par  relui  de  douze  témoins  dii^ues 
de  loi ,  qui  Tauraient  conpu  et  fréquenté  pendant  les 
dix  dernières  années  :  lorsqu'il  avait  juré  ipiUL  n^était 
point  hérétique  9  les  témoins  déclaraient  ayec  serment 
qa*ils  croyaient  sa  protestation  véritable.  Cette -double 
Ibrnialilé  ayant  été  remplie,  il  abjurait  toutes  les  héré- 
sies en  général,  et  en  parUculier,  celles  qui  l'avaient 
rendu  suspect  et  exposé  à  la  diti'amation. 

XXI.  Si  l'accusé  était  lépeiitant  »  et  demandait 
>  à  être  réconcilié  •  mais  se  -trouvait  dans  la  claafo 
des  reiaps  ,  il  devait  être  r^aa^  à  la  disposition  de 
la  justice  séculière,  et  Ton  savait  qu'il  était  destiné  à 
subir  la  peine  capitale.  Celte  disposition  était  cause 
que  riaquisitéiir ,  après  .avoir  prononcé  le  jugement 
de  Taccosé»  engafjealt  quelques  prêtres  qui'  eussent 
sa  confiance  9  à  l'avertir  dê  la  situation  où  il  se  trouvait 
et  de  ce  qu'il  pouvait  attendre  des  bulles  des  papes  et 
des  lois  civiles,  et  à  le  porter  à  solliciter  de  Tinquisi- 
teur  la  grâce  d'être  admis  au  sacrement  de  la  pénitence 
et  à  la  communion.  Lorsque  ces  ministres  avaient 
passé  deux  ou  trois  jours  avec  le  condamné  9  Tauto- 
da-fé  était  annoncé  dans  la  contrée ,  et  célébré  au  mi-  • 
lieu  de  la  place  publique,  sur  un  échafaud  préparé 
comme  celui  dont  j'ai  déjà  parié.  On  y  lisait  la  sen- 
tence en  vertu  de  laqueUe  le  condaHoné  allait  être 
livré  au  bras  séculier ,  et  dont  la  deniière  dispositioa 
était  une  prière  aux  juges,  de  le  traitar  avec  huma- 
nité. Il  leur  était  ensuite  livré,  après  avoir  été  dégradé 
par  l'évi  que  8*il  était  prêtre. 

XXII.  Lorsque  l'accusé  était  hérétique  tm/'^jtmlf 
non  rdafJ9 ,  Il  était^  condamné  à  la  iFHaxatiaik  $ 
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malt  on  n'en  venait  jamais  à  la  mesure  de  raatiH 
4a- fé,  sans  avoir  tfavaillé  pendant  long*telI^M  à 
le  convertir  et  à  le  ramener  à  Tonité  catholique ,  par 

tous  les  inovt  11^  que  la  prudence  pouvait  suggérer. 
Après  avoir  assuré  sa  détention ,  on  permettait  et  on 
faisait  même  ensorte  qœ  ses  parensy  ses  amis»  ses 
compatriotes  9  les  ecelésiastiqaes  et  tons  les  gens  oon«> 
niM  par  leurs  lumières t  fussent  admis  dans  la  prison 
pour  fiVntretenîr  avec  lui.  LVvtV^ne  lui-mt'iiie  et  l'in- 
quisiteur se  reodaient  auprès  de  raccusé ,  et  Texhor- 
taient  à  rentrer  dans  le  sein  de  TÉglise.  Quoiqu'il 
témoignât  dans  son  obstination  le  plus  grand  désir 
d*étre  promptement  brAlé  (  ce  qui  airivait  fréqnem'- 
ment  parce  que  ces  lutnimes  se  crovâicnt  martyrs 
et  en  montraient  la  fermeté)  l'inquisiteur  n'y  con- 
sentait jamais;  il  redoublait  au  contraire  de  bonté 
et  de  douceur  9  éloiginalt  tout  ce  qui  pouvait  lui  ins- 
pirer de  Tefroi ,  et  s*efforçait  de  lui  faire  croire  qu^eu 
s,c  converli5»»ant  il  éviterait  la  mort,  pourvu  qu'il  ne 
fût  point  relaps,  ce  qui  arrivait  en  eilét,  puisqu'a- 
vaot  le  jour  de  l'auto -da-fé»  la  relaxation  était 
convertie  en  une  prison  perpétuelle. 

XXIII  Les  mesures  dont  je  viens  de  parler et  qui 
avaient  pour  objet  de  convertir  le  condamné,  n'em- 
pêchaient pas  que  VmUo-dxi^ft  ne  fût  annoncé  dan» 
tous  les  environs,  afin  que  les  habit  ans  accourussent 
pour  y  assister.  Si  la  conversion  n'avait  pas  lieu^  on 
dressait  Féchafaud  sur  la  place;  le  greffier  lisait  de- 
vant  le  peuple  assemblé  Texposé  des  griefs  et  le  ju- 
gement du  condamné;  Tinquisiteur  prêchait  ensuite; 
et)  son  sermon  étant  ilni ,  le  condamné  à  la  reia-* 
œatwn  était  mis  entre  les  mains  de  la  justice  du 
rpi ,  qui  te  faisait  conduire  au  bûcher  où  il  périssait 
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au  ndUeu  dea  flamioM  i  après  que  le  iofgemeni  avail  élé 
liiy  pour  satisfaire  à  ce  qui  éUdtpiescrit  par  ia  loi  civile* 
XXIV.  Lorsque  le  matheuieux  hérétique  était  re~ 

iapSy  c't^tail  en  vain  qu'il  annonçait  la  réîîoliitioo  de 
revenir  à  la  foi  ;  il  lui  était  impossible  d'éviter  la  peine 
ûtt  mort  ;  la  seule  grdce  qu'on  lui  faisait ,  était  de  hii 
épargner  les  lourmeusdu  bûcher  :  après  avoir  été  coa« 
fesié  et  communié ,  il  était  étraaf^lé  par  la  main  du 
bourreau,  et  jeté  au  feu  après  sa  mort. 
.  XXV.  On  condamnait  par  contumace  les  préve- 
nus qui  s'étaient  échappés  des  prisons  ou  qui  avaient 
pris  la  fuite  pour  n'être  point  arrêtés  ;  on  eélélurait 
leur  auto-da-fé  9  en  y  &lsant  figurer  une  statue  qu'on 
livrait  am  flammes  à  la  place  du  contumace  qui  y 
uui  att  pi  ri  lui-iiienu' ,  s'il  a\ait  été  présent  et  convaincu 
d'héri'sie  et  d'obstination. 
XXVI.  Je  passe  sous  silence  d'autres  particularités 
^   sur .  la  manière  de  procéder  de  rinq^isition  ^denne» 
parce  qu!il  me  semble  que  i*en  ai  dit  asêes  pour  fairo 
voir  jusqu'à  quel  point  elle  différait  des  autres  tribu- 
tiSLUx.  Le»  lecteurs  qui  désireront  satisfaire  plus  par- 
ticulièrement leur  curiosité  y  peuvent  consulter  le 
Gmdtf  compoaé  par  l'inquisitettr  F.'  Nicolas  £y~ 
mei'icL. 

Article  IIL 

Dt  ia  nature  des  peinet  et  des  pénitences  ^iétaieni 
imposées  pa^r  ('inquisition  aneitxme* 

«  • 

I.  le  tribunal  de  l'Inquisition  déléguée*  étant 
ecclésiastique  »  ne  pouvait  par  lui-même  décerner 
que  èçs  peines  spirituéllet  de  Pcxcommnaication  >  de 
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la  degraâattoo»  de  la  tutpeiiaiwiy  de  la  déposHlM  éî 

de  l^irrégnlarité  à  réfjprd  des  personnes  ;  et  celles  de 
riiiterdit  et  de  la   tLShalion  de  ToUice  divin  contre 
les  villes  et  les  vUlugcs.  Mais,  les  lois  des  empereurs 
chiéliens  du  quaMème  siècle  el  des  siècles  suivans; 
les  opinions  qui  s^établlmt  pendanl  et  après  le  bui- 
tième;  la  corruption  générale  des  Idées  et  des  prind* 
pes  canoniqai^^î*  dans  le  cours  du  onzième  (  laquelle 
S*accriit  si  nionstnieuseiuent  pendant  eeu\  qui  le  &ui- 
Tirent)  ;  les  craintes  que  le  |no^A  indirect  des  cen* 
sures  inspirait  ans  Souverains  pour  la  sûreté  de  leurs 
eouronnesy  et  rignoranee  complète  où  l*àn  était  gé- 
néralement siir  les  véritables  limites  de  la  puissanee 
ecclésiaslî(|ue  et  de  Tautorîté  civile,  bien  plus  an- 
cienne que  sa  rivale  ;  toutes  ces  circonstances,  dis-ie, 
forent  cause  .que  les  inquisiteurs  du  treistèuie  siècle 
je  crurent  en  droit  d*lniposer  des  peines  purement 
temporelles ,  excepté  la  peine  de  mort.  Knoore  peut-on 
observer  que  sM  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  de  la  pro- 
noncer, ils  établirent ,  au  moins  par  une  sorte  do 
compensation-,  la  ^torture  et  la  reiaxaUon  »  bien 
surs  que  le  |uge  séculier  ne  pourrait  se  dupen^ 
'  ser  d'envoyer  le  reiaœé  an  dernier  supplice ,  puisque 
d*après  une  loi  du  Souverain,  il  n^avait  besoin  pour 
prononcer  son  arrêt  de  mort,  que  de  Textratt  de  la 
sentence  des  inquisiteurs,  qui  lui  livrait  le  coupable 
coBÉne  hérétique.  On  doit  être,  surpris  de  voir  les 
inqulsileivs  Iniiérer  à  la  ftn  do  tours  sentences ,  la 
formule  où  le  juge  est  prié  de  ne  point  appliquer  à 
r hérétique  la  peiné  capitale,  tandis  4^  il  vsl  prouvé 
par  ^pkisieurs  exemples»  qui  si,  pour  se  conlorraer 
aux  prièreë  de  Tinquîstleor»  il  n'envoyait  pas  to  cou- 
pable au  supplice»  U  étalt'iiiislnlHaiiiiie  en  iugement^ 
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eomme  guspect  d'hérésie ,  diaprés  une  disposition  de 
Tarticle  IX  du  règlement,  portant  que  le  soupçon  lé* 
•ultait  naturellement  de  la  «églîscnce  da  |uge  à  iaire 
exécuter  les  loto  eiVîlès  portées  contre  leiT  bérétîqa.es, 
quoiqu^il  g^y  fût  engagé  par  serment.  Cette  prière 
n*était  donc  qu'une  vaine  formalité  dictée  par  l'hy- 
pocrisie ,  et  qui  seule  eut  été  capable  de  défthooorer 
le  tribunal  du  Saint-Olfice. 

II.  Lea  sentences  que  les  inquisiteurs  avaient  por- 
tées »  imposaient  aux  coupables  des  amendes  et  de» 
peines  personnelles'  qui  variaient  suivant  les  clroons« 
tances  et  la  nature  des  procès  :  telles  étaient  la  con-» 
Ijscation  entière  ou  partielle  des  biens  ;  la  prison  per- 
pétuelle ou  limitée  ;  Texil  ou  la  déportation  ;  Tinfa' 
mie  ;  la  perte  des  emplois ,  des  lionueurs  et  des  di- 
gnités; et  la  privation  du  droit  d'y  prétendre;  enfin  « 
toutes  celles  qui  étaient  étalilies  par  les  décrets  du 
Saint-Siège  et  des  condies,  ou  par  tes  lois  civiles* 
Le  juge  laïque  n^avait  pas  droit  de  prendre  connais- 
sauce  du  délit,  si  ce  n'est  lorsque  le  coupable  était 
livré  au  bras  séculier;  dans  les  autres  cas  y  riuquisi- 
teur  faisait  Toffice  de  juge  ecclésiastique  y  en  pronon- 
çant la  peine  de  rexcommunication  9  de  rirrégularité» 
4e  la  suspension  »  de  la  dégradation  eu  de  la  privation 
des  bénéfices;  et  il  exerçait  les  fonctions  de  fnge  sé- 
culier, en  condamnant  à  des  peines  civiles  et  tem- 
porelles. Cette  seconde  partie  du  jugement  n'avait  de 
force  que  par  le  consentement  de  .la  puissance  tem». 
poreile  qui  s'opposait  rarement  à  son  exécution  ,  et 
qui»  en  Tapprouvant  .d*une  manière  tacita.^  laissa 
prendre  racine  à  une  coutume  qui  devint  à  la  iottgua 
le  droit  ordinaire  du  tribunal  de  Tlnquisition. 

m.  Les  coupables  qui  abjuraient  ^  Gomme  grave- 
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nUfUA9i»put9  d'IiMsie»  n^étaieot  jamais  condamnéa 
à  la  priMD  pcrpélnelk  ;  la  datée  de  cette  peine  était 
Umiliéé)  et  h»  foits  qu*on  leur  avait  imputés^  devaieol 

être  graves  1 1  nombreux,  (i) 

IV.  6i  le  soupçon  avait  été  violent,  Taccusé  était 
condamné  à  la  prison  pour  le  reste  de  ses  jours ,  ou 
au  moins  pour  un  temps  considérable  ;  cependant^ 
les  inquisiteiii»  pouvaient  en  abréger  la  durée 9  lors- 
que l'expérience  kur  permettait  do  croire  que  le  pri- 
sonnier était  anime  d*UD  véritable  repentir.  Cette  dis- 
poaltioa  était  fondée  sur  ce  que  dans  tous  les  cas  de 
sentence  définitive ,  la  faculté  était  réservée  aux  ju- 
ges »  d^aggraver  ou  de  mitiger  les  peines.  Ceci  prouve 
que  leur  ministère  s*élendait  au  de-là  du  jugement , 
contre  la  règle  du  droit  comuian ,  au  moins  dans  la 
première  instance  (a).  Lorsque  Tobjet  de  l'abjura- 
tion était  rbérésie  farmeUcM  II  y  avait  expressément 
lieu  à  la  prison  ferpétoeile  9  malgré  le  droit  qu'avaient 
les  jugées  de  la  mitiger  ou  d*en  exempter.  (3) 

V.  Parmi  les  peines  que  l'on  i.ii-,ail  subir  au  con- 
damné ,  il  faut  compter  celle  de  porter  l'habit  de  pé- 
nitent» connu  en  Espagne  sous  le  nom  de  San  Bmito^ 
qui  est  une  corruption  de  laco  ééndiio.  Son  véritable 
nom  en  espagnol  était  Zammrra  ;  le  premier  devint 
le  nom  vulgaire,  parce  que,  depuis  le  temps  des 
Hébreux^  on  appelait  Sac  Tbabit  de  pénitence  ,  comme 

(1)  fiymerieky  part  S,  4s  quUUo  modo  Urminatèdi 
procesuim, 

(2)  Eymerick ,  au  lieu  eité ,  de  fexio  modo  terminandi 
procesmm, 

(S)  Eymerieky  uH  u/p/à,  do  çeiat»o  modo  tominamdi 
pioctÊÊum, 
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nous  le  voyons  dans  Thistoire  du  roi  Achab  et  de  quel- 
ques autres  personnages  delà  hible.  Avant  le  treizième 
siècle,  on  avait  coutume  de  bénir  le  Sao  que  devaient, 
porter  ceux  à  qui  l'on  imposait  uno  péaiteDce  publique» 
V  et  cet  usage  lui  fit  dohner  l'épithèle  dé  BmkHtâf  bénit* 
C'était  une  tunique  feimée  comme  la  soutane'  des 
prêtres  ,  et  elle  fut  adoptéé  par  l*lnquisition,  dès  son 
origine,  avant  que  les  conciles  de  B^ziers,  Toulouse 
et  Tarragone  l'eussent  ordonnée  9  puisque  S.  Domini- 
que de  Guzman  la  fit  prendre  aux  hérétiques  réeon- 
^  ciliés  f  comme  le  prouve  im  acte  que  |e  crois  utile  de 
donner  ici*  pour  faire  connaître  Pusage  de  ce  temps-là.. 
Il  y  est  dît  « 

•  '  VI.    «  A  tous  les  fidèles  chrétiens  qui  auront 
«  connoissance  des  présentes  lettres ,  Fr.  Dominique  ' 
K  chanoine  d^Osmay.le  moindre  des  prêcheurs»  salut . 
«  en  Jesus-Gbrist.  • 

Vit.  «  En  vertu  de  Tautorité  dû.  seigneur  abbé  de 
I»  Citeaux,  légat  du  Saint-Siège  apostolique  (que  nous 
»  sommes  chargés  de  représenter)  nous  avrms  ncon- 
«  cilié  le  porteur  de  ces  lettres ,  Ponce  Roger ,  qui 

<  a  quitté  f  par  la  grâce  de  Dieu ,  la  secte  des  héréti- 
«  ques;  et  lui  ^ avons  ordonné  (  après  qâ*il  ftoQs  a  • 
€  promis  avec  serment  d^exéeuter  nos  4ftrdres)  de  se 
c  laisser  cdnduire  9  trois  dimanches  de  suite ,  déponlUé 
«  de  ses  hai>Ifs,  par  un  prêtre  qui  le  frappera  de 

«  verges,  depuis  la  porte  de  la  ville  jusqu'à  et  lie  de 
«  réglise.  Nous  lui  imposons  également  pour  péni^ 

<  tence  de  ne  manger  ni  viandes  »  ni  œuft»  ni  fro- 
«  mage»  ni  aucun  autre  aliment  tisé  do  règno  anl- 
«  mal»  et  cda  pendant  sa  vie  entière»  exempté  les 
c  fours  de  Pâques,  di&4a  Pentecôte  et  de  la  nativité  de 
«  iSotre  Seigneur»  auxquels  jours  nous  lui  ordonnons 
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f  d'en  manger^  en  signe  (raveraion  pour  son  ancienne 
«  iiéi'ésie;  du  ùûre  trois  carêmes  \)-jr  an ,  sans  manger 
•  de  potMOn  pendant  ce  teroi»4à  ;  de -jeûner  eii  ^l'alM* 
«  tenant  de  poisson  ^  d'halle^  et  de  vin  ytidU  {durs  ptfr 
4  semaine  pendant  toute  sS  vie  ^  si  ce  n*est  powr 
«  cause  de  maladie  on  des  travaux  forcés  de  la  saison; 
«  de  porter  un  habit  religieux»  tant  pour  la  forme 
.«  que  pourin couleur»  avec  deux  petites  croix  cousues 
«  de  cbaque  côté  de  la  poitrine;  d'entendre  la  messe 
«  tous  les  jours  -,  s'il  en  a  la  facilité ,  et  d^asslsler  aux 
■€  vêpres  les  dimanches  et  fêtes;  de  réciter  exacte- 
<  ment  ToiTice  du  jour  et  de  la  nuit,  et  le  pa>ter  sept 
€  fois  dans  le  jour  y  dix  fois  le  soir»  et  vingt  fois 
«  à  minuit;,  de.  vivre  chastement»  et  de  faire  voir  la 
«  prcaenie  lettre  une  Uâs  par  mois  au  curé  du  lieu 
«.  de  Ccrerii  sa  paroisse,  auquel  nous  ordonnons  de 
«  veiller  sur  la  conduite  de  Roger,  qui  devra  accom- 
«  pUr  fidèlement  tout  ce  qui  lui  est  commandé» 
s  ius(pi*à  ce  que  le  seigneur  Légat  noui».  ait  fait  co»- 
«  naître  sa  volonté  :  et  si  ledit  Ponce  y  manque  »  nous 
€  ordonnons  qnMi  soit  regardé  comme  parjure ,  lié- 
■  relique  et  excouàiiuinié,  et  qu^il  soit  éloigné  de  la 
c  soci^'ié  des  Udèles»  etc.  (i)»  • 

VIL  Ce  monument  précieux  de  la  seconde  année 
de  rinquisîtion  »  nous  apprend  quelles  pénitences  on 
Imposait  alors.  Ce  qui  est  surtout  digne  de  remar- 
que ,  c'est, qu'il  ne  î  ut  poiiii  «iiJuiméà  Ponce  Roger 
de  se  coiifesser  trois  fois  par  an»  comme  la  cou» 
inme  s*en  établit  dans  la  suite;  car  tout  ceci  se 
passait  avant  la  *  tenue  du  troisième  concile  général 
de  Latran,  qui  eujt  lieu  en  iai5»  et  qui  décréta  par 

(0  Poramo,  Ur.  i»  tit.  2^  cliap.  a. 

9. 
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un  canon  formel ,  \^  commandement  de  se  confes»- 
ser  à  soa  propre  curé  9  au  moins  une  fois  Tannée  y 
c'est-ànUre  à  Pâciue^.  On  ne  doit  pn  conclure  de 
ceci  que  la.  confesiioii  commeBçi  dàm  ce  Vem^ 
là;  elle  était  connue  depuis  k<  premieri  sfèdce  : 
mais  elle  n^avait  pas  été  Tobict  d^un  précepte  dans 
les  conciics. 

VIIL  Ce  qui  mérite  encore  d*étre  observé»  o*e8t 
la  pénitence,  imposée  à  Ponce  Roger ,  de  se  rendre,  ' 
dépouillé  de  ses  vètennens ,  et  pendiœt  trois  diman- 
ches consécutifs  9  d'une  porte  de  lar  ville  )U8qu*lir 
celle  de  Téglise  y  peiulani  qu  il  reeevrait  des  coups 
de  fouet  la  main  d'un  prêtre  :  cette  pratique 
remontait  au  8*  aiède  de  rls^lise»  où  le»  einrétiensy- 
qtt*on  avait  condamnés  à  une  péiiitencé  publique  ^ 
recevaient  des  coups  de  verge»  de  l«r  main  des  pré»* 
très,  comme  les  esclaves  de  la  maîn  de  leurs  maf- 
ires  ;  châtiment  dont  nous  pourrons  nous  faire  une 
îuste  idée  »  si  nous  consultons  l'histoire  des  conciies 
d'Espagne»  que  j'ai  cités  dans  la  première  {MUile 
de  ce  discours  ;  on  lit  même  dans  plusieurs  auteuf» 
que  ce  châtiment  était  quelquefois  infligé  par  l'évêquc; 
car  c'était  moins  pour  causer  une  douleur  corporelle 
au  pénitent ,  qu'on  lui  faisait  subir  la  peine  du  fonet^ 
qu*afin  de  l'humilier  et  de  le  couvrir  d'une  eonf  usioa 
•alutaire. 

IX.  Le  concile  de  Béziers,  de  Tannée  1  aSS,  fil  quel-  ^ 
ques  cliangemens  à  cette  discipline ,  en  décrétant  que 
rhérétique ,  condanmé  à  faire  abjuration  >  se  préseo» 
tarait  publiquement  à  l'ég^  tous  les  dimanches  et 
les  jours  de  ^Hes^  avec  l'habit  de  pénitent  et  des'  ver* 
ges  à  la  main  y  et>  qu'entre  Tépttrc  et  l'évangile^  le 
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pfétre  TeD  frapperait,  en  apprenant  à  tout  le  peuple 
le  péché  pour  lequel  le  pénitent  aurait  été  condamné 
'à  fliibir  cette  peine*  (i) 

X  La  tioiriénie  choste  à  Tëmaïqiier  ilans  la  péni- 
lence  de  Roger,  c^est  la  sévérité  des  jeûnes  et  des 
abstinences  qu'on  lui  imposa,  puisque  non  seulement 
on  le  privait  de  Tosage  de  la  viande  et  de  toutes  les 
autres  tubslaiices  animales»  pendant  le  feste  de  ses 
Jours  ;  on  PoUigeail  encore  de  faire  trois  carêmes  dans 
Tannée^  sans  lui  permettre  de  ée  nourrir  de  poisson , 
mais  seulement  d'herbes  et  de  kgumcs,  outre  les  Iroi» 
jours  par  semaine  qu'il  devait  passer  pendant  sa  vie 
entière  sans  user  de  poisson  »  d^huile  ni  de  vin  ;  en 
sorte  qu'il  était  presque  réduit  au  pain,  à  Teau  et 
fttx  fruits;  tar>  sons  i^emploi  de  rhuile»  il  n*était 
pas  facile  de  se  nourrir  de  plantes  ni  de  l<^gumes; 
toutes  ces  dispositions  piovurnt  qtie  ia  nouvelle  In- 
quisition a  été  beaucoup  plus  modérée  sur  ce  point 
que  Tanciienne; 

XL  La  quatrièmè  partictdanté  ^marquabte  do 
celte  pénitence ,  c'est  la  tâche  imposée  à  Ro^er  de  rfr- 
citer  si  souvent  Toraison  dominicale,  et  les  heures 
delà  nuit  et  du  jour»  mais  surtout,  de  le  faire  vingt 
fois  à  minuit  »  puisque  c'était  autant  que  de  Tas- 
sufétir  à  dire  les  matines»  comme  s*tl  eût  été  chanoine 
du  t5*  éiècle,  ou  membre  de  quelcpi*autre  institut  ré« 
gulier.  C«  tte  cîi  (  oiislance  et  roblîgatîon  d'assister  aux 
vêpres  tous  les  jour»  de  fêtes»  et  d'être  placé  sous  la 
surveillance  de  son  curé»  rendaient  la  ^tuation  du 
pénitent  fort  incommode»  puisque  s*0  y  manquait , 

(i)  Concile  de  Bésien,  cbap.  XXYI— Pegna,  dans 
•on  commentaireSnrEymcricli^  part.?  tf« sextamodoter^ 
minandi  procussum. 


(lit) 

îl  était  regardé  et  puni  comme  hérétique ,  parjui^  ét 

excommunié,  d'après Tacte  même  dv  son  abjuration: 
et  cette  peine  était  d'autant  plus  redoutable,  quMlc 
iaisait  paner  pcnir  rciapê  et  coadui»ait  au  dernier 
supplice. 

-  XII*  Le  cinquième  fait  important  à  observer  daoi 

la  pénitence  dont  je  parle ,  est  oduî  de  i*liabit  de  pé- 

nitt  iit,  dont  j'ai  désij^né  la  forme;  je  crois  utile  d'à-» 
jouter  ici  quelques  dulails,  pour  faire  mieux  counaître 
Tusage  qui  fut  adopté  dans  la  suite  par  rin/^ui&iiioa 
moderne. 

XIIL  Noos  voyons  que  dans  les  premières  annéetf 
de  l*Inquisition  9  on  ne  désigna  ni  la  couleur  ^|ii  la 
forme  de  ce  costume,  puisque  S.  Dominique  le con- 
tenta d'ordonner  que  ce  fût  un  liabit  religieux  quaat 
à  l'une  et  à  l'autre.  On  crut  d'abord,  que  sa  forme 
devait  être  celle  d*une  tunique  fermée ,  comme  le  s(ic 
des  pénitens  des  premiers  siècles  de  r^glise^  mais  plus 
tard ,  il  fut  réglé  qu'on  porterait  sur  iUiabit  ordinaire 
le  scapulaire  des  religieux ,  et  que  rouverture  en 
serait  faite  au  milieu  pour  y  pouvoir  passer  la  téle, 
mais  qu'il  n'y  aurait  pas  de  capuclion.  La  eouleur  de 
eet  habit  était  aussi  indifierente  du  temps  de  S.  Dorai- 
nique  ;  il  suilisait  que  ce  fût  celle  de  quelque  babil 
leligieuxy  c'est-à-dire  »  une  couleur  obscure  et  mo- 
deste ,  mais  on  ne  tarda  pas  à  prescrire  qu'elle  serait 
liv  de  ou  violette,  (i)  - 

XIV.  Quant  aux  deux  croix  qui  devaient  ùlre  atta- 
chées à  rhabit  des  péoitens ,  il  s'opéra  à  cet  t%nrd 
divers  changemens*  Gomme  Tlnquisition  commença 

(0  Eynierîclc,  part.  Z,  Rubrica  de  uxto  moiio  ta  mi» 
nCiidipivces&um  /Uiei. 
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du  tanpft  des  Albigeois^  et  qpae  ce»  hérétiquei  étalent 
trèB-nombreus  dant  la  Gaule  Narbonnaiie  »  il  n*y 
avait  presque  pas  de  cathoKqae  qui  ne  prtt  la  eroix 
pour  aller  les  combattre  ,  ou  du  moins  pour  se 
rendre  utile  à  la  religion ,  dans  la  confrairie  qui  avait 
pris  le  nom  de  Miiicc  de  Christ,  on  Famiiie  de 
i'InfuUition*  Il  y  avait  des  oatfaoliques  si  cruels 
qo*ilB  massacraient  tous  les  hommes  coEmas  poor  hé* 
rétiqnes ,  lorscpi^lls  les  rencontraient  même  sans  ar- 
mes. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  prendre 
à  la  pîupart  de  ces  derniers  une  croix  qu'ils  portaient 
attachée  à  la  poitrine ,  afîn  d'indiquer  qu'ils  étaient 
catholiques  »  eq»érant  ériter  par  ce  moyen  mie  mort 
Â  laquelle  ils  étalent  continuellement  exposés  ;  c^esl 
ce  qui  fut  cause  que  S.  Dominique  et  les  autres  in-» 
quisitc'urs  ordonnèrent  aux  hérétiques  réconHtiés 
de  porler  la  croix  pour  la  sûreté  de  leurs  personnes. 
Cependant  y  pour  ne  pas  les  confondre  avec  les  ca^ 
tholiques  purs  9  que  cette  mesure  aurait  pu  indis^ 
poser  y  ils  les  obligèrent  d*en  porter  deux  ;  et  afin 
qu*eUes  fussent  apparentes  et  propres' à  remplir  rob-* 
jet  qu'on  s'était  proposé  ,  c'est-à-dire  ,  à  humilier 
l'hérétique  réconcilié ,  qu'on  si  imettait  à  cette  pé* 
nitence ,  le  concile  de  Toulouse  ordonna  ,  en  1 239  ^ 
que  les  deux  croix  smient  d'une  couleur  différente 
de  celle  de  Thabit  ;  et  celui  de  Béziersy  tenu  en  ia9S  « 
décréta  qu'elles  seraient  de  couleur  ]aune.  Quant 
à  la  place  où  il  convenait  de  les  attacher,  S.  Do-^ 
mini([Lie  voulut  que  ce  fût  des  deux  côtés  de  Id 
poitrine  ,  et  cette  règle  fut  approuvée  par  le  concile 
de  Toulouse.  Mais  bientôt  9  celui  de  Bésiersy  déteiv 
miné  peut-^tre  par  des  considératiOtts  particulières  j 
qui  n'avaient  pas  été  prévues»  voulut  assurer  pfûs  com« 
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fléteipitnt  encore  rasage  et  la  puBlkité  de  cette  marqua 
dislinctive»  et  porta  lin  .décret  conçu  en  cet  termes. 

XV.  «  Les  hérétiques  convertis  porteront  sur  leus 
o  vêlement  extérieur,  en  si^e  de  déteslalion  de  leurs 
fi  anciçnues  erreurs,  deux  croix  de  couleur  jaune ^ 
s  longues  de  deux  palmes  et  demi  »  larges  de  deu^ 
«  palmeSf  et  fsiites  de  bandes  de  toUe  de  trois  doigts 
f  de  largeur;  Tune  de  ces  €n>H  «era  placée  sur  la 
c  poitrine  et  l'autre  sur  les  épaules.  L*liabit  sur  lequel 
c  ces  deux  croix  devront  ^Ire  attachées 9  sera  d'une 
»  couleur  différente  de  celle  des  deux  croix,  et  les 
«  pén  liens  ne  pourront  porter  aucon  autre  vètemeni 
«  qui  ks  couvre»^  hors  de  chec  eux  ni  dans  loxrs  - 
f  maisons.  S*ils  ont  été  oondamnéa  à  porter  un  ha^it 
«  qui  leur  enveloppe  \bl  tète ,  il  y  aura  sur  le  -eapu- 
«  chon,  si  c'est  un  homme  (et  sur  le  voile,  si  c'est 
«  une  femme)  une  t^oi^?î^mc  croix  dune  grandeur 
»  proportionnée  à  cette  partie  du  vêtement.  S'il  s'agit 
S  d*un  apostat  ou.  d*un  homme  qui  fiura  cherché  à 
s  entraîner  les  autrea  dans  Tapostasie  »  0  portera  sur 
n  la  partie  supérieiure  des  deux  croix  de  la  poitrine  ei 
«  de  ceUe  des  épaules ,  une  bande  transversale  de  la 
«  longueur  d'un  palme  ou  environ  ,  et  de  la  même 
f.  couleur.  S'ils  entreprennent  un  voyage  par  mer»  iis 
<  les  porteront  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  en  pays 
f  étranger^  et  ils  pourront  les  quitter  |asqu*à  ce  qu'ils 
f  ayant  remis  en  mer  pour  retourner  dans  leur  patrie; 
f  alors  ils  les  reprendront  et  ne  cesseront  de  les  porter, 
«  soit  pendant  leur  navigation,  »oit  pendant  k  séjour, 
ft  qu'ils  feront  dans  les  îles.  »  (i) 

XYI.  Le  concile  de  Xair^gonet  tenu  ep  ia4at  pré^ 

(1)  Ccncil,  MUenwuê,  cfip.  a6. 
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i^m  les  dispositions  décrétées  par  le  concile  de  ToU'* 
|oo«e  à  c^Ues  4a  concile  de  Bézien.  Il  ii*y  fut  qoeation 
que  «lenx  croix  <jui  devaient  être  portées  sur  la 
l^iifine  ;  mais  les  inqulsiteurt  espagnols  de  Catalogne» 
ne  tardèrent  pas  à  adopter  la  mesure  prescrite  par  le 
concile  de  Béziers,  et  elle  fut  suivie  9  d'après  ce  que 
Qous  apprend  Ëymerick,  pendiMit  le  i.V  siècle  (i); 
ce  fut  aussi  dans. le  même  temps  que  fut  introduite  la 
coutume  de  mettre  des  croix  en  sautoir  à  la  place  des 
anciennes  croix  9  et  nous  voyons  qu*élle  s*esl  conser* 
fée  parmi  celles  de  nnquiiiition  moderne.  (2] 

XVII,  Que  le«  pénitences  imposées  par  la  première 
Inquisition  ayentété  beaucoup  plus  rigoureuses ,  quant 
àt  la  hof4e  qui  devait  en  résulter  pour  les  réeoneiiiéê  t 
que  celles  qui  étaient  décrétées  par  Tlnquisiticii  mo- 
dense  y  c'est  ce  que  pipouve  daireoMnt  le  texte  même 
d*une  résolution  prise  en  1242  par  les  évéques  espa- 
gnols, dans  le  concile  de  Tarragone  dont  Je  viens  de 
parier.  Il  y  est  dit  :  «  Si  les  hérétiques  formels  et  ceux 
«  qui  dogmatisent ,  demandent  à  se  convertir»  ils  se.- 

'  %  roqt  enCsnnés  dans  une  prison  et  y  resteront  jusqu'à 
«  la  mort  p  aprè»  qu'ils  auronl  abioré  Thérésie  et  reçu 
9  Tabeolution,  » 

XVIII.  «  Quant  à  ceux  qui  anit:)nt  approuvé  les 
«  sentimens  erronés  des  héi  ébques  ,  ils  accompliront 
«  la  pénitence  suivante  :  le  jour  de  la  Toussaint ,  le 
«  premier  dimanche  de  TA  vent  »  les  fêtes  de  Noël  » 
«  de  la  Circoncision»  de  TÉpiplianie  »  de  la  Purifica-^ 
<  tlon'»  4a  riJinondaiion  et  tous  les  dimanches  de 

(1)  Eyratriclt,  part.  5^  de  êcxio  modo  te/minandi  pro^ 

(s)  Paramo»  liv.  z,  tît.  s»  chap. 


(  i3G  )  . 

«  cart'iïn'  ,  ils  se  reiidiont  h  I  I  cathf'dî        et  iissis- 
«  terout;  à  la  procession  9  Cil  chemise,  pieds  nus,  lea 
c  bras  en  croix  »  et  y.  seront  fbuetlés  par  révéqoe  oii 
«  par  le  curé  s  excepté  le  jour  de  TAnnonoiation  et  te 
a  dimandie  des  Hameaux où  Us  seront  réconciliés 
«  dans  Téglise  paroissiale.  Le  mercredi  des  Cendres, 
«  ils  se  rendront  aussi  à  la  cathédrale,  en  chemise, 
«  les  pieds  nus  y  les  bras  en  croix,  suivant  ce  qui  est 
«  établi  f  et  Us  seront  chsissés  de  ré|;iise  pour  tout  le 
«  temps  da  çaréme»  obligés  de  se  tenir  à  la  porte  y' 
«  et  d^assister  de  là  aux  offices  divins.  Us  occuperont 
«  la  même  place  le  Jeudi  -  Saint ,  et  seront  réconcî-r 
«  lirs  à  ri-li^lise  le  mciue  jour,  de  la  manière  pres- 
f  crilc  par  les  sainis  canons.  ILest  de  plus  statué  ([un 
f  la  fMénitence  qui-  leur  sera  Imposée  le  mercredi  dee 
«  Cendres^  le  Jeudi-Saint»  et  celle  de  selenir  bon 
I  de  réglise  pendant  les- autres  Jours  du  carême  ,  se 
«  renouvelleront  tous  les  ans  jusqu*à  la  mort  des  ré- 
«  conciliés.  Les  dimanches  de  (arème,  ils  se  ren- 
«  dront  a  Téglise  ;  et  lorsqu'Us  auront  été  rëconci- 
s  liés  f  ils  iront  prendre  leur  place  à  la  porte ,  et  B*y 
«  tiendront  jusqu'au  Jeudi-Sfiint.  Ils  porteront  tou-* 
«  jours  sur  la  poitrine  deux  croix  d'une  couleur  dif^ 
«  fënmte  de  celle  de  leur  hahif,  de  manière  qu'ils 
•  [Hiisseiit  être  facilement  it( onmis  par  tout  le  monde 
«  pour  des  péuitens,  La  défense  d'entrer  dans  Téglise 
f  pendant  le  carême  n^aura  son  e0et  que  peûdant 
f  Pespace  de  dix  ans, 

XIX.  <  La  pénitence  des  reia/pi  comme  fauteurs 
«  d'hérésie ,  sera  aussi  solenneUe  que  celle  des  chré- 
«  tiens   tombés  dans  Thérésie  ,    et  aura  lieu  les 
«  mêmes  jours  ;  mais  ils  ne  seront  pas  tenus  de  por- 
,  f  ter  les  t^eux  croix  y  et  les  cérémonies  du  mercredi 
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f  des  Cendi«8  et  do  {eudi-Salûl  nt  le  mouveUeront 
«  que  pendant  dix  am. 

XX.  «  La  niénie  pt^nitenre  sera  imposé  aux  laii- 
«  leurs  d'h<''n  sie  qui  ne  srrtmt  point  rrfnp.s,  mais 

•  aeulement  enspect»  tiUiéré«ieau  plu»  haut  degré;  elle 

•  a«ra  liea  à  la  Toussaint»  à  Moëi ,  à  TÉpiphanie  » 

•  à  I9  Chandeleur  et  durant  tout  le  carême  9  pcn- 
fl  dant  sept  ans  ;  les  cérémonies  du  mercredi  des 

•  Cendres  et  celles  du  Jeudi-Saint  seront  r<ipétées  « 
$  et  k'sreconciliéis  dt  xruut  aussi  se  tenir  tous  ks  jours 
c  du  caW^me  à  la  porte  de  l'église, 

XXI.  «  La  pénitence  des  fauteurs  d'hérésie  forte* 
M  ment  suspecfty  durera  clnif  ans  9  et  sera  la  même' 
«  ifue  celle  det  suspects  au  degré  le  plus  élCTé. 

•  *XXIT.  c  Celle  des  fauteurs  diiérésie,  légèrement 
1  suspects,  st  ra  de  trois  ans  y  et  se  fera  de  la  même 
f  manière  que  la  préccdeute. 

XXIII.  c  Ces  pénitences  s'accompliront  dans  I9 
I  cathédrale  pour  les  habitans  de  la  ville  ;  et  pour  les 

•  autm  dans  leurs  paroisses  respectives  ^  à  moins 
c  d^une  dispense  de  Tévéque  on  de  son  vicaire. 

XXIV.  «  Si  rt\é<jue  ou  son  vicaire  k'ur  permet 
I  de  siTbîr  ntlleurs  la  pcuiicnoe  (pii  leur  aura  été 

•  imposée»  ils  devront  se  munir  de  lettres  testimo- 
«  niales  »  par  lesquelles  Tun  oii  l'autre  attestera  Tétat 
c  de  leur  pénitence  ;  elles  seront  remises  à  révéque 

•  do  lieu  ou  à  son  vicaire»  ét  les  pénitens  continue-* 
«  ront  la  pénitence  quMls  devaient  accomplir  dans 
«  Itur  première  paroisse  :  lorsqu'ils  retourneront 
«  dans  celle-ci»  il  demanderont  à  l'évéque  du  liea  de 
«  nouvelles  lettres  »  indiquant  ce  qui  leur  reste  enoofa 
«  à  faire  poor  que.  lenr  pénitence  soit  achevée. 

XXY.  t  S*il  arrive  par  hasard  el  sani  qu*îl  j  idt 
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«  Itcn  de  soupçonner,  ni  fraude  ,  ni  «nperclierie  da 
«  luiir  pari ,  qu'ils  ac  puissent  86  reodre  à  l'église  pou» 
f  ft*^  toumettre  au  jugement  qui  les  cotadamne,  et 
i  y.  subir  leur  pénitence  le  mercredi  4eB  Cendres 
«  et  le  Jeudi-rSaint  >  cette  cérémonie  aura  lieu  dans 
«  d'autres  jours  solennels  que  révèque  aura  indiqués» 
«  et  ils  subiront  leur  pénitence  dans  la  cathédrale , 
t  devant  le  peuple^  avec  les  cérémonies  observées 
«  dans  les  deux  jours  qui  viennent  d*ètfe  cités*  »  (i) 

XXVI.  Cette  disposition  du  concile  de  Tarragone 
prouve  incontestablement  la  rigueur  .des  pi§nitenees 
humiliantes  qn*on  imposait  aux  hérétiques  récon- 
ciliés et  aux  suspects  qui  faisaient  abjuration. 
Toutefois,  il  est  bon  de  remarquer  qu'elles  ne  du- 
raient pas  toujours  aussi  long-4emps  que  le  jugement 
le  portait  »  panDe  que  l'usage  permettait  d'accorder 
des  Indulgences  partielles  ou  pléniéres^  et  que«  dès' 
les  premiers  temps  »  Tétat  des  personnes  et  d'autres 
raisons  engagèrent  souvent  à  les  supprimer  en  tout 
ou  au  moins  en  partie.  Il  existe  une  dispense  de 
porter  Tiiabit  de  pépitent ,  accordée  par  6.  Domini<* 
que*  Cette  pièce  »  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous , 
m*a  paru  digne  d^étre  connue  9  à  cause  de  son  an-» 
clenneté  :  en  voici  le  texte. 

XXYII.  »  A  tous  les  fidèles  chrétiens  qui  liront 
«  les  présentes  lettres  ,  Fr.  Dominique  ,  chanoine 
«  d'Osmai  humble  ministre  de  la  prédication 9  salut 
t  et  amour  sincère  en  lesus-Ghrist.  Nous  vous  fol- 
s  sons  savoir  par  les  présentes  t  que  nous  avons  ac^ 
f(  cordé  4  JUymond  Guillelme^  d'Altaripa  la  permhH 

(i)  Conc  ile  de  Tarragone  de  Van  laiiy  dans  tpma 
XXViU  de  la  CoUcoUou  royale. 
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ft  8|oB  de  porter  dans  sa  maison  les  mèmei  babitu 
«I  que  les  autres  chrélieoSy  ainsi  qu'à  GùillaqmP 
<  IJgugna  qui ,  suivant  ce  qui  nous  est  parvenu  « 

•t  porte  maintenant  l'iiabit  de  pénitent,  comme  héf 
f  rétique  ^réconcilié  ,  et  cette  mesure  durera  jusqu*4 
f  ce  que  le  seigneur  cardinal  en  ait  autrement  or- 
f  donné ,  soit  à  nous,  soit  audit  Raymond  :  décla- 
n  rons  en  outre  ^  que  ce  changement  ne  4oit  causer 
n  audit  Guillaame  ni  déshonpeur,  ni  aucune  autte 
€  esp^ce  de  donuuage  que  ce  soit. 

XXVIII.  Le  cardinal  dont  parle  S.  Doniiniquc» 
^st  Pierre  de  Bénévent,  lég^t  du  pape  Innocent  III  ^ 
qui  était  arrivé  à  Toulouse  en  Tannée  iïii4« 

XXIX.  Je  n*ai  pu  découvrir ,  et  il  ne  me  parait  pas 
aisé  de  savoir,  quel  était  Técu  d*armoiries  ou  le  sceau 
de  l'Inquisition.  Je  suis  porté  à  croire  q^ill  c  lait  le 
même  que  celui  de  l'Institut  de  S.  Dominique,  puis- 
qu'il servit  à  la  congrégation  4es  Faniiiicr^  ou  Mi" 
iiee  de  Çhritt,  qui  existe  encore  sous  le  nom  de 
Cim^régaHon  de  S.  Pierre  martyr* 

Je  cr<^s  avoir  donné  une  idée  assez  exacte  de  la 
première  Inquisition  et  de  sa  manièi*e  de  procéder. 
Il  me  reste  mainfcnant  à  ]);ir'(T  de  la  seconde, 
qui  avait  été  supprimée  peudimt  la  dernière  révo- 
lution d'£spagne. 

« 

(i)  Paramo^  </i0  Orig,  off,  i.  Jn%uis,,Mh»  a»  tit.  eap.  a, 
n.  8* 


CHAPITRE  V. 

JStabli^sement  de  Vlnquisition  moderne  en 

Espagne* 

JElOt  fUi  Jtdfs  au  cmnnuncc^rwiit  du  rèffn&  <U 
Ferdinand  V  d  d'IâmbeiU. 

• 

I.  -Nop0  avons  vu  dans  le  chapitre  .III  #  (|uel  était 
rétat  de  rinqnisition  d^ns  le  royaume  d'Aragon , 
lorsque  ce  pays  fut  réuni  à  Ja  GastUle  par  le  ma-< 

riage  de  FerdiDand  avec  Isabelle  ,  et  par  la  mort 
d*Henri  IV.  Ce  trîhun'aWut  alors  introduit  dans  cette 
dernière  monarchie,  après  avoir  subi  une  réforme 
par  le  moyen  ^de  statuts  et  de  réglemens  si  sévères  » 
«pie  les  Àragonals  résistèrent  vivement  au  nouveau 
Joug  qu'on  voulait  leur  imposer ,  quoiqu'ils  fussent 
depuis  lonç-temps  accoutumés  à  supporter  le  premier, 

II.  C'est  celle  Inquisilîon  qui  a  dominé  eu  Espa- 
gne »  depuis  14s I  Jusqu'à  notre  siècle;  celle  que 
nous  avons  vu  anéantir,  à  la  satisiaction  de  toute 
l'Europe  ;  celle  enfin  qui  vient  d'être  rétablie  ^  au 
grand  regret  de  tous  les  Espagnols]  amis  des  lumiè- 
res, et  dont  l'ai  entrepris  d'écrire  rhistoire ,  d'après 
les  dociimeus  que  m'ont  fournis  ses  proj)res  arclii- 
ves,  qu'un  ordre  du  gouvernement  avait  mises  à  ma 
disposition*  , 

UI.  la  guerre  des  Albigeois  fut  le  prétexte  dont 
les  papes  se  servirent  pour  établir  la  première  In- 
tpiisition:  quant  à  la  noavdle»  on  fit  valoir  pour 
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l^iiitrodulre,  la  prétendue  néeentté  île  ptinir  Tapo»* 
tasie  des  Juifs  espagnols  nouvellement  convertis* 

IV.  Il  est  important  de  remarquer  que  le  com- 
merce immense  que  faisaient  les  Juifs  espagnols, 
fit  passer,  eûlfe  leuis  mains 9  pendant  le  14*  siècle^ 
la  plus  gi^de  partie  deft  richesses  de  la  péninsudef 
et  qu'ils  acquirent  9  à  la  fateur  du  crédit  qui  en 
était  la  suite ,  beaucoup  de  pourCir  et  une  grande 
influence  dans  le  gouvernement  de  Caslille,  sons 
les  règnes  d'Alphonse  \lf  de  Pierre  I ,  et  d'Henri  II  ; 
et  dans  celui  d^AragoU»  sotts  Pierre  lYetJean  l. 

y.  Les  chrétiens  qui  ne  'pouvaient  rivaliier  d'in- 
dustrie avec  eux^  devinrent  presque  tous  leurs  débi-* 
teursy  et  l'envie  ne  tarda  pas  à  les  rendre  ennemia 
de  leurs  créanciers.  C(  lie  disposition  fut  fomentée  et 
entretenue  avec  soin  par  des  hommes  mal  intention- 
nés ;  il  en  résulta  souvent  des  rixes  et  des  émeutes 
populaires  f  dans  presques  toutes  les  villes  des  deux 
royaumes  et  {usque  dans  la  Navarre. 

TL  En  i5gi ,  la  fureur  du  peuple  inmiola  dans  lea 
villes  plus  de  cinq  mille  Juifs.  On  savait  que  quelques- 
uns  a\  aient  évité  la  mort  en  se  faisant  chrc'-tieng; 
beaucoup  cherchèrent  à  se  sauver  en  les  iniilant,  et 
les  églises  se  remplirent  de  Juiis  de  Tun  et  de  L*autr0 
•exe»  de  tout  âgie.'et  de  tonte -condition  y  qui  s'empres^ 
aaient  de  demander  le  bapltme«  En  peu  de  temps  plus 
de  cent  mille  familles,  c'est-à-dnre,  peut  être  un  million 
de  personnes  )  renoneèrent  à  la  loi  de  Moyse  pour  em- 
brasser la  foi  de  Jesus-Christ. 

Le  nombre  des  conversions  augmenta  consi- 
dérablement pepdant  les  dix  premières  années  du  i5* 
siècle  y  par  le  zèle,  dé  S«  Vinccnt-Ferrler  et  de  quelques 
autres  missîoimaires^  qui ,  lorsque  le»  émeute»  dont 
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Je  viens  d<  parlêr  eurent  éclaté,  commencèrent  à 
prêcher  contre  la  loi  judaïque  ,  pour  la  faire  abaii* 
lloiiner  à  cepx  qai  la  miivaienté 

VlIIi  >  Ils  fafeot  seooiwlés  par  letfiunetMea  èonfiÉren^ 
te0  qui  eurent  Ika  en  i4i3^  entre  quelques  rabbiui 
et  le  Jnif  oonverti  »  Jérôme  de  Santa-Fé  y'I^médecin  dé 
ranti-pape  Pierre  de  Luna ,  ou  Benoît  XIII ,  en  pré-» 
sence  de  ce  pontife  qui  était  venu  à  Tortose. 

IX.  Toux  ces  Juifa  convertis  étaient  désignés  sous 
ie  nom  de  n€UV9aiu»  eMêietUi  parce  qull  n^  avait 
que  peu  de  temps  qu^ils  avaient  embran^  le  clirife^ 
tlanlsmet  le  peuple  les  nammaic  aussi  eonverHsi 
eomme  ayant  changé  de  religion ,  et  con  fessés ,  parce 
qu'en  se  faisant  chrétiens ,  ils  avaint  coniesiié  que  la 
loi  de  Moyse  avait  été  abolie*  ■ 

X.  Les  Ittifii  se  servaient  ent«B  eux  (eomme  en  signe 
de  malédiotion)  de  Texpression  hébraïque  mommos « 
dérivée  par  eorruption  j  des  mots  mamn-atha,  e>st- 

à-cliip  fe  Seifjiicur  vient.  Cet  usage  fut  cause  que  leS 
anciens  chrétiens  appelèrent  par  me^jins  celte  classe 
de  nouveaux  fidèles  la  génération  des  marranoêf  ou 
ta  racé  mauditùk 

XI.  Enfin  ^  le  nom  de  Jmfh  leur  était  aussi  donné, 
parce  quV>n  les  confondait  encore  avec  ceux  qui 
n'avaient  pas  cessé  deTétre,  et  cet  usage  devint  d'autant 
plus  commun  ,  que  le  nombre  des  Jui(s  baptisés  qui 
retournaient  au  fudaïsme ,  était  plus  considérable. 

XII*  Comme  là  cràiiile  de  la  mort  avait  eu  bien 
|ilus  de  part  à  là  convettion  de  ces  nouveaux  eliré- 
iiens  qa*utie  persuarion  véritable;  et  queTespohrde 
partager  aveclesclnélièns^  les  charges  et  les  emplois 
publics,  en  avait  aussi  porté  un  p*and  nombre  à  de- 
mander k  baptême  I  il  y  eii  eut  plusieurs  qui  se  r«« 
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|>éDtirent  d'avoir  abjuié  kur  ancienne  religion  ^  (fi 
qui  retournèrent  secrètement  au  judaïsme,  en  con* 
formant  toutefois  leur  conduite  extérieufe  à  eelle  des 
autres  cluétieDs. 

XUli  La  «oâtrainte  à  Uqnèlle  fa  élaient  forcés  dé 
ie  floumeltiè ,  était  trop  pénible  !  plusieurs  d'entre,  eut 
forent  reconnus,  et  tel  fut  le  motif  »  en  apparence  re- 
ligieux^ qui  porta  Ferdinand  V  à  ordonner  Tétiblis* 
sèment  d*un  tribunal  qui  lui  oû'rait  l*o'ccasion  de  con- 
fisquer beilttooup  de  hiens'^  et  que  Sixte  IV  ne  pouvait 
qu'apprower  pàrce  que  son  introduction  devait  aug-» 
menter  le  crédit  des  maximes  ultramontaines.  C'est  à 
ee  double  projet,  eacbé  sous  l^apparence  du  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi,  que  l'Inquisition  d'£spagne  doit 
son  origine. 

XlVé  Malgré  l'opinion  de  quelques  historiens ,  il  est 
Certain  «pie  ni  les  cardinaux  Ximenès  de  Gisneros  et 
If  en  dose  i  ni  même  le-  Pf  Tliomas  Torquemada,  (  qui 
se  rendit  depuis  si  fameux  eofniAe  inquisiteur  général  ) 

ne  prirent  aucune  part  dans  cette  entreprise  ,  et 
que  la  cour  de  Rome  et  Ferdinand  V  n*y  employèrent 
que  quelques  autres  disciples  de  S,  Dominique/ 

* 

ÀRTIGtiB  IL 

Proja  ititaéUr  fJnptiHtimi 

t.  tu  Pliilippe  de  Barberis ,  inquisiteur  du  rof aixthë 
ée  Sicile  9  vint  à  Sévilteen  1477»  poùr  obtenir  de  Fer- 
dinand et  d'Isabdle  la  confirmation  d^un  privilège  qud 
Temperelir  et  roi  Frédéric  II  avait  Accordé  en 

à  l'Inquisition  de  Sicile,  et  en  vertu  duquel  les  inqui- 
siteurs entraient  en  possession  du  tiers  des  biens  des 
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liért^tiquës  cob^amnés.  Isabdle  confirma  le  privil^gô 
à  SéviUe,  le  2  du  mois  de  septembre  i477>  et  Ferdi- 
nand en  fit  autant  à  Xercz  de. la  Fjrouteray  le  octo- 
bre de  la  même  année» 

IL  Barberis»  par  aèle  povur  les  intérêts  des  papes  » 
et  Cj|i  sa  (|uaUté  de  ministre  de  Tlnquisilion  y  tâcha  de 
persuader  au  roi  que  la  relipon  cïhrétienBe  retirait  de 
grands  avantages  du  tribunal  du  Saiut-Oliice ,  yai-  ia 
terreur  qu'inspiraient  ses  jugemens. 

III.  Alphonse  de  liojedai  prieur  du  couvent  des 
doniinicâins  de  Séyille»  en  proposa  avac  cbakurl!éti^ 
blissement  en  Espagne  contre  les  ebrétieiis  qui  apos- 
tasîaient  pour  vetoiumer  anjndaisnie. 

IV.  Nieolas  Franco ,  évéque  de  Trévise ,  nonce  da 
pape  à  la  cour  d'Espagne,  appuya  de  toutes  ses  forces 
l'exécution  d'un  projet  qui  ne  pouyait  qu'élu  utile  et 
agréable  à  aon  maitre. 

y*  On  flt  alors  répandre  le  bruit  que^  sur  plusieurs 
points  du  royaume  )-;les  nouveaux  chrétiens  1  ré)mis 
aux  Juifs  non  baptisés  insultaient  aux  images  de  Jésus- 
Christ,  et  crucifiaient  m(!ime  des  cnfaus  de  chréliens, 
pour  représenter  les  oulragt  s  et  la  mort  qu'on  avait 
fait  soutlrir  au  sauveur  du  monde. 

VL  Alphonse  de  Hojeda  raconta  à  Ferdinand  et  à 
Isabelle  9  qu'un  chevalier  de  la  famille  de  Gusman , 
retiré  seerétemant  dans  la  famille  d*ûn  Juif»  dont  il 
aimait  la  flUe ,  y  avait  vu  commettre  ce  crime  le  four 
où  les  chrétiens  célèbrent  l'instittition  de  riiuc  barislie. 

VII.  Ferdinand  V  n'était  que  trop  disposé  à  ac- 
cueillir rinquisition  dans  ses  états*.  J&Ue  lui  olfrait 
des  moyens  faciles  de  grossir  .sou  trésor»  par  la  con- 
iiscalion  des  biens  immenses  qui  appartenaient  .aux 
Juifsi  et  ravantage  d*âtre  aidé  par  le  pape  dans  Viacièr 
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cution  de  son  dessein.  T.e  spul  obs'acU^  qu'il  eût  à 
vaincre»  éUit  le  refus  que  faisait  Xiabelie  de  consentir 
à  ee  ^*on  se  piofiOMil  do  faire  en  GatUUe. 

TIII.  Celte  eEceUeBfe  reine  ne  pouvait  approuver 
%ak  mo]yen  cpti  clioquail  oufciiemcnt  la  douoeur  de 
son  caractère;  nais,  on  était  «ftr  dVditenir  «on  oôn- 
st'iitemenl,  en  alarmant  sa  cun.sckiice,  et  on  lui  tit 
entendre  que  cette  mesare  était  pour  elle  un  devoir 
êe  religion ,  dans  les  circoiisiancea  où  Ton  «e  trouvait. 
<.  UL^'Jiakelle  te  laliia  entraîner  par  let  repréeenU'^ 
liiMi^de  geftconteU,  et.elle  c^rgea  ton  ambaieadeuri 
Jk'.  WwàtÊÇf^^de  SantUlan»  évéque  d^Osma»  de  lollicl- 
fer  en  son  nom,  auprès  de  la  cour  de  Rome ,  une  hulie 
pour  I  c  Liblisscment  du  tribunal  de  i'iuqui&itiou  daug 
le  royaume  Ue  Ca&tille. 

X.  Celte  pièce  fut  expédiée  le  i"  de  novembre  de 
Tannée  1476»  £lle  antoritait  Ferdinand  et  IsalieUe  à 
nemner  deux  ou  trois  arclievé^ues  et  évAiptes  ou  au«- 
tM  ieccfésiastiques  dignitaires  9  reconmandables  par 
leur  prudence  et  leur  vertu,  prélres  séculiers  ou  ré- 
guliers, â^és  au  moins  de  quarante  ans,  et  de  mœurs 
irréprochables,  maîtres  ou  bacheliers  en  théolqgie>doc* 
teurs  ou  lioenciés.daos  le  droit  canoii ,  afnrèsqu'fls  an- 
ratent  subi  un  mâr  examen*  Ces  prêtres  devaient  être 
ehargés  de  découvrir  dans  tous  les  royaumes  et  solive^ 
rainetés  de  Ferdinand  et  d*Isabelle ,  les  hérétiques,  les 
apostats  et  les  fauteurs  de  ces  crimes  :  le  pape  leur 
accorda  la  juridiction  néciî&iîaire  pour  agir  contre  les 
coiqpalilefty  oonformément  aux  droits  et  aux  coutumes» 
e|  permettait  aux  deux  souverains  de  les  révoquer  et 
d'en  nommer  d'autres  »  soua  la  clause  spéciale  que  la 
btdle  ne  pourrait  être  annoll^t  Mns  faite  menliou' 
expresse  de  i»ou  contenu. 

I*  10 
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XI.  Comme  la  mesure  que  Ton  venait  d*introduir^, 
ne  plaisait  point  à  Isabelle,  le  conseil  de  ©ette  »ou- 
veraiue  fit  suspeudro^  par  sou  ofdro»  r^xécutioD  d^ 
la  biiUe»  el  Teo  eisagra  dâ  itâge  Mier  Uimàk  dUBt  od 
ae  piaîgaait ,  pat  dti  ^Myew  ai^îa»  Hgttuw» 

XII4  L«  oardkMd  Meiidm»  artheféqn*  àm  Mville, 
composa  un  catéchisme  adapté  aux  affaires  et  aï  K 
circonstances  présentes,  pour  Tusage  des  nfuveaux 
chrétiens.  Le  psélat  le  publia  dans  son  palais ,  eu 
et  teeafaUBanda  parlicBUîiceflml  à  titua  iet 
GHféft  de  t^en  tetfir  pour  eipliquer  toofeiit  et  avec 
le  plue  girand  MitL,  dane  dee  cenlit^iNlce  particuliè- 
res ,  la  doctrine  chrétienne  aux  néophitea. 

XIII.  Eu  1480,  un  Juif  fit  paraître  un  écrit,  clan» 
lequel  il  attaquait  radmiuistratton  de  Ferdinand  et 
d'Isabette  »  et  dis^  beaueonp  àt  ioMd  de  la  vel^ioii 
ahidHctaè.  lie  F.  FetnMedo  ia  Telavera  »  motee 
hiéroniiHite  9  ùùtâe&ttm  dé  la  lelney  amêt  recom- 
mandable  par  sa  science  que  par  ses  veiiihiSy  publia 
l'année  suivante  un  ouvrai;»  intitulé  :  Réfutation  ca- 
thoiique  d'un  Liéeiic  hérctique,  puéiié  à  hiiviiU 
en  1480.^ 

XIV.  La  refine.chavgea  D.  Diégue  A^rfraoee  de  Sotts» 
évé^pie  de  CadiXj  et  gouvemeur  de  rarclievèehé  de 
fiévflle  peur  le  -eardiaal ,  et  IHégue  de  Merlo  préfet  de 

SévîHe,  et  Fr.  Alphonse  dUIojcda ,  prieur  du  couvent 
des  dominicains,  d'observer  retlel  que  produiraient 
ces  moyens  de  4eiieeiir  9  eft  d'en  rendre  un  cempte  fi* 
d^de.  LeoA  rapperlefmntteli qu'on  devait  leeatteadtn 
dans  la  situation  des  eheics»  «t  In  PP.  domlniaainst 
le  Nonce  dn  pape  et  le  vei  ltti«>niènie  désiraient  cpee  le 
moyen  préféré  par  Tsabelle  fût  reconnu  insuilisaiiL 
XY.  Sur  ces  entrefaites»  on  fut  obligé  de  connaître 
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rtn  crime  d'ht^résie  imputé  à  PîeïTC  d'Osma,  docteur 
de  Salâ.mâQque ,  q^^  avaU  soutenu  et  publié  quelques 
pMtponlioiisIliéologiqaetcoiitvaireà  fttt  éogoete.  D.  Al* 
^hotate  CavrillD ,  atclitvé^  de  ToMéi  (  à  qui  la 
doctriB6  âq'dÎMtaw  Oiipa  avait  été  dénoncée)  féuDil 
quelques  tiiéologleiis  c|ai  rexarainèrent  et  la  de> 
clarèrent  erronée.  L'archevCque  cita  l'auteur  devant 
cette  junte,  et. lui  reprocha  ses  mauvais  principes. 
Fiesve  d'Osma  fMNwûl  da  aa  rétraotaÉ  sur  la  eliamp  f 
ài  on  lui  praumlt  qu^fl  t'élatt  Irénipé  ;  les  théologiena 
|*eiitreprireiit  avce  saocès»  et  9  Doa  sêulement  cetle 
a<Mpe  n'eat  pas  d^iitre  suife ,  mais  la  oondoite  âfi 

l'archevêque  fut  approuvée  par  le  pape. 
'  XVI.  6i  eettti  manière  de  procéder  à  Tégard  des 
accusés  avait  été  si|ivie  ^  les  ntiallieun  causés  par 
Hnqiilittioii^  ne*  «errent  pas  une  honte  pour  r£spa* 
911e;  et  ce  qni  venait  de  se  passer,  proa?ait  assex  qa'H 
était  inotiie  de  aréer  un  tribitflai  de  nnquisitiDn  en 
Castille.  '■ 

XVII.  D'ailleurs,  les  événemcns  de  cette  année  ne 
permirent  pas  de  douter  que  cette  institution  ne  déplût 
aux  GasUllans.  Au  comilieiicement  de  1480  >  il  y 
eut  à  ToMe  une  assemblée  générale  des  Cortès  du 
royaume.  On  s*y  occupa  dès  afSdres  de  la  religion , 
l't  particulièrement  des  moyens  d*empècher  le  laal. 
que  pouvait  causer  à  la  foi  caiholîque ,  le  comrtierce  des 
Ju08  avec  les  chrétiens;  on  y  renouvela  les  anciens  ré- 
Siemens  f  entr'auirea  ceux  qui  oidlgeaient  les  Juifs  non 
baptisés  à  porter  sur  eux  une  marque  distinctive  qui 
les  fit  reconnallre;  à  liaUifer  des  quartiers  sépàrés  » 
qu'on  appelait ^'uirertw ;  à  y  rentrer  ayant  la  nuit, 
cl  qui  k  ur  interdisaient  les  professions  de  médecin, 
de  -clikurgien ,  de  marchand ,  de  barbier  et  de  caba- 
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relier  ;  cependant ,  les  Cortè»  ne  soiigtîrent  inilleEnetlt 
ni  à  demander  ni  à  approuver  que  l'iuquisitiou  lût 
établie  dans  le  ro^aufiieA  .  : 
XVllL  M^amnoiDs»  oomine-  le  lui  et  le  pape  vour 
laienl  que  le.  tribunal  fût  veçu  ^  tt  ne  fut  pas  impos- 
sible d'obtenir  le  consententent  de  la.  f  «ta  $  le  NoodM 
du  pape  ainsi  que  les  dominfeains  ne  néf^lif^èrent  A«m 
pour  y  réussir^  et,  peiitlanl  que  les  deu.v  &ou\eraiii8 
étaient  à  Medina  dcl  Canipo,  ils  nommèrent,  le  17 
septembre  1480,  pour  premiers  inquisiteurs ,  Fr.  Mi- 
chel Morille  et  Fr<  Jean  de.  Saint-Martin^  tous  deux 
dominicains  ;  (le  premier  avait  été  li^uisiteiir  dans  la 
province  Aragonaise-  de  ItouHfiUon  )  ;  pour  consnlteur 
et  assesseur  de  ces  deux  moines ,  le  docteur  Jean  Auis 
de  Médine ,  abbé  séculier  de  Téglise  collégiale  de  Mé- 
dine  de  iUu-beco,  conseiller  de  la  reine,  et  qui  par* 
vint  dans  la  suite  à  être  successîvejpncnt  évêque  d*As< 
torga^  de  .BadajoK^  de  Carthagène»  de  Ségovie  »  el 
ambassadeur  à  Rome.  On  donna  aux  deux  lnquisi<» 
teurs,  pour  procureur  fiscal»  Jçan  JUqpçs'del  Barco^ 
chapelain  d'Isabelle. 

XIX.  Le  9  du  mois  d'octobre,  Tordre  fut  envoyu 
au  nom  du  roi  et  de  la  reine,  à  tous  les. gouverneurs 
des  provinces  y  de  fournir  aux  inquisiteurs  pi  k  leur 
suite  tous  les'  bagages  et  les  provisipi|s  dont  ils.  au* 
raient  besoin  à  leur  passage ,  pour  se  irendre  à  Séville  : 
disposition  extraordinaire  pour  ce  lenips-la ,  et  qui 
prouve  le  degré  d'înflutr.cL'  que  les  dominicains 
avaiint  déjà  acquis  dans  Tluquisition.  Leurs  privilè- 
ges étaient  les  mêmes  que  ceux  qu*av&it  accord^»  en 
ias3  »  Tempereur  Frédéric  II  j  comme  roi  de  Sleilé. 

XX,  Les  peuples  du  royaume  de  Castjlle  étaient  si 
éloigngs  de  voir  avec  plaisir  l'Inquisition  s'étabUi  ua 


«kiUea  d*«iiz,  qoe  lof«qiie  les  inqoisltears  furent  ar-^ 
rivés  à  SéviOe»  et  eurent  nvMitré  leur  commlssiott  et 
les  ordres-du  lol,  il  leur  fui  impo^ble  de  réunfr  le 

petit  nombre  de  personnes,  et  de  se  procurer  les  au- 
tres secours  dont  ils  avaient  besoin  pour  comuieDcer 
leurs  fonctions*. 

-  XXI.  Il  faUul  que  le  conseil  de  Ferdin«nd  et  d*I' 
^beile,  qui'  étaient  eneore  à  Medina  del  Campo  » 
expédiât)  le  ^  déoemlxre»  un  noufd  ordre  »  pour 
que  le  préfet  et  les  autres  autorités  de  SéviUe  et  du 

diocèse  de  Cadiv  aidAssent  les  iin|uisiteurs  à  sMnslal- 
ler  et  à  entrer  en  exercice  :  encore  l'ordre  du  roi  fut- 
il  interprété  de  manière  qu'il  ne  fÙt  exécuté  qu*à 
Tég^aid  des  habitans  dans  les  TiUes  et  les  bourgs  qui 
appartenaient  immédiatement  au-  domaine  de  la 
reine.  On  vît  alors  presque  tous  les  nouveaux  chré- 
tiens émigrer  dans  les  terres  du  duc  de  Medina-Si- 
donia  »  du  marquis  de  Cadix,  du  comte  d'Arcos  et  de 
quelques  autres  seigneurs  partlcullenu 

XXn.  exil  volontaire  fut  cause  «pie  les  iiiqui- 
siteurs  obtinrent  une  ordonnance  du  reA. contre  lés 
émigrés.  Le <  nouveau  tribunal  les  déclara  presque 
convaincus  il  liért  hie  pai'  le  fait  de  Unir  émigration , 
et  d^avoir  voulu  se  soustraire  par  la  fuit^  à  la  surveil- 
lance et  à  Tautorité  de  rinquîsâtion« 

AaTiGi<£  III. 

m 

Etaùiissenunt^  de  i'InquûUion, 

T.  Les  inquisiteurs  établirent  leur  tribunal  dans  le 
couvent  de  6.  Paul  des  PP.  dominicains  de  Séville, 
et  oè  fut  le  a  ianvier  »  que  fut  promulgué  le  pre- 
mier acte  de  leur  furidlcticn»  aoos  Conne  d^édit^  por« 
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• 

tant  que  d'après  Voyin  qnî  \e\it  était  parfeBCi 
rémjgralîon  des  nouveaux  chrf  tiens ,  ils  ordonnaient 
au  marquis  de  Cadix»  au  comte  d'Arcoset  aux  ducs» 
narquisy  eomlet»  thevaUen^  d*£ftpagiie, 
cl  «ntm  eenlllsh«Mi«ieft  te  TOfftumft  4e  GaUille* 
de  s^empaier  de  leoit  penoonee»  dan»  le  d^lai  du 
quinze  jours ,  d*m^y»  mm  eloorle  iee  f AjMt  à 
ville,  et  de  faire  mettre  le  «équestre  sur  leurs  bieUS, 
sous  peine  d'excoaunuaication  pour  ceux  qui  ne  se 
conformOAient  pas  à  cet  ordre»  outre  les  autres  peines 
qu'île  eocouffileilt  de  drefttt  eomioe  Atuteur*  d'itérée 
lie,  DetalunM  oellet  de  1*  eenfiieatteo. de  km 
hlenn^  delà  perte  de  leaie  ^B^tflée et  èmpMtt  et  di 
leurs  droits  de  seigneurs  ;  les  inquisitèilurs  se  Ipélervent 
à  eux-naéoiesy  ou  laissant  au  pape  la  facullé  d'absou- 
dre les  coupables  des  censures.  On  voit  claircmoot  ici 
Jee  preinlèM  'alteiniei  centre  Tanleitté  civile  conir 
meocer  ém  le  novw  ttlbittial  »  semellwfliieiiee  te 
principes  ultraiBoeiieilie.  .   >    -  • 

II.  Le  nombre  des  prisonniers  fui  bîeatôt  fli  «msi- 
dérable,  (juc  le  couvent  assigné  aux  inquisiteurs 9  ne 
sufiisant  plus  pour  les  contenir ,  le  tribunal  s*établit 
dans  le  cfa4le«i  de  TrUna^  steé  daat  ttit  fiiubourg  de 
SMIe.  Oii  peist|«9er  d«  nuwvak  ^eût  jqi&  idgsuiit 
akm  en  littérature,  par  rinèerllpIiQo  tebare  <|oe  le» 
inquisiteurs  y  firent  graver  quelque  temps  aprèe  :  la 
voici. 

III.  Sanctum  Inquisitionis  offwkim  contra  f^e- 
reUoarwn  pravUaUm  in  Hispcmim  regnis  initiai 
fmm  efl  BitipM  mràw  MCCCCLXXXl,  êedéntô 
dA  irmo  aposuMwSwio  IF,  «  ^  fm^  amum»' 
mm,  et  regfMntiéus  in  BiifMËma  Ferdinaà^  V 
9€  lêoMkB,  a  quitus  fuit  imprecalum»  GeHcraiia 
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ingtkisitor  primm  fitU  Fr.  Thiomm$  de  Tûrquc^ 
tnada,  priâr  $êtiwmkÊ§  Smntm^C'meU  jSêgavèu^ 
Ms  Oréiniê  jmBdieatamm.  F^mii  Ùm$  u$  in  fiM 

maneat ,  etc.  Ejmrtft ,  D aminé;  judica  eamam 
titam.  Capite  nohi«  vuipes.  (i) 

lY.  «  Le  Saint- Office  de  rinquisîtioii  étaUi  contre 
«  là^MÉIce  ta  héré  tiques  dan*  ias  i^MOMt  d'fit* 
«  pagne,  •  wmmeéeé  %  6éi#ig»  ftett  9  «oos  1« 
«  poirtlfteal  ée  ttcte  IV»  ^  Ta  aoMvéé,  «I  leM  la 
1  règne  de  F«frdiiNiflid  V  el  d*I«abelle  qvA  Vent  ée^ 
«  man(l<^.  fie  fwemier  kiqinsitetir  ^(^ik  ral  a  été  le 
«  P.  ThoDias  de  TorqueiHada,  prieur  du  couvent  de 
«  Saiute-CroU  de  Ségovie^de  Tamlia  éèê  frèM 
«  ciMNin.  VSm  veuMty  poor  la  p«»|Mi|p||iaD  et  le 
«  maintien  de  te'fei ,  qa'fldnie  foeqn'A  laûn  âes  itfè- 
♦  cies  9  «le.  Levet-v&HS ,  Seigneur ,  so^tfez  jwfe  dans 
«  ^ûtre  cause.  PrmMs>  pour  nou  s  les  renards.  * 

V.  L^erreur  «t  4es  préjugés  ont  êeileiiieBt  aveuglé 
iei  auteurs  cifagiiok  des  teaiq»  aaotfenws  »  ^\igno« 
junftt  en  tsflÊO^^Mêé  tfam  le  méeentantemefll^  la  ré^ 
afaHance  «t  mtmut  ka  eédilkma  ^eaft  aeeempagné  P4la* 
MiMement  ^  PfaqniMen  en  Si{>agne  dam  le  iS* 
siècle,  ils  ont  felleilél€«r  patrie  de  la  voir  au  milit  u 
d'elle  »  et  ont  mis  autant -de  soin  à  découvrir  dans  quel 
paj8  elle  a  prit  naiMaoce,  qiae  s*il  eût  été  queition 
de  la  patrie  d'Hemèf La  ville  de-Ségafie  est  ^me  de 
ddiee  qol  ont  prélenda  à  «et  honneur,  «t  9ei  Idita* 
ficDs  ont  ^té  "e^rieneemeaft  d^Més  euir  la  ^neMion  de 
savoir  si  le  Saint-OflRce  a  4emi  ses  st'ance*  dans  la 
inatipo4u4n9ûivat4e  jCofle;^*  ou  d^sx^dU^  <i^u 

(1}  Ortia  de  Zogniga,  Anaales  de  SéiiUe ,  Uv.  la* 


quls  de  Mo^a  (i);  que  faut-il  penser  d'un  peuple  qui 
tire  vanité  de  seftmaUiett»»  et  oit  l'on  a*occiiiie  8érîeu-> 
lement  de  pareUles-quesUons? 

VL  Les  inquiiileura'piiblièMiil  bientèt  un  seeond 
édit»  qu^ils  nmmèrent  ^édii  de  grâce ,  pour  eng»* 
gcr  ceux  qui  avaient  apostasié  à  se  mettre  voloutaî* 
rement  entre  leurs  mains  :  ils  pn)mettaient  que 
ft'ils  venaient  avec  une  véritable  douleur  de  leurs  pé- 
ebés,  et  une  ferme  réflohiftion  d'en  iaire  pénitence» 
on  leur  accorderait  Tabsolalion  9  et  que  leui«  bien*  na 
seraient  pas  confisqués  ;  que  si^  au  contraire 9  ils  lais- 
saient passer  le  temps  de  g^râce,  et  qu  ils  fussent  dé- 
noncés par  d'autres  peri»onues ,  lis  seraient  poursuivis 
suivant  tout^  la  rigueur  du. droit. 

Yll,  li  y  çn  eut  plusiieurs  qui  tfi  laissèrent  persua-> 
der;  mais  les  inquisiteurs  ne  leur  accordèrent  Tabso* 
lutioOyqnelorsqu'ilseurentfaH  connaître  avec  serment 
les  noms ,  l'état,  la  demeure  tlii;  Ni:;nal(  hk  îil  de  toutes 
les  personnes  qu  iis  savaient  être  tombées  dans  l'apos- 
tasie ,  soit  qu*iU  les  eussent  comuies ,  ou  qu*ils  en 
eussent  iculement  oui  parler.  On  leur  fit  promettoa 
aussi  le  secrot  sur  toutes  ces  révélations»  et  ks  Inqul* 
siteurs  réassirent  par  ce  moyen  à  faire  tomber  dana 
leurs  filets  une  multitude  infinie  de  nouveaux  chré*^ 
tiens 9  qui  n'a\aienl  pas  voulu  k  \  éler  leur  aposlasie. 

YIII.  Le  terme  de  grdce  accor4é  par  les  inquisi- 
teurs étant  passé»  ils  putilièrent  un  non?ei  é4it>  qui 
ordonnait,  sous  peipe  de  péçbé  mortel  e|  d*excommu^ 
aicatlon  ma|eure  de  dénoncer  dans  le  délai  de  trois 
{ours  toutes  les  personnes  connues  poiv  .avoir  en^ 

(1)  Oilmenares ,  Hist.  deSegovia  ,  bap.*  S4.  —  Pinel 
de  Monroy»  Vida  dei  I*  marques  de  Moya,  lib.  la, 
cap.  16, 


(  i53  ) 

bra«>së  riiércsie  judaïque.  Il  est  aisé]  de  voir  combien 
çett<^nie^r<i  était  opposée  à  la  loi  d«  Jesos-Christ ,  qui 
ordonne  d^avertir-troif  fois,  ie.  pécheur  et  deux  lois  rbé> 
rétiqœ  avant  de  les  punir*  Telles  furent  Ica  funestes 
conséquences  de  celte  résolution ,  qu*nn  hérétique 
n*apprenait  sa  mise  en  jugement  qu*au  moment  où  il 
ét^iil  arrêté  et  tratluil  daïis  les  cachuts  de  riuquibition. 

IX  Le  mi^me  sort  atteiidait  le  Juif  converti  qui« 
sans  être  retom)»é  dans  M^ud^sme  »  avait  i^pnservé 
certaines.. balûtudes  de  son-  enfance,  qui  n*étaient 
.  p^|i^: contraires  au  christianisme,  mais  que  la  mal- 
veîllance  faisait  prendre- pour  des  signes  évidens  d'à- 
poâUsie.  C^est  ce  qui  donna  lieu  aux  iaquii»itcurs 
d^élablir  dans  leur  édît  ,  divers  cas  où  la  délati<M) 
^  commandée*  £Ue  doit  Tétre  : 
.^.4*  Lorsque  le  Juif»  devenu  chréttten,  attend  le 
MMiie^  ou  dit  qu*Q  Vest  poiut. arrivé;  qu*il  viendra 
pour  racheter  ceux  de  sa  nation ,  et  les  délivrer  de 
la  captivité  dans  laquelle  ils  gémissent  ^  oiin  de.  les 
çonduire  dans  la  terre  de  promission  ;  ^ 
>^  d*  Lorsque  celui  qui  a  été  régénéré  dans  le  bap<- 
'fénie,  ^brawK  de  nouveau  la  rdigioiiL  jud^^e; 
^\  3*  ^^*il  dit  que  «la  loi  de  Mojie  est  maintenant  aussi 
efficace  pour  non»  sauver ,  que  ceOe  de  Jesus-Christ  ; 
.  4    S'il  ^.udu  le  sabbat  j»ar  respect  pour  la  loi  quMl 
a  abandonnée ,  ce  qui  est  sulUsamment  prouvé  sUl 
porte»  ce  iour-là»  une  chemise  et  des  vétem^isp|us 
^propres  qu'à,  rordînai^;.  s'il  met  du  linge  hi^nc'mur 
:fa  table,  et  s^il  s*al]|rtijBi|t  de  faire  du  feu  dans  ^a 
maison,  depuis  le  soir  du  jour  précédent;  . 
,      5°  S'il  relire  de  la  chair  (1(  s  animaux  dont  il  se 
nourrit)  le  suif  ou  la  graisse;  s'il  eu  ôte  tout  le  sang, 
en  la  lavant  dans  l'eau*  et  s'il  retranche,  certaines 
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parties,  telles  que  la  glande  ou  la  noix  de  la  cuisse  du 
mouton  on  dé  tout  adiré  animal  tué  pour ^fe  tnangé 
6*  8i',  atâiit  ét  Vé^or^f  ain^  que  les  brebis  dont 
11  vent  se  nonrrir,  Il  examine  si  la  lame  con» 

teau,  dont  il  doit  se  servir  ,  n'a  aucune  brèche,  en  la 
paî»«ant  nrr  l'ongle  du  doigt  ;  et  s'il  en  couvre  le  sang 
avec  de  la  terre,  en  prononçant  certaines  paroles, 
id^après  la  coutnme  des  Juifs; 

'  ^  S%  mange  dé  la  tiânde  les  ^om  de.  earéme, 
on  dans  les  temps  marcpiés  pomr  rabstiiienee sans 
nécessité  et  croyant  pouvoir  le  faire  sans  ollenser 
JWeu  ; 

8*  observe  le  grand  jeûne  des  Juifs  ,  connii 
sons  les  diffiïiens  noms  de  jeûne  du  pareUm,  dee 
expiaHotU,  du  diiiphurim  on  du  quipur,  leqnel 
a  lira  dan»  le  dixième  mois  des  Hélnreux ,  nommé 
TVsrt,*  ce  qwi  sera  prouvé  s'il  va  piedS  mids  pen*- 
dant  le  l('m|)s  de  ce  jeûne  ,  à  la  manière  des  véri- 
tables Juifs  ;  s'il  a  récité  leurs  prières  ou  s'est  trouvé 
alors  avec  des  Juifii  pour  suivre  lenn  praftiqaes,  et 
•urtout  1*08^  de  ik  demander  pardon  les  uns  aux 
autres  pendant  la  nuit;  si  le  père  apoaé  la  main 
sur  la  tête  de  ses  enfans  sans  fafre  le  i^^at  'de  la 
croix  et  sans  prononcer  aucune  parole,  si  ce  n'est 
celles-ci  :  s&is  iféni  -du  Seigneur  et  de  moi  ;  car  tou- 
tes ces  cérémonies  appartiennent  à  la  loi  de  Oloyse  ; 

9*  S'il  renouvelle  le  jeûne  de  la  veine  Sslher ,  ijue 
les  Juifo  obsenreaft^ns  le  mois  H^Admt,  eii  mémoire 
de  ecM  qni  lui  pratiqué  par  lenrs  pèies,  pendant 
leur  captivité ,  sous  le  règne  d'Assumis  ; 

10*  S'il  fait  le  jeûne  de  Ileéiaso ,  appelé  le  jeûuc 
de  la  perte  de  la  maison  Sainte,  qui  a  lieu  le  9*  jour 
du  nîots  de  ^i-b,  en  mémoire  el  à  •eaiiise<4a  la  des- 
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tnictioii  du  fcoiple,  arrivée  deux  f(»is.  Tune  sous  Na- 
IjHichodauosor ,  et  Tautre  sou^  Titus  ;  . 

Mojte,  le  lundi  et  le  {eudi  4e  :$lMM|Kie  i>mai»e;.ce 
qiiVm  itoum  suppoier  t*jl  i*abttie«t  ces  |0i«t4à  de 

manger  fusqu'au  lever  de  la  première  étoile  de  la 
HiUtj  s'il  se  prive  de  î'usage  de  la  viande,  s'il  s*cst 
jwii^é  la  veiUe ,  s  ii  a  coupé  ses  ongles  et  i'çsirâmité 
^-^^tsk^fumr  ^  lei  a  fardés  ou  {ettée  4aas  le 
$Nl^f%,fi$elle  .eeaUiaea  4m  Mfit  «b  Mi- 

iHmA:^  levant'altenitativeaieBt  la  Ule»  le  Wsife  tmimé 
^er»  la  «nraîlle  ^  après  s'être  lavé  les  maint  avec  dè 
Teaa  et  de  la  terre,  vêtti  de  s^rge,  d'ét aminé  ou  de 
Un  ,  et  ayant  les  reins  senrés  avea  des  cordes  de  âl 
au  deeiaiaières.de  cuir;  • 
;  la*  célèbre  la  pdqœ  d^  aiSiiiat,  en  mangeant 
la<Mtln;;4e(  eee  Joui»>l&9  4e  t'aehe,  dae  laltaas.au 
d*autree  légumes  et  plantes  potagères  ; 

i5*  S'il  observe  la  p.lque  des  Tentes  Oit  Taéer- 
nacUs,  la<(^eUe  commence  le  dixième  iour  du  mois 
de  Tùri,  ce  4{a*tt  sera  permis  de  creire  s'il  élève 
devant  la  maieeli  des  ludmunt  4*arbi«s  varls;  s'il 
propose  ou  accepte  quelque  fiBil&n«'^et  enfOÎÊ  ou 
re^ît  des  prési&is  de  table  peaéaat  cette  saleHdté 
des  J  uifs  ; 

i4°  S'il  observe  la  fête  ées  Fiambeamx,  que  les 
Juifs  eéUdireirt  le  »^  du  mois  de  C<wUu,  en  mé- 
moire du  rétaUisMment  4a  tem|»le  sous  les  Maaba-ï 
bées^  sni  eu  itit  bMler  ces  |auM-là  depoAi-  une 

beure  jusqu'à  dix  ,  et  s*ll  les  éteint  en  récitant  ka 

prières  que  font  les  Juifs  dans  la  raértie  circonstance  ; 

i5*  S'il  a  fait  la  bénédictkNB  de  la  tabte  de  la  mésuo 
unuitae  ^iie  las  «lutk^ 


(  i     )  .  • 

iG"  S*il  a  bu  du  vin  Caser,  mot  dérivé  de  Caxer 

» 

qui  veut  dire  Légal,  en  reglurdant  comme  vin  légat 
des  Juifs  y  celui  «{ut  a  été  préparé  'par  dM-  personnes 
professant  la  loi  fudaîque  ; 

17*  S'il  fait  la  Bakara,  cV s[  à  dire  la  Bv m  diction, 
rn  prenant  dans  srs  mains  un  vase  ph'iîi  <ic  \in  .  et  en 
prononçant  sur  lui  certaines  paroles  avant  d'en  donner 
à  chacun  de^  asustans^rs  Par  le  ts»X'BêTaehay  4Ml 
celui  de  Bmhata  tiré  son. origine ,  ks  JiM  enteudent 
toute  espèce  d'oraison  usitée  »  oemn»»  aotion  dé  gcàees 
à  Dieu ,  prononcée  à  sa  kmang^.  Aprè«  la  célébration 
du  8al>bat,  qui  se  termine  par  ceilaines  prières  en 
usage  dans  les  synagogues,  les  JuiJ's  se  retirent  dans 
leurs  maisons  ai  se  mettent  à  table  i  du  y  pose  une  sa- 
lière ^  deux  pains  couverts  d'ùne  nappe  9  et  un  vase 
plein  de  vin  :  le  père  de  famille  prend  le  vase  9  et 
après  avoir  récité  une  prière,  il  boit  une  petite  partie 
de*  la  liqueur  et  le  passe  ensuite  aux  assistans  qui 
en  boivent  les  uns  après  les  autres;  '  • 

iS'  S^U  s'est  nourri  de  la  cliair  de  «pielque  animal 
égorgé  par  1^  Juîfe;  ' 

19*  S'il  a  mangé  des  mêmes  vftindes  que  les  Juift» 
et  s*il  s*est  assis  <à  ieurs  tables  l 

20°  S'il  a  récité  les  pseaumcs  de  David,  sans  dire 
à  la  fin  le  Glona  Patrie  etc.; 

ai"  61  )  par  respect  pour  la  loi  mosaïque  9  .une  femme 
a  manqué  de  se  présenter  à  Tégiise  quarante  iourt 
après  qu*elle  a  été  accouchée- ;  / 

aa*"  Si  quelqu*un  a  cijpooncis  ou  Hsdt  cirooDeire  son 
fils;      •  *  '  '    •  • 

35"  S'il  lu!  a  donné  un  nom  hébreu  y  choisi  parmi 
ceux  que  portent  les  J  uiis  ; 

a4*  3i|  après  avoir  fait  baptiserseseiifiMiii»  le  nouvcati 


(  »57  ) 

cln-éti^n  leur  fait  laver  la  j^ailie  de  la  tétc  qui  a  reçu 
le  saiiit-chn'iiic  ; 

aS"  S*il  a  lait  {UoDget >  sept  jours  après  leur  nais** 
^fiatQtf  M  eii£Mis  àm  ud  bavia  od  V4Uk  a  mii  avee 
reau  5  de  l'w»  da  rainent ,  d«  la  aeineiiee  da  perle»  da 
blé,  de  Totge  et  d*aatm  Mibfttfnoes»  tuivantla  eoa^ 
tume  des  Juifs ,  eu  même-temps  que  l^on  a  prononcé 
certaines  [>aroles  ; 

26'  S'il  a  tiré  l'horoscope  de  ses  enfaus  au  mo^  < 
ment  de  leur  nailiaaee  »  et  aiuMmeé  ce  qui  doit  leur 
arriver  pendant  .leur  vie  9  à  rinspectioa  dea  astres^ 
espèce  de  superstition  p^rliçuUère  aux:  lataUste^i 

37*  S*il  s'est  marié  en  observaot  le»  rifats  prescrits 
dans  la  loi  de  Moyse; 
.  aS"  S'il  a  fait  le  Jiuaya,  ctirt'monîe  qui  consiste  à 
Inviter  à  un  repas  ses ,parens  ou  ses  amis»  la  veille  du 
jour  où  Ton  doit  entreprendre  un  voyage  >  ou  le  aomme 
U  repas  de  êifo^ûtiém*  ^  Quel  vaste  ebamp  ouvert  à 
la  haine  personnelle  t  Cette  règle-  Uaeait  passer  au- 
jourd'hui pour  Juifs  une  multitude  de  chrétien^  qui 
suivent  cet  visai^o,  sans  pcns<,^r  à  la  loi  mosaïque; 

29°  S'il  a  porté  sur  lui  certains  noms  usités  cIict:  les 
Juiis«,=  On  en  retrouve  une  sorte  d'imitation  chez  les 
chrétiens  y  dans  Thahitude  1  commune  à  plusieurs  »  de 
faire  .porter  à  leurs  enfans  ^  de  pocti^  eut^mémes  la 
règle  de  San-Bemto,  et  autres  obfels  de  cette  u»* 
tme,  et  avec  la  même  intention; 

3o'  Si,  au  moment  de  faire  le  pain,  il  prend  une 
partie  de  pâte  et  la  fait  brûler  en  signe  de  sacrifice^ 
à  l'exemple  des  Juifs  qui  l'ont  à  Dieu  l'offrande  d^uue 
masse  de  pâte  comme  des  prémices  des  biens  qui  leur 
appartiennent; 

81*  Si^  à  Tarllole  de  la  mort  il  a  tourné  le  visago> 
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■do  cdté  de  la  mnrailie ,  ou  s'il  a  été  mis  par  qndqu'nn 
dans  cette  posture  avant  d^expirer.  =  Cette  coutume 
'  élait  paitleiilièfe  tmiv^f  c«iimic  le  ptoafe  Vasjtmçifi 
du  rai  Bieohtai;  viaii»  iloelte  a^aa  «H  on  signe  de 
îtidabBie  f  nm»  pouteils  appreudfe  des  «tédeelns  »  et 
avec  Us  malades  et  les  affonisans ,  de  quelle  maaièrè 
il  arrive  à  laplujpart  des  chrétiens  de  mourir; 

52**  S'il  a  lavé  ou  l'ait  laver  dans  i'eau  chaude  lè 
ecMTpft  d'uB  homme,  lorsqu'il  a  été  oioft;  Vil  lui  a 
lait  ràs^  le  visage»  les  aisseyes  el  d- autres  parties;  s*tl 
ra  ùàt  ensevdnrdaiisuu  Hneeul  neuf  »>  afec  des  cbau»> 
ses,  une  ehemlse  et  un  manteau  ;  s*ffl  lui  a  mis  sous  là 
4cte  un  oreiller  lait  a\  ec  de  la  terre  vierge ,  ou  uuc 
pièce  de  monnaie  dans  la  bouche; 

33*  S'il  8*est  adressé-aus  morts  pour  faire  leur  éloge, 
ou  s*a  leur  a  téeilé  des  teis  telstes.  Cette  dispo- 
sltfon  fvppèie  iNisege  eù  étaient  les  luifs'de  pronen- 
cer  un  diseoun  ou  des  vers  la  louange  des  morts. 
Preiidra-t-on  cela  pour  une  héî  ésie?  Oiu'  peuser  alors 
des  oraisons  funèbres  et  dts  discourt»  académiques  ? 

24*  &*ii  'a  répandu  T  au  des  cruches  et  des  autres 
vaisseauK  dans  la  maisoii  du  mert  el  dans  celles  des 
"voîslasi  pe«ir  se  oonformer  à  la  coutume  des  Juifs; 

%Sr  B^ik  ê^tUt  «asls  denièie  la  porte  du  défunt  eà; 
signe  de  "diguil  ;  et  s*il  y  a  mangé  du  poisson  et  des 
olives ,  au  lieu  die  viandé ,  pour  honorer  sa  mémoire  ; 

^36"*  S'il  reste  eniêimé  dans  sa  maison  pendant  un 
«D,  aprèi  kafnnéaralUes  de  quelipi^in»  pour  prouver 
ea  douleur*  =Cet  atMdene  parait  pas  avoir  dû  foumlir 
beaucoup  de  vletimes  à  ^Inquisition. 

3^*  8*11  a  fiât  enterrer  un  ndort  dans  une  tene  vlergè 
ou  dans  le  cimetière  des  Juifs; 

X.  11  est  facile  de  voir  combien  quelques-uns  de 
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ces  articles  sont  ridieules ,  et  absurcU:s  ;  Us  autres  ipr 
{iiiteiy  et  pMfl|We  tous  arbitraire^.  Let  faits  qui  sont 
détigiiéi  oomme  pteavea  do  judaiuna  dans  les  artî- 
cleB49  ^9  ^9  17,  18, 19,  oat  !»i ,  23, 34»  25^ 

36 ,  28 ,  29 ,  5i ,  32 ,  33 ,  34  9  55  et  56 ,  tiont  tellement 
»  ([invoques,  que,  réunis  tous  (11  mie  masse,  ils  for- 
lueraieiit  à  peine  aujourd'hui  uue  simple  présomption; 
«t  que»  si  00  les  eousi^^ra  isolément  >  ils  ne  peuvent 
être  légalement  imputésÀ  peftonne,  parce  qu*lls  sont 
lAdiUércna  de.  leur  nature. 

XT.  Tous  ces  articles  prouvent  Tart  avec  lequel  leR 
iiiquisileurs  8*y  étaient  pris  pour  faire  naître  des  cl  - 
çoustauces  propres  à  convaincre  la  reine  Isabeiie  qu'il 
existait  réellement  en  Espagne»  et  surtout  dans  les 
diocèsea  de  Séville  et  de  Cadix,  un  très-^and  nom* 
bre  d'héréliques  judaisansl  Si  tous  les  nouveaux  Ghré-< 
tiens ,  après  avoir  fait  des  cboses  aussi  innocentes  en 
eilei-nitmes,  poin  ai(r»il  être ,  à  boa  droi; ,  vcputés  hé- 
rétiques, il  était  iaciic  aux  inquisiteurs  de  faire  pren- 
dre leurs  exagérations  pour  des  vérités  initwtestabies» 
Mais  la  saine  criliqne  du  siècle  où  nous  vivons,  est 
loin  d*excuier  Tiptérifit  particulier  et  rhjpocrisie  qui 
faisaient  mouvoir  les  ressorts  de  celte  cruelle  politi- 
que». Que  pouvait-on  attendre  d'utile  d'un  établisse- 
ment qui  commençait  ainsi?  Il  était  facile  d'en  pré- 
voir les.  suites  ;  Thistoire  tes  exposera,  et  avec  elles, 
'  do  .pandfse  vérités  »  qu*ii  imposle  aia  kommea  de 
ootuMdtra,.  . 

Article  IV, 
Premitrs  ekâHmiBns  el  ieurs  eotuéqùùttces, 

I.  Des  moyens  si  propres  à  multiplîar  les  victimes, 
ne  pouvaient  manquer  de  produirô  Tefiet  qu'où  eu 


(  i6o  ) 

V-  •  attendait.  Aussi  le  tribunal  commenra-t-il  bientôt  ncn  ^ 
cruelles  exécutions.  Le  6  janvier  1481  il  fit  brûler  six 
condamnés;  dix  sept  le  26  mars  suivant,  et  un  plus 
grand  nombre  un  mois  après  ;  le  4  novembre  de 
la  même  année  deux  cent  qualre-vingt-dix-huil 
nouveaux  chrétiens  avaient  déjà  subi  la  peine  du  feu; 
soixante  et  dix-neuf  accusés  se  voyaient  plongés  dans 
les  horreurs  d'une  prison  perpétuelle ,  et  tout  cela 
s'était  passé  dans  la  seule  ville  de  Séville,  qui  vit 
ainsi  tomber  sur  ses  habîtans  les  premiers  coups  de 
ce  tribunal  de  sang.  Dans  les  autres  parties  de  la  pro- 
vince, et  Tévéché  de  Cadix,  deux  mille  de  ces  mal- 
heureux furent  livrés  aux  flammes  en  1481  9  au 
^  rapport  de  Mariana;  d'ayitres,  en  plus  grand  nombre, 

furent  exécutés  en  effigie,  et  dix  sept  mille  subirent 
différentes  peines,  canoniques  (i).  Parmi  ceux  qui 
périrent  dans  les  flammes ,  on  remarque  des  per- 
sonnes considérables,  et  beaucoup  de  riches,  dont  les 
biens.devinrent  la  proie  du  fisc.  •  » 

II.  Le  grand  nombre  de  condamnés  que  Ton  faisait 
mourir  par  le  feu,  obligea  le  préfet  de  Séville  de  faire 
construire  hors  la  ville  ,  dans  un  champ  nommé 
Ta'bfada ,  un  échafaud  permanent  en  pierres,  qui 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  avec  le  nom  de  Quc^ 
niadero,  et  sur  lequel  on  éleva  quatre  grandes  statues 
de  plâtre^  sous  le  nom  des  quatre  prophètes;  Us 
nouveaux  chrétiens  relaps  et  endurcis  y  étaient  enfer- 
més vivans,  et  y  périssaient  lentement  au  milieu  d« 
cette  horrible  combustion.  Quel  homme  oserait  pro- 
noncer que  cette  peine  infligée  pour  une  simple  erreur 
^  de   l'entendement  ,  était  conforme  à  l'esprit  de 

TEvangile?  * 

(i)  Mîiriana  ,  Hist.  d'Esp  ,  Hv.  a4,  cliap.  17. 
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i*in.  Xa  crainte  qiie  de  semblables  supplices  inspi- 
raient aux  nouveaux  chrétiens ,  en  fit  émigrer  une 
multitude  innombrable  en  France,  en  Portugal,  et 
jusqu*en  Afrique.  Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  été 
^condamnés  par  contumace,  s'étaient  réfugiés  à  Rome, 
et  avaient  demandé  justice  au  pape  contre  leurs  juges. 
Le  souverain  pontife  en  écrivit,  le  isQ  janvier,  à 
Ferdinand  et  à  Isabelle;  il  se  plaignait  de  ce  que  les 
deux  inquisiteurs ,  Michel  Morillo  et  Jean  de  Saint- 
Martin,  ne  suivaient  point  les  règles  de  droit  en  dé- 
clarant hérétiques  des  personnes  qui  ne  Tétaient  pas  ; 
Sa  Sainteté  ajoutait  qu'elle  aurait  prononcé  leur  des- 
titution ,  si  elle  n'avait  eu  égard  au  décret  royal  qui  les 
avait  institués  ;  que  néanmoins  elle  révoquait  l'auto- 
risation qu'elle  avait  donnée  pour  en  établir  d'autres, 
attendu  qu'il  se  trouverait  des  sujets  propres  à  ces 
fonctions  parmi  ceux  qui  avaient  été  nommés  par  le 
Général  et  le  Provincial  des  dominicains,  à  qui  seuls 
appartenait  ce  privilège,  ceîui  qui  avait  été  envoyé  au 
roi  et  à  la  reine ,  lui  étant  contraire ,  et  n'étant  fondé 
que  sur  une  erreur  des  personnes  qui  en  avaient  fait 
l'expédition,  (i) 

4 

(i)  >»  L'écrivain  qnî  a  côp'îc  la  bulle  dan*  la  conipi- 
«  lalion  faile  en  i566  par  François  Gonzalcs  de 
«  Luuibreras  ,  s'est  trompé  sur  la  dale  de  ce  bref, 
«c  en  écrivant  i48i  ,  époque  qui  'n'était  rien  inoins  que 
m.  sure,  puisque  les  faits  qui  y  sont  rapportés  n'au- 
•t  raient  pu  trouver  place,  depuis  que  les  inquisiteurs 
«  étaient  entres  en  fonctions.  Ces  erreurs  de  dale  dé- 
«  pendent  quelquefois  de  la  manière  de  conipler  le» 
«(  années  du  pontificat,  qui  commençaient  le  jour 
«  même  de  l'élection  des  papes.  Le  bref  dont  il  s'agit 
»  fut  expédié  l'onzième  année  du  ponti&cat  de  Sixte  IV^ 

t.  Il 
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IV.  Il  est  surprenant  ({ne  Ferdinand  et  Isabelle 
ayent  pu  soafl'rir  Tinjuie  que  venait  de  leur  faire  lé 
cour  de  Aorne^  dont  la  résolution  que  je  viens  de  citert 
fayorisaif  »  au  mépris  de  leur  aulorité  »  un  Général  et 
un  Provincial  de  père§  dominicains.  Quelque  révoû 
tant  que  fût  ce  firocédé ,  le  ^ape  alla  encore  plus  loin. 
Le  II  du  mois  de  It'vrier  suivant,  il  lit  expédier  un 
nouveau  bref  dans  lequel ,  sans  faire  mention  du  pre» 
mier^  il  disait  i\uc  le  Général  des  PP.  domiuicains ,  Al- 
phonse de  âaint-Cebriant»  lui  ayanl^prouvé4a  nécessité 
d^aunpaumter  le  nombre  des  inquisiteurs»  il  avait  jugé 
convenable  d*a|^peler  à  ces  fonctions»  le  même  F.  Al- 

* 

phonse  et  les  autres  religieux  de  son  Ordre,  Pierre  de 
Ocagna  ,  Pierre  Morillo  ,  Icaii  de  Saint-Dominique  , 
Jean  du  Saint-Esprit ,  llodrigue  de  Segarra ,  Thomas 
de  Xorquemada  et  Bernard  de  Saiiite>Marie>  et  qu'il 
avait  été  expédié  des  conunissions  à  ces  religieux  » 
afin  qu^ils  entrassent  inunédîatement  en  exercice  avec 
les  ordinaires  des  diocèses»  en  observant  la  procédure 
qu'un  autre  bref  spécial  avait  désignée  à  cet  etfet. 

V.  Je  n'ai  pu  trouver  celte  th  i  lùtj  e  pièce;  utais  il  est 
probable  qu'elle  fut  signée»  comme  Tautre,  le  1 7  avril 
et  envoyée  en  même  temps  aux  inquisiteurs  d'Aragon. 
Cette  procédure  Violait  si  ouvertement  les  règles  du 
.droit  conunun»  qu'elle  donna  l^u  aussitôt  à  une  in- 

«.  lequel  commença  le  9  août  1471  ,  et  par  conséquent 
«  il  conviciiL  de  lappoiitr  )<i  vcfitable  date  de  cetlc 
«  pièce  au  29)tiuvicr  i  iSj.  La  nu  tuc  cqu\voqiK'  se  luit 
«  remarquer  sur  plusieurs  autres  brefs  que  j'aurai  oc- 
«  casion  de  citer;  j*en  avertis  le  lecteur,  atiii  qu'il 
«  ne  soit  pas  surpris  des  diffcrcDces  qulL  remarquera 
«  entre  les  dates»  de  cette  histoire  et  celles  de  la  coliec* 
«  tioB  de  iiumbrera^  dont  je  me  sui»  servi.  * 
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.  Iiuilc  de  plaiote»  ^  le  roi  te  crut  même  obligé  d'en 
'  rendre  «oniple  wx  pape  :  la  réponte  du  touverain 
Pontife  fut  que  le  bref  avait  'été  expédié  diaprés  Tavb 
de  pluslenr»  cardinaux  que  la  crainte  de  la  peste  avait 
contraints  de  «^éloigner  de  Rome  ;  que  TafTaiTe  serait 
soumise  à  leur  révision  aj>rès.leur  rdoui  ,  et  qu'en 
attendaut)  il  permettait  de  suspendre  l'exécution  du 
liref  du  17  avril,  pourvu  que  les  inquisiteurs  te  con-i 
formatseot  9  dans  Texercioe  de  leur  ministère  »  au  droit 
commun  et  aux  buUea  apottoliqnesy  d'accord  avec  Tor- 
dinaire  diocésain.  ' 

VI.  Ce  lui  dans  le  temps  dont  je  viens  de  parler  que 
la  reîne  Isabelle  pria  le  pape  de  donner  au  nouveau 
tribunal  ime  Ibrmc  stable  ,  propre. à  satisi'aire  tout  le 
monde  :  elle  demandait  que  les  |ugement  portés  en 
•Espagne  fussent  définitifs  et  tans  appel  à  Rome^  et  te 
plaignait  en  même  temps  de  ce  que  plusieurs  per^ 
sounes  aflTeclaient  de  publier  que  dans  tout  ce  qu'elle 
faisait  pour  le  tribunal,  elle  n'avait  d'autre  vue  que 
de  s'em^rer  des  biens  des  condamnés* 

Va^^^^iorsque  Sixte  IV  reçut  la  lettre  d'Isabelle  »  il 
avait  apprit  que  les  buUes  qu'il  avait  envoyées  eo 
Sicile  pour  les  affaitet  de  rinquititioni  j  aivaleait 
éprouvé  de  la  résistance  de  la  part  du  vice -roi  et  des 
premiei*»  magi^rats»  de  ce  royaume  ;  le  pape  sut  tirer 
adroitement  parti  de  la  demande  qu'isaiicile  venait 
de  lui  faire  pour  assurer  son  autorité  en  Sicile.  Le  ' 
du  mois  de  lévrier  i435  il.  répondit-  à  la  reine;  loua 
son  cèle  pour  rinquisitiony  et  appaisa  l€t  scrupules  de 
sa  consdeoce  sur  rartide  des  confiscatioiis;  Il  Tassu-* 
rait  en  même  temps  quUl  aurait  accordé  tout  ce  qu'elle 
aN  iil  driîiaiidé,  si  les  cardinaux  et  les  hommes  pru- 
deus  qui  dirigeaient  les  affaires  n'y  avaient  trouvé  dat 
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diificuitéflr  insurmontaUes.  te  pape  exhortait  IsabéOe 
à  GonHiiucr  dé  soulenir  rinquirilioit  dtns  ses  états  9  et 
surtout  à  prendre  des  mesures  convenables  poiir  faire 
recevoir  et  exécuter  en  Sicile  les  bulles  apostoliques. 

VITT.  Parmi  les  articles  de  celte  lettre,  on  romar-' 
que  surtout  celui  où  4e  pape  déclare  a  vivcmcfit 
déjiiré  de  voir  étahlir  V Inquisitioti  dans  le  royaume 
de  'CasHUe*  Celte  disposiiion  n*étonne  pas  lorsqu'on 
a  étudié  danf  l*bi8toire' ecclésiastique  le  Sffctème  or-' 
dinatre  de  la  cour  de  Rome;  mais ^  H  est  important 
de  savoir  que  Sixte  IV  en  a  fait  Taveu,  parce  (juVlle 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  l't  iiiprcsst  nieut  du 
légat  apostolique»  Nicolas  Franco,  à  favoriser,  comme 
il  le  iït  cinq. ans  aupai ayant»  rétablissement  deoe 
tribunal  en  Castâlle.  * 

♦ 

IX.  Le  pape  avait  soumis,  ainsi  qu'il  le  mandait 

à  Isabelle,  la  proposilion  de  cette  princésse  à  fixa- 
men  de  plusieurs  pt  isoiinages  importansde  TEîtpagne, 
qui  étaient  alors  à  Kome,  surtout  au  cardinal  Rodri- 
gue de  Borgia  (  qui  fut  ensuite  pape  soi#  le  nom 
d'Alexandre  VI);  au  cacdinal  dà  titre  de  Sainte-Pra- 
xède  ;  à  D.  Jean  de  Mella  (  frère  de  Thérétique  Alphonse 
de  Mella,  dont  nous  avons  parlé ^  et  qui  fut  brûlé  en 
elFigie ,  après  sVtre  retiré  à  Grenade  parus  i  k  s  Maures)  ; 
au  cardinal  'D.  Auxias  Despuig  de  ittajorque ,  arclievé- 
que  de  Montréal,  en  Sicile;  au  cardinal  D.  Raphaël, 
Galeoto  y  Rîario,  neveu  du  papé  et  évéque  d*Osma, 
en  Espagne;  à  révél|ue  de  Girone,  D.  Jean  de  Moles 
Margarit  (qui  depuis  fut  cardinal)  ,  et  à  Gonzalo  de 
VillûtUt^o,  chapelain  espagnol  du  pape,  et  plus  tard 
évéque  d'Oviédo. 

X*  Tous  ces  conseillers  approuvèrent,  entr*autret 
ehoses ,  la  création  d*an  juge  apoitoiiqae  d*appel  pour 
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TEspi^e,  qui  serait  chargé  de  prononcer  sur  tous  les 
«ppeU  interjetés  des  jogemeiis  rendus  par  rinquisition. 
Ils  proposèrent  en  même  temps  de  n*admettce  parmi 
les  juge»  etdans  les  affaires  du  SainIrOfBce  aucun  évè- 

que,  ni  proviseur  ou  vicaire  général ^  descendant  des  • 
Juifs,  soit  par  les  hommej»,  soit  par  les  femmes;  et 
eniiD,  de  statuer  par  difTcrens  brefs  en  forme ^  sur 
plusieurs*  autres  potnts  re^alirs  à  la  même  affaire. 

XJ.  Le  premier  de  ces  bre&  fut  adressé  à-  Ferdinand 
et  à  Isabelle.  Le  pape  yjdisait  ipie  cette  question  avait 
été  mAremenl  examinée  par  lui  même  et  par  les  con- 
sulteurs;  qu'il. avait  résolu  de/iommer  D.  Inigo  Man- 
rlque^  archevêque  de  SévîHe,  seul  juge  de»  appels 
pour  les  matins  de  foi  9  et  (fn'ii  avait  ordonné  des 
mesures  telles  »  qa*il  espérait  que  la  conduite  dePIn* 
quisttion  ne  donnerait  plua  lieu'  à  aucune  plainte.  Il 
exhortait  donc  les  deux  souverains  à  poursuivre  avec 
Kèlo  l'entreprise  qu'ils  avaient  coiuiuencée  ,  en  leur 
rappelant  que  Jesu&^Clnist  avait  consolidé  son  royau- 
me sur  la  terre  ^  pay  la  destruction  de  Tidolàtrie  »  et 
teiv  assurant  que  la  victoire  qu*ils  venaient  d*obtenir 
^ur  les  Maures,  avait  été  la  récompense-  de  leur  amour 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  el  que  des  succès  non  moins 
glorieux  leur  étaient  réser\es  dans  les  clrconslances 
dit  Ton  se  trouvait  :  le  pape  ajoutait  que  la  mauvaise 
conduite  de  Cristobal  Galvoss»  inquisiteur  de  YakaoCf , 
était  connue  de  tout  le  mojide ,  et  que  ion  impU' 
deitce  et  son  impUté  méritaient  Un  cliûtîment  exem- 
plaire ;  que  cependant  il  se  Contentait  de  le  priver  de 
son  emploi,  en  charîi;eant.  Im  rdiuand  et  Isabelle  de 
lui  nommer  un  successeur,  à  qui  il  accordait  dès  ce 
moment  la  juridiction  et  les  pouvoirs^'nécessai^es.' 

XII.  «Quant  à  rinqutsîteur  Galvez^  Zurita  raconte 


\ 
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V 

dans  gfit  JwfiaUs  d' Aragon»  que  Ferdinand  avait 
dé|âf  écrit  au  pape  9  le  ao  du  même  mois  de  mai,- par 
SOQ  ambassadeur  à  Rome,  D.  Conialo  Beteta,  pour 

se  plaindre  de  lui,  et  pour  «îeniaiider  qu'il  fût  priv»'» 
fie  son  emploi  ;  en  sorte  que  les  deux  souverains  turent 
instruils  en  même  temps  de  leurs  dispositions  res- 
pectivesi  à  Tégard  de  Tinquisiteur.  Que  penser  d*ua 
homme  tel  'que  G'alves ,  lorsqu'on  le  voit  traiter 
comme  un  impie,  par  ceax-mêmea  qiii  approuvent 
la  rigueur  du  ministère  qui  lui  est  confié? 

XIII.  Le  seeoud  brel  du  [)ape*est  du  25  mai;  il 
est  adressé^  à  rarchevê(|ue  de  Séville  »  Manriqiie  »  que 
Sa  Sainteté  venaitdenommér  juge  d'appel  pour  les  af- 
fai^  de  rinquîsltion  d'Espagne*  ISUe  lui  recommande 
de  faire  approuver  par  Ferdinand  et  Isabelle  la  desti- 
tution de  Galvez;  ce  qui  prouve  le  soin*  que  Sixte  IV 
mettait  dans  cette  cîreouslanee  à  nit^natrer  les  dispo- 
sitions des  deux  souverains  :  cette  politique  du  pape 
n*a  rien  qui  doive  nous  surprendre  :  comme  il  avait 
intérêt  à  voir  réussir  les  affaires  des  Inquisitions  d'E»> 
pagae  et  de  Sicile  ».  et  9  quHl  prévoyait  avec  raison 
qu'elles  seraient  pour  lui  une  source  abondante  de 
richesses,  il  usait  d'une  extrême  ptiulenee  à  Tt^f^ard 
du  roi  et  de  la  reine  pour  conserver  son  autorité. 

XIY.  Par  un  troisième  bref  »  adressé  à  D.  Alphonse* 
de  Fonseca,  archevêque  de  Santiago»  le  pape  mar* 
quait  à  ce  prélat ,  qu'afin  que  les  affaires  de  l'Inq'uî- 
sition  fussent  conduites  selon  la  fustice  et  sans  exciter 
aucune  plainte,  il  convenait  «|uc  tout  évéque,  descen- 
dant d'ancêtres  Juifs,  s'abstint  d*étrc  juge  dans  les 
procès  relatifs  à  la  foi ,  qui  seraient  entrepris  dans  son 
diocèse  ;  et  qu'il  désignât  pour  inquisiteur  ordinaire 
son  proviseur,  officiai  principal  et  grand  vIcalK)  s'il 
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ii*était  pas  suje(  Ini-inénie  à  IVxception  ;  que  dâni  le  ' 

cas  contraire,  son  choix  devait  tomber  snr  un  autre 
ecclésiastique  ,  contre  lequel  il  n'cxisti  i  ;iit  aucun 
motif  (rexclusioo;  en  conséqueuce,  le  pape  chars;cait 
Farchevéqiie  de  commuDiquer  «ette,  décision  à  tous 
le$  évèqu^ét  de  la  piovinçe  ecclésiasiique  de  Compos- 
telle,  afin  qu'ils  sV^oonformassent  dans  leurs  diecëses; 
que  si  quelqu'un  d'eux  s'opposait  à  cette  mesure ,  il 
l'autorisait  lui-même  à  nommer  un  inquisiteur  ordi- 
naire >  auquel  il  accordait  par  son  bref  les  pouvoirs 
nécessaires  9  sans  que  l'évéque  pût  exercer  la  faculté 
dVn  nommer  un  autre. 

%.y.  Le  pape  adressa  un- quatrième  bref  au  car-< 
dinal  archevêque  de  Tolède,  D.  Pierre  Gonzalez  de 
.Mendoza,  pour  lui  prescrire  de  tenir  la  même  con- 
duite avec  les  évèques  des  provinces  ecclésiastiques  de 
Tolède  et  de  SarragoSse.  Il  est -à  croire  que  de  sem<- 
blables  brefis  furent  envoyés  aux  archevêques  de  Sé-* 

• 

ville  et  de  Tarragone^  quoique  rhistoire  n'offre  rien 
de  positif  à  cet  égard.  Il  paraîtra  peut-être  8in;>^u1ler 

que  cette  commission,  pour  ce  qui  regardait  i'arche- 
vt'clié  de  Sarragosse  ait  été  donnée  au  cardinal 
Mt^ndoza;  mais,  il  est  bon  de  savoir  qne  rarchevt^ché. 
de  cette  vUle  était  alors,  possédé  à  titre  d'adminis- 
tralear  perpétuel,  par  un  entant  de  quatorze  ans, 
D.  Alj^nse  d* Aragon,  fils  naturel  de  Férdinand.  ' 

XVI.  La  nomination  de  D.  Ini^o  Manrique ,  arche- 
vêque de  Séville,  à  la  place  de  juge  d'appel,  parais- 
sait utile,  parce  qu'elle  empêchait  les  habitans  et 
Tai^^nt  de  r£spagne  de  soûrtir  du  royanme  ;  aussi  la 
cour  ..de  Eome  songea -t*  elle 'bienlût  à  la  rendre 
nulle.  £|le  continua  de  recevoir  les  appels  que  laisaient 
encore  un  gr^o;^  :  nombre  d'Bspagno!*^  comme  si  la 
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huile  qui  instituait  Hanriipie  eût  été  dejâi  déeljvée 
non  valable.- 

XVII.  Le  2  août  de  cette  année^  le  pape  en  expé- 
dia une  autre  motu  proprio  ad  pcrpetuam  rei  me- 
moriaiïif  et  qui  prouve  à  la  fois  i'injustûce  avec  la-> 
quelle  on  procédait  dans  rinquis4^oi^  P^u  decon* 
fiance  que  méritaient  les  déclarations  de  la.  cour  de 
Borne»  puisqu^n  y  voit  que  pendant  les  deux-moia 
qui  8*étaient  écoulés  entre  la  publication  de  ces  deux 
pièces ,  on  avait  admis  à  la  secrétairerie  apostolique 
tous  les  appels  qui  avaient  été  solUcitéa,  comme  ,  s'il 
n'y  avait  pas  eu.  une  iMilk:  du  a5  ma>  précédent  »  qui 
s'opposait  à  cette  mesufo^  Sa  Sainteté  y  disait  qtt*fillé 
avait  aeeueilli  plusieurs  Espagnols  de  -Sévitte»  sur  ce 
qu'As  hii  avaient  exposé  qu'ils  n'avaient  pu  se  déci- 
der à  se  jir(  senler  devant  le  juge  d'appt:!  qui  n'aurait 
pas  mâoquti  de  les  traiter  plus  sévèrement  que.  la  loi 
eUe-mèmë,  et  que,  d'ailleurs  »  ils  n'avaient  osé  se 
rendre  à  Séville  »  danç  la  crainte  d'être  arrêtés  et 
mis  en  prison;  que  les- uns  avaient  obtenu  l'absolu* 
tion  de  la  Pénitenoerie  apostolit{ue ,  et  que  les  autres 
se  disposaîfnt  à  la  recevoir;  qu'il  tloit  instruit  que.  les 
grâces  récemment acçordées  parle  Saiiit-Siége  étaient 
méprisées,  comme  nulles^  à  Séville^  où  ron-continuait 
le  procès  de  quelques-uns  de  ces  E^agnols,  tandis 
que  les  autres  avaient  été  déjà  brûlés  en  effigie ,  et 
ne  manqueraient  pas  de  l'être  en  personne,  s'ils  re~ 
lournaii  i  l  eu  E8pag;ne  :  qu'en  considt  j  atiou  de  tout 
ce  qui  s'ctail  passé  il  venait  de  charger  les  auditeiu*s 
du  palais  apostolique,  de  juger  leur  appel  y  nonobs- 
tant  le  droit  aecordéàrarcbevêqae  de  Séville;  comme 
aussi  de  faire  Taloir  les  absolulioDS  qui  avaient  été-' 
données  par  la  Bénitenoerle,  et  les  ç^uMni^tions  qu'elle 
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avait  expédiées*  Le  pape  déclarait  que  les  procès  qui 
avaient  été  commencés  contre  ces  personnes  »  devaient 
être  regardés  comme  terminés*;  et  il  ordonnait  à  Taiv 
chevéqae  de  Sévflle,  aiîx  antres  prélat*!  deTEspa^ne,  * 

et  à  ceuT  de  la  nation  qui  ivsiilaicnl  a  Rouïc»,  d'ad- 
niettre  ,\  la  réconciliation  privée  (  après  leur  avoir 
imposé  une  pénitence  secrète)  4ons  ceux  qui  la  de- 
manderaient,  bien  qu'ils  eussent  été  diffomés»  mis 
en juf^emttnty  convaincus  et  condamnés  définitivement' 
à  la  peine  du  feu ,  et  quoique  la  sentence  eût  été  exé- 
cutée en  effigie,  et  par  contumace;  ils  devaient  aussi 
absoudre  les  coupables  qui  se  présenteraient  avec  des 
commissions  à  cet  efTet ,  rcganicr  comme  déjà  absous 
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tous  ceux  qui  l'avaient  été  par  la  Pénitencerie  apos- 
tirfiqne»  et  les  protéger  contare  toute  autorité  qui  en- 
treprendiait  de  les  poursuivre.  Le  pape  faisait  renaar- 

querà  Ferdinand  et  à  Isabelle,  que  la  compassion  pour 
les  coupables  était  plus  aj;réablc  à  Dieu  que  la  ri- 
gueur dont  on  voulait  user ,  comme  le  prouvait  l'exem- 
ple du  bon  paMéurde  TEvangile  qui  court  après  la 
biwiiis^é^af^:-ll  les  engageait  en  conséquence  à  traiter 
fàvëi^lilëÉÉlt'^eux  de  leurs  sujets  qui  feraient  des 
confessions  volontaires ,  en  leur  permettant  de  rester 
à  Séville  o^ï  dans  toute  autre  partie  de  leui*s  états, 
et  d*y  jouir  de  tous  leurs  biens,  comme  s'ils  n^étaient 
jamais  tombés  dans^  le  Crime  d'hérésie. 

XYIII.  La  deniiere  Imne  était  évidcBlment  con- 
traire à  tout  ce  que  le  pape  avidt  réglé ,  d*après  Favift 
des  cardinaux  ,  par  celle  du  'a5  mai:  cepefidant  cette' 
considération  n'était  pas  capable  d'arrêter  la  cour  de 
Kome.  Les  circonstances  où  l'on  se  trouvait,  permet*^ 
talent  de  s^enrichir  aTCC  les  nouveaux  chrétiens  d'£s-' 
pagne;  et  cet  avantage  semblait  au  papes  trop  i^rè'* 
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cieux  pour  tenir  pkps  long-temps  à  ses  propre*;  dë^- 
crets.  NéanmoioB  9  comme  il  ne  pouvait  se  dissimu- 
ler le  mauvais  «effet  que  cette  bulle  avait  produit  »  et 
prévoyant  que  Ferdinand  ne  manquerait  pat  de  Ven 

plaindre,  il  lui  écrivit  le  i5(lu  mC-me  mois,  fjirayaiit 
reconnu  que  la  bulle  avait  été  expédiée  avec  trop  de 
précipitation  9  il  avait  jugé  coiiveualiie  de  ia  révoquer. 
M  a  i  s  dans  quelle  circonstj|nce  le  pape  prenait-il  ce  parti  ? 
C'était  lorsque  les  malheureux  noipvéaux  chrétiens^ 
dépouillés  et  trompés  |»ar  la  cour  de  Eome,  auraient 
inutilement  redamé  le  prix  des  absolutions  qu'elle 
leur  avait  accordés. 

XIX.  Jeaià  de  Séviile,  l*un  de  ceux  qui  avaient  con- 
tribué à  obtenir  celte  bulle 9  la  présenta»  le  .  7  jan~ 
vijcr  1434  à  D.  Garcia  de  Meneses  »  archevêque  d'Evora, 
en  Portugal,  en. demandant  que  d'après  un  article  qui 
s'y  trouvait,  il  en  fît  faire  «ne  copie  authentique,  qui 
pût  servir  comme  l'oiigiu  il  à  Jous  ceux  qui  viiudiaieut 
la  faire  valoir  devant  les  juges  de  Tlnquisition  de  Sé- 
viile 9  ou  des  autres  villes  du  royaume.  ii*archevéque 
chargea  NunoIiOfente»  prêtre  d'£vora»  notaire  de  son 
archevêché  »  d'en  délivrer  des  copies  - authentiques  à  - 
tous  ceux  qui  en  démanderaient ,  les  reconnaissant, 
pour  valables,  après  avoir  vérifié  qu'il  n'existait  dans 
rorigiîud  aucun  défaut  ni  aucai]  indice  qui  dût  le 
faire  regarder  comoie  iaux  ou  comme  altéré. 

XX.  Cettecondnite  de  l'arcihevéque  fut  iif utile  :  Jean 
de  Séviile  et  les  autres  condamnés  par  contumace, 
lurent  forcés  de  se  présenter  au  juge  d'appel  »  D.  Inigo 
Blanrique ,  et  Us  subirent  le  funeste  ^rt  qu'il  était  Cé- 
cile de  prévoir  d'après  l'esprit  qui  régnait  alors.  Fer- 
dinand était  bien  aise  de  voir  se.  consolider  le  système 
des  confiscations  qu'il  venait  d'établir  y  ^t  les  inquisi^ 
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teurs  de  leur  colé ,  t  laieiil  trop  inlércRsrs  à  ce  que  leur 
manière  de  procéder  ne  |iarùt  pas»  irrégulicre.  Le  pape 
seui  pouvait  remédier  à  \m  si  granit  mal  »  en  confir- 
mant les  dispositions  de  sa  dernière  bulle*;  niais  il 
craignit  de  déplaire  à  Ferdinand  sur  un  point  aussi 
délicat^  qiiotqiril  çùt  reconnu  plusieurs  fois  Tinjus- 
tîce  et  !a  cruauté  des  iiNjaisiteurs.  Il  songea  seule- 
ment  à  doiiuer  à  Tlnquibition  d^Ëspugut;  une  forme 
stable  9  et  il  y  parvint  la  même  année  |  comme  nous  le 
verrons  bientôt 
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Création  d'un  Grand  ^Inquistleur  général  j 
d'un  Conseil  rojral  de  l'Inquisition  j  des 
TnbunauT  subalternes  et  des  Lois  orga* 
niques*  MtMiblissement  du  Saint'-Ojjfiee  dans 
le.  ro jaunie  d'Aragon. 

Article  pbe.micii. 

Inquisiteur  gçncraL  Conseil  de  i'Inquisitian,  Lois 

orgmUques» 

I.  Parmi  les  mesures  auxqueUes  doooa  lieu  le 
nouvel  jexamen  de  la  bulle  du  a  aoAt*i4639  il  faut 
compter,  le  décret  qui  fit  prendre  à  rioquisillon  »  la 
forme  dVin  tribunal  permancnl,  avec  un  chef  auquel 
*  taieiit  soumis  ions  les  inquisiteurs  en  ^t^néral  et  cha- 
cun d'eux  en  particulier*  C'est  à  celte  époque  seule* 
menl  que  la  place  dlnquisiteur  g^éral  du  royaume 
de  Castille  fut  donnée  au  P.  Thomas  de  Torqaemada» 
dofit  le  nom  n'était  encore  connu  que  pour .  avoir 
figuré  avec  lieancoup  d*atutres  dans  la  bulle  du  mois 
de  ftWricr  148?.. 

II.  Un  second  bref  du  .17  octobre  i485y  l'établit 
inquisiteur  général  du  rojaume  trAragon ,  et  les 
pouvoirs  immenies  de  son  office  furent*  confirmés 
le  1 1  février  i486 ,  par  Innocent  VIII  et  par  les  deux 
successeurs  de  ce  pontife.  Torquemada  justifia  pleine- 
ment le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  personne.  Il  •  tait 
presque  impossible  de  trouver  un  honune  plus  pro- 
pre à  remplir  les  intentions  de  Fetdinand^  en  multi» 
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pliant  les  confiscaliomi  celles  de  la  cour  de  Rome, 
par  la  propagation  de  tes  maximés  dominatrices  et 
fiscales  y  et  enfin  oMIes  de  l*Inquisitîon  elle-même, 

pour  le  dessein  qu'elle  avait  formé  d'éta!)lir  pai  les 
supplices,  le  sysiètne  (le  terreur  donl  elle  avart  besoin. 

III.  Torquema«la  eiéa  d'aboid  quatre  tribunauic  %\ï- 
balternes,  ponr  Séville,  Cordoué^  Jaenek  f^iUaréai, 
nommé  aujourdhui  Ciadad^Rcat  :  ce  dernier  fiil 
transféré'peu  de  temps  après  à  Tolède  ;  Torquemada 
permit  alors  aux  PP.  dominicains  ûe  commencer 
rexercice  de  leurs  fonctions  dans  ditférciïs  diocèses  . 
de  la  couronne  de  Castille. 

-  *  * 

IV.  Ces  moines»  qui  lénateut  leur  commission  du 
Saint-Siège  »  ne  se  soumirent  pas  .sans  quelque  résis* 
lance  aux  ordres  de  Torquemada ,  sou>  prétexte  qu'ils 
n*étaîent  pas  ses  délégués.  Torquemada ,  pour  ne  pas 

nuire  à  l'entreprise  ^u'il  coniifi'Mieait ,  ne  vouUii  pîMdt 
prononcer  leur  deslitulion;  mais  persuadé  que  Tiniité 
dliction  était  néèessaire  à  ses  vues,  il  se  prépara  à 
établir  des  constitutions  dont  il  voyait  bien  qu^il  ne 
pouvait  se.  passter.  Il  choisît  alqi's  pour  assesseurs  et 
conseillers»  les  jurisconsultes  Jean  Gutîerrez  de  Gha« 
bes»  et  Trîstan  de'  Illédine. 

V.  Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  ,  ([ui  n'avait  pas 
perdu  de  vue  de  quelle  importance  il  était  pour  Tin- 
téret  du  lise  d'organiser  convenablement  le  tribunal^ 
tsréa  une  conseil  royal  de  VInquiHtionf  et  eu  nomma 
président  de  droit  et  à  vie»  le  grand  inquisiteur;  et 
conseillers  D..  Alphonse  Carrillo  ,  évéque  nommé  de 
Mazara  en  Sicile,  ({ni  (tait  en  Espagne;  Sancho  Ve- 
l3squez  de  Cuellar»  et  Ponct;  de  Yaiencia»  tous  les  deux 
doeteurs  en  droit. 

VI.  CeUe>organi8ation  donnait  aux  conseillers  voix 


(  »74  ) 

délibérative  dans  toutes  les  afiaires  qui  dépendaient 
du  droit  civil»  et  voix  consultative  seulement  dans 
celles  qui  appattedaient  à  l^utoiité  ecclérîastique , 
dont  Torquemada  avait  été  seul  investi  par  les  boll^ 

apostoliques. 

VII.  Cette  circonstance  a  souvent  donné  lieu  à  de 
grandes  altercations  entre  les  inquisiteurs  généraux  et 
les  conseillers  de  la  Suprême»  les  d€;ux  partis  soute* 
nant  avec  chaleur  leurs  piétentions  respectives.  La 
question  est  cependant  restée  indécise ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  Hé  Irailée,  comme  elle  aurait  dû  Tètre  ;  le» 
auteurs  n'avant  i)as  scu  diîslinmier  les  deux  sortes 
d'afl^res  çloat  le  conseil  s'occiipait ,  et  parce  que  se* 
membres  appartenaient  à  l'ordre  du  clergé;  ce  qui 
les  portait  naturellement  à  mettre  sous  la  juridiction 
canonique  beaucoup  de  questions  qui  dépendaient  de 
la  puissance  civile. 

VIII.  Celte  conduite  diminua  Ik  au(  onp  k  uouiljrc 
desailaires  doutrautorité  royale  temporelle  avait  diioit 
de  s^emparer»  et  ceUe-ct  s'aperçut  enfin  combien  sa 
rivale  nuisait  à  rintérèt  et  aux  avantages  du  fisc.  SI 
les  dépositaires  de  la  puissance  séculière  avaient  bien 
étudié  Tobjet  et  Torganisatioii  du  Cùnêcii,  aiusi  que 
les  vrais  principes  de  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique ,  ces  usurpations  n'auraient  pas  eu  lieu  ;  car  on 
eut  réduit  à  un  bien  petit  nombre  les  cas  où  il  était 
nécessaire  d*avoir  recours  à  rautorité  ecclésiastique 
des  inquisiteurs  généraux. 

IX.  Torquemada  chargea  ses  deux  assesseurs  de  ré- 
diger des  constitutions  pour  le  gouvernement  du  nou- 
veau tribunal ,  après  avoir  pris  counaissanee  de  ce  qui 
avait  été  publié  sur  cette  matière  par  Nicolas  Eyme- 
tick)  dans  le  i4**  siècle;  et  en  s'aidant  des  conseil»  des 
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ftnottwtê  inâti-uites.  n  convoqua  une  junte  générale 
composée  des  inquisiteurs  des  quatre  tribunaux  qu'U 
avait  établis  >  de  ses  deui  assesseurs  et  des  conseillers 
royaux.  €ette  assemblée  se  tint  à  SéviUe,  et  on  y 

pul)!ia  ,  k'  129  ocUibi  e  i484)  ^^'^  premières  lois  de  Péla- 
biisscmeat  espagnol ,  sous  le  nom  d*imtruclmm, 

X.  J*en  possède  nue  copie,  qui  contient  aussi  celles 
qui  -furent  successivement  décrétées  jusqu*en  Tannée 
i56i  9  outre  un  grand  nombre'  de  ré^emens  partico-  . 
liers  nioins  anciens.  Je  ne  doute  pas  que  lés  amis  de 
l'histoire  ne  vissent  avec  plaisir  la  publication  de  ce 
recueil  àv  lois  cruelles,  enfantées  par  le  fanafisme  et 
la  superstition.  Mais  il  n'entre  pas  dans  le  plan  de 
cet  ouvra|;e  d'y  donner  la  copie  littérale  des  articles 
de  rinstruction  primitive;  je  mejcontenterai  d*ofiHr 
à  mes  lecteurs  une  idée  générale  de  leur  ensemble, 
pour,  fsdre  oonnattre  Tesprit  qui  dominait  dans  Tin- 
quisitiott  et  qui. dirigeait  sa  conduite. 

XL  Le  oremier  article  réglait  la  manière  dont  l'é- 
tablissement du  tribunal  serait  annoncé  dans  les  paya 
oik  il  devait  être  fixé.  Lesdispàsitions  en  étaient  con- 
fprmes  à  ce  qui  s*était  passé  à  Séville  »  lorsque  F-Inqui- 
sitioii  y  avait  été .  établie  :  on  y  aperçoit  déjà  une 
usurpation  des  dioiis  du  souverain,  et  les  abus  qui 
eu  8011 1  la  conséquence  naturelle. 

Le  ieeand  ariidd'Ordonnait  de  publier  dans  Téglise 
du  lieu  un  édit  accompagné  de  censures  contre  ceux 
qui ,  ayant  commis  le  crime  d*bérésié  ou  apostasie  9 
ne  se  dénonceraient  pas  volontairement  avant  Texpi* 
ration  du  terme  de  grâce  qui  leur  était  accordé  ,  et 
contre  ceuy  qui  s^opposeraient  à  rexécution  des  me- 
sures  ordonnées  par  le  Saint-Offîce. 
Par  le  traiiUm»,  il  était  fixé  un  délai  de  trente  jours- 
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aux  UéréUqueSy  pour  se  déclarer  eux-mêmes,  et  pré- 
venir .par  cette' mciure  la  confiscatioo  de  leurt  biens» 
•ans  prëfndioe  n^anmoini  des  aiModes'  pécuniaires 
auxquelles  ils  pourraient  ètrs  condamnés*  , 

Par  le  ^fuatrième,  il  était  dit  que  les  confessions 
volontaires  de  ceux  qui  se  seraient  déclart  s  dans  le 
temps  de  grâce,  seraient  faites  par  écrit  ^  en  présence 
des  inquisiteurs  et  d'un  greffier»  de  manière  que  les 
coupables  eussent  à  répondre  à  toutes  1^  demandes 
et  aux  interjiellations  qui  leur  iiefaient  adressées  par 
rinquisiteur,  sur  la  matière  de  leur  confession,  et  sur 
le  compte  de  leurs  conipliees,  et  de  ceux  dont  ils 
connaîtraient  ou  soupçonneraient  Tapostasie.  ^  Cet 
article  n'accordait  la  grâce  à  un  bommeqùe  pour  en 
faire  livrer  d'autres  à  la  persécution.  . 

te  cinqmèmô  défendait  de  donner  secrètement 
Tabsolution  à  oèlni  qui  aurait  faH  une  confession  vo- 
luiilaire  ,  excelle  le  seul  cas  où  personne  n'aurait  eu 
connaissance  de  son  crime,  et  où  sa  publicité  ne  se- 
.rait  pas  à  craindre,  Il  est  aisé  de  voir  combien  cette 
mesure  était  cruelle»  puisqu'elle  livrait  à  la  honte  de 
VauUhd^fé  public  velui-là  même  qui  avouait  sa 
faute,  par  un  mouvement  libre  et  spontané.  Quelle 
différence  entre  celte  conduite  dt  s  inquisiteurs  et  celle 
de  Jesus-Christ  à  Tégard  de  la  femme  adultère,  de  la 
Samaritaine  et  de  la  pécheresse!  Cette  mesure  fit 
passer  des  sommes  immenses  entre  les  mains  de  la 
cour  àt  Aomè  :  des.  milliers  de  nouveaux  chrétiens 
s*adre9S^nt  au  pape ,  et  offrirent  de  fisire  une^on- 
fcsi»ioii  sincère  du  passé  et  la  promesse  dV  tre  à  l'ave- 
nir fidèles  à  leurs  devoirs  de  chrétiens,  si  on  voulait 
les  absoudre  en  secret.  La  cour  de  Rome  mit  à  profit 
rempresseofeettl  de  «ces  hommes  efirayés»  et  elle  leur 
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accorda ,  à  prix  d'argent  $  des  brefs  apostoliques  t[\.ii 
devaîeiU  \vb  mHlre  en  surelé. 

Il  était  t'  iabli  par  le  sixième  arcicle,  qu'une  partie 
de  la  pénitence  de  celui  qui  aurait  été  réconcilié 
consisterait  à  cire  privé  de  Texercice  de  tout  emploi 
honorirupie  ,  de  Tusage  de  Tor  ,  de  Targent ,  des 
perles ,  de  la  soie ,  de  la  laine  fine.  =  Tout  le  monde 
était  averli  par  cette  odieuse  combinaison  ,  de  Tinfa" 
mte  à  laquelle  il  avait  été  condamné  pour  le  erime 
d'hérésie  :  disposition  terrible  qui  ne  servit  qu'à  eiui- 
cliir  la  cour  de  Rome  par  les  demandes  multipliées 
de  brefs  de  rchabilitàtion ,  qui  lui  fiu'cnt  faites  jus- 
f|u'au  moment  où  Alexaiulre  VI,  à  la  sollicitation  des 
souverains  de  l'Espagne,  accorda,  par  un  bref  du  17 
septembi-e  1498?  à  l'inquisiteur  général  la  faculté  de 
réhabililer  tes  condamnés,  mais  avec  une  l'estriction 
injuste,  qui  annulait  toutes  leS  concessions  qui  avaient 
été  faites  jusqu'alors  à  Rome. 

Par  le  septième  article,  il  devait  être  imposé  des 
pénitences  pécuniaires  à  ceux  qui  avaient  fait  une 
confession  volontaire..  =  Le  motif  de  cette  mesure 
était ,  disait-on ,  de  veiller  à  la  défense  de  la  foi  ca- 
tholique ;  mais  elle  indique  encore  plus  clairement  Icf 
dessein  qvie  Ferdinand  s'était  proposé  en  établissant 
l'Inquisition. 

Le  huitième  article  porte  que  le  pénitent  volon- 
taire qui  se  présentera  avec  sa  confession,  après  l'ex- 
piration du  terme  de  grâce  ^  ne  pourra  être  exempté 
de  la  peine  de  la  confiscation  de  ses  biens ,  qui  aura 
été  prononcée ,  et  qu'il  aura  encourue  de  droit  le 
jour  de  son  apostasie  ou  de  son  hérésie.  =  Cette 
disposition  prouve  encore  l'avarice  du  i-oi,'  et  ce  qu'il 
t'était  promis  de  l'Iu^uisition. 

1,  13. 
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Il  est  dk  dans  le.  ntuvième  àrdcU,  i|ue  M  àe9 
sujets  âgés  de  moins  de  vingt. ans  ^  se  présentent  d^eux*» 
mêmes  pour  faire  leur  confession  "Uprès  rexpiralioii 
ilu  terme  de  grâce  ^  et  qu'il  soit  prouvé  qu'ils  ont  été 
entraînés  dans  Teneur  par  leurs  parens ,  il  suflira  à(g 
leur  imposer  une  pénitence  légère.  =:  Mais»  qu'est-ce 
que  ces  hommes  froidement  barbares  entendent  par 
cette  espèce  ^le  pénitence?  C'est  de  porter  publique- 
ment  pendant  un  ou  deux  ans  le  sanr^ùmUo,  et  d*a»> 

sisltT  les  joins  de  10 les  ,  sou»  celle  enseigne,  à  la 
grand'mcsbt;  vi  aii\  i)rocession8 ,  ou  de  se  livrer  à 
d'autres  pratiques  plus  ou  motus  humiliante^. 

te  dijfUme  imposait  aux  inquisiteurs  Tobligation 
de  déclarer  9  dans  leur  acte  de  .réconciliation  ^  le  temps 
oii  le  réconcilié  était  tombé  dans  rhérésie,  afin  d<ç 
savoir  quelle  portion  de  ses  biens  appartenait  au  lise* 
=  La  sévérité  de  cet  ailicle  lit  perdre  à  beaucoup  de 
gendres  la  dot  de  leurs  femmes,  parce  qu'elle  . leur 
avait  été  ,  payée/ après  le  crime  de  leurs  beaux-pères. 
Il  en  résulta  de&put^  énormes  pour  les  familles  don  t 
les  suites  furent  incalculables*  . 

Le  ouzuine  aiticlc  portait,  que  si  un  bérétique 
déleiui  dans  les  prisons  secrètes  du  Saiul-Oflice  ,  de- 
mandait rabsolulion»  touché  d'un  véritable^ repentir  9. 
on  pourrait  la  lui  accorder  en  lui  imposant  ^our  pé* 
nitence  la  peine  d'une,  priiton  per^tuelle.  =::  Je  laissa 
il  mes  le^unkjjf.  soin  de  juger  si  le  crime  et  la*  peine 
s*ofirent  ici  dans  une  juste  proportion. 

Par  le  douzième  ,  il  était  dit  que  si  les  iiHiuisileru-s 
pensaient  que  la  confession  du  pénitent  fût  sinuilés 
dans  le  cas  indiqué  par  l'article  précédent ,  ils  déni 
valent  loi  refuser  l'absolution^  le  déclarer  faux  péiii- 
tent  et  le  çondaioiiner  comme  tel.  à  étra  rsiaoca  à*  la 
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fintice  ordinaire  pour  subir  la  peine  du  feu.  ^  On  voit 
ici  .la  vie  du  pri^gnuier  dépendre  de  ropinioti  arbi- 
traire des  inquisiteurs,  lors  même  qu*U  puersiste  à  dé- 
darèr  qu'il  est  vraimeut  repentant.  * 
Par  le  îreUièm»  aHieUi  il  était  réglé  ique  si  un 
homme  absout  a|irèo  sa  confession  libre  »  se  vantait 
é^avoir  caclié  plusieuf^  ctîmes  ^  ou  s*il  résultait  des 
iiiimmations  pri§es  quMI  «»n  avait  commis  plus  (ju'il 
n*en  avait  confessé  »  il  sérail  arrêté  et  jugé  comme 
fàÊÊX  fémUnt*  ^  La  seconde  partie  d«  ce  règlement 
porte  un  caractère  évident  de  cruauté»  puisqu'il  était 
possible  que  le  prévenu  eût  oublié  plusSeurs  de  «es 
iBniteSi  ... 

VarlivU  quaiorziiinù  disait  que  si  raccusé  con- 
vaincu persistait  daiiî»  !>t's  dénéj^alions,  même  après  la 
puidica timides  témaignayeSy  il  devait  être  condamné- 
comme  impénitent.  Cette  disposition  fit  conduire  au 
bûcher  des  milliers  de  victimes;  premièrement  ^  parce 
qu'on  regarda  comme  convaincues  des  personnes  qui 
ne  Tétaient  point,  et  comme  témoig^na^^es  ])ul)lics  et 
aulheniiquis  <Ies  f/ci  ((n  ations  truinjutcti  et  dont  les 
auteurs  étaient  ineojinus  :  secondement,  parce  que 
bien^  quUl  y  eût  conformité  dans  les  dépositions  de 
deux  ou  trois  témoins;  la  calomnie  («et  plus  souvent 
encore  une  fausse  interprétation)  pouvaient  compro^ 
mettrë  lé  sort  de  l'accusé,  assez  malheureux  pour  ne 
pouvoir  le  prouver  ui  le  persuader  à  ses  juîçes ,  (j  li  re- 
fusaient de  lui  douuer  communicatiou  des  pièces  de 
•on  procès. 

D'après  le  ^kmèmû  artieU ,  lorsqu'il  existe  une 
demi*preuve  contre  l'accusé  qui  nie  son  crime»  il  doit 
être  soiunis  à  la  question  :  s'Q  s*avoue  coupable  dans 

Uê  toui*meus,  et  cQUÛrme  ensuite  sa  confubsiou^  ii  e^t 
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puni  comme  cpavain^;  s^il  la  réfrttole»  fl  tubk  not 

seconde  fois  f  comme  de  droit ,  la  même  épreuve  ,  ou 
est  condamné  à  une  peine  exUraordinaire.  =  Le  recour» 
à  la  question  pour  ia  seconde  fois  fut  défendu  quelque 
tem|is  ^pris  par  le  ebnseil  de  rinqaislUoo.  Il  f  eut 
eq^ndant  encofe  des  inqitUiteim  «Mei  boibares  pour 
remployer  sur  les  prisoimien  du  Saiat-Officd;  ils  »• 
mauquaieut  pas  de  dire  qu'ils  ue  faisaient  tourmenter 
les  prisonniers  qu*une  fois,  parce  qu^après  la  première 
séance  ils  écriyaient  sur  le  procès-verbal  qu'ils  susp€>n^ 
daiû9U  la  question  pour  la  cmUÙMur  loiaqa*U  serai! 
convenable  ^  k  foire»  . 

Il  était  défendu  par  le  seizième  ardcU  de  commu- 
niquer aux  accusés  la  copie  entière  des  déclarations 
des  témoins;  on  pouvait  seulement  leur  donner  cou- 
naissance  de  ce  qu'ils  avaient  déposé  >  en  leui-  laissant 
I^MMcr  léa  cifconslances  qui  pourraient  les  leur  faire 
connaître*  =  Cet  aitlde  semit  seul  capable  de  faim 
aldiorrer  le  trifaimal  de  rinqnisition.  Que  TlnstnictioD 
préparatoire  loit  refusée  à  Taccusé ,  il  n'y  a  rien  dans 
cette  mesure  qu'on  ne  puisse  tolcri  i  ;  luais  lui  refuser 
la  commuuicaliou  des  pièces  de  son  procès  pendant 
ractioo  judiciaire,  n*est-ce  pas  rendre  impossible  pour 
lui  reioffcioe  du  droit  de  se  défendre? 

Ls  diaB'Uptième  tAtifiUi  prescrit  aux  inquisiteurs 
d'interroger  eux-mêmes  les  témoins  quand  fl  ne 
leur  est  pas  impossible  de  le  l'air^î.  —  Celte  disposi- 
tion est  juste  ,  mais  ce  qui  la  rend  illusoire ,  c*^ 
que  les  témoins  et  les  iu|;es  ne  se  trouvant  presque 
jamais  dans  ks  mêmes  lieux  »  il  est  taré  qn*ello 
puisse  sVx^uler.  Il  faut  quhin  cooamlssalre  du 
tribunal  exanilne  et  reçoive  les  déobnedHens  par  la 
voit»  il  Uii  notaire  qui  l'ait  les  fonctions  de  ^reiHer. 
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Gomme  ils  jurent  l'un  eiFautre  de  garder  le  secref  » 
«A  voit  quel  détordre  peut  irattie  d^nne  dlippeition 
qlti  exfUÊt  let  suhalteraei  d\m.tribnnal  evimiiiet  à 
coBitâler  le  erime  plutèt  que  iimioëence  pour  M 

rendre  agri^ables  à  ceux  i\m  les  font  agir  :  aussi  doit- 
on  convenir  que  rien  n'est  phis  dangereux  cjuc  l'inter- 
prétation des  réponses  faites  par  des  témoiaft  sans  édu* 
eatîoii  et  sans  himièves. 

ttteurs  assistent  à  là  question  que  lé  prévenu  doit  subir, 

à  moins  qu*occupé  ailleurs  on  ne  soît  obligé  de  s'en 
rapporter  à  un  commissaire  pour  recevoir  les  décla- 
rations, dans  le  cas  où  ia  t  orture  doit  être  employée* 
Ke  valait-il  pas  mieux  Tabolir  entièrement? 
^ar  Pariieh  dix^nsuvièmêp  si  Taceusé  ne  eompa» 
rait  point  après  avoir  été  cHé  suivant  les  formes  prés- 
entes, il  doit  être  condamné  comme  hérétique  con- 
.\a^ncu.  =r:  Mesure  infinîment  injuste,  puisque  mille 
ch-eonstances  peuvent  empêcher  Tbomme  cité  d'être 
informé  de  son  assignation;  et  en  suppoealit  mèmiB 
qu'ail  en  foit  instruit  »  le  refus  de  se  pfésenter  peut 
ii*avoir  d'antre  motif  que  la  erainte  d'être  mis  en 
pnson,  bien  loin  d'être,  un  aveu  tacite  de  son  délit. 

Le  vincftiùme  article  porte  que  s'il  est  prouvé  par 
les  livres  ou  par  la  conduite  d'un  homme  mort  qu'il  a 
été  hérétique,  11  doit' être  jufpé  et  condamné  ttuamm 
tel  ;  eoa  cadavre  exhumé  et  la  totalité  de  «es  hiene 
confisquée  au  profit  de  Tétat  »  aux  dépens  de  'sce 
héritiers  naturels.  =;  Qui  pourrait  croire  que  le  zèle 
pour  la  foi  ait  dicté  une  pareille  mesure  contre  un 
iiomn^e  mort,  et.qu*ii  était  is^oseible  de.couvertir? 
lUiMÎ-  a»  troQve-t-on  d'autre,  raison  plausible  do 
cette  condmie  qn«  Tavarice  même»  et  k  désir  dlas^ 
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pîrer  la  terreiir  et  de  se  rendre  rcdouf  iblc.  On  ren- 
conlre  peu  d'exemples  d'une  si  graoïde  cruauté,  si  ce 
n^est  peut-être  dans  Tliistoire  du  pape  Bli6Qne»fpi  iît 
^  exhumer  le  cadavre  de  son  prédéoefl^eiir  Formosey 
pour  Vouer  sa  mémoire  à  nDfamie. 

D'après  le  vingt -unième  articie,  il  était  ordonné  ' 
aux  inquisiteurs  d*éiendre  leur  juridiction  sur  les 
vassaux  des  seigneurs  ;  et  si  ces  derniers  i*cf usaient. de 
la  reoonnaitre^  de  leur  appliquer  les  censures  et* les 
autre»  peines.  =  Ceci  fpumiir  aux  tnqpiisîleurB  rocca- 
sion  de  satisfaire  leur  vanité  en  bumfliant  cette  dasse 
arrogante  *  pai'  des  pénitences  auxquelles  ils  la  con- 
duinnaicnt  comme  rebelle  ^ux  décrets  du  tribunal. 

Il  était  dit  dans  le  vingt-^letixième,  que  si  l'homme 
condamné  à  être  W$laœ6  au  tribunal  ordinaire  laiséait 
des  enfans  mineurs  9  il  leur  serait  accordé  par  le  gou- 
vememénty  à  titre  d'auméne,  une  petite  portion  des 
biens  confisqués  à  leur  pèr«>,  et  que  les  inquîsiti^irs . 
seraient  ohlij;<'*s  de  confier  à  des  personnes  sûres  le 
soin  de  leur  éducation  et  de  leur  instruction  élire- 
tienne.  =  Quoique  j'aie  lu  un  très -grand  nombre  de 
procès  fort  anciens»  je  n*ai  |amais  vu  les  inquisiteurs 
s'occuper  du  sort  des  inalheui«ux  enfans. d*un  con- 
damné. La  pauvreté  et  le  déslionneur  étaient  leur 
unique  patrimoine,  et  telle  tut  la  destinée  (pendant 
les  dix  dernîtM'es  années  du  i5'  siècle  et  au  conuneu. 
cément  du  siècle  suivant  )  d'une  multitude  innom- 
breble  de  £amiUes  espagnoles.  - 

Par.le  vingt^toigUme  articU,  si  un  Hérétique  ré- 
concilié dans  le  délai  de  grâce  ^  sans  avoir  encouru  la 
peine  delà-confiscation  des  biens,  avait  des  propriétés 
provenant  d^unc  personne  qui  aurait  été  coiukjnitK'^ 
à  cette  peine  y  ces  propriétés  ne  devaient  pas  iitt  eûu>n 

r 
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pirisfÀ  dans  la  loi  du  pkrdon.  =:  Calcul  honteux  9  et 
qui  confirme  Tidée  que  l'Inquisition  ne  devait  te  jour 
qà*k  rayarfce  de  «es  fondateurs. 

Le  vin(}t-qiiafrii'me  obligeait  à  rendre  !a  liberté 
anx  esclaves  chrt  liens  tlu  rt  concilié ,  (juand  la  confis- 
cation n'avait  pas  lieu,  attendu  que  le  roi  n'avait  ac- 
ootdé  la  grâce  qu*à  cette  condition. 

H  était  défendu^  parie  vingt-^nquième  artieîe  t 
aux  inquisiteurs  çt  aux  autres  pertonn|es  attachées  au 
trihunal  de  reeevdlr  des  présèns  sous  peine  d^excom- 
nninication  majeure,  d*ètre  privés  de  leurs  emplois; 
condamnés  h  la  restitution et  à  une  amendt;  de  deux 
fois  la  valeur  des  objets  reçus. 

Le  vffi^l-Aap^me  recommande  aux  Officiers  de 
IHnquisition  de  vivre- en  paix,  les  uns  avec  les  autres* 
sans  affectation  de  supérioHté,  même  de  la  part  de 
celui  q\ii  serait  investi  des  pouvoirs  de  l'ordinaire  du 
.  4iocèse  ;  et  dans  le  cas  où  il  su rviendrliit  quelque  ditt'é- 
^renty  il  est  réservé. à  Tinquisifeur  générai  de  le  ter- 
miner sans  éclat.  s=:  Cette  disposition' prouve  qu*fl  se 
trouvait  des  évéques  qui  délégaient  leurs  pouvoirs 
à  l'un  desincpiisiteurs,  ce  qui  était  d*une  injustice  évi- 
dente, puisqu'alors  le  nombic  d<  s  ju^^es  se  trouvait 
diminué,  et  que  cette  mesure  éloignait  du  tribunal, 
pour  le  malheur  des  accusés,  le  seul  homme  qui  fût 
ordlnairemént  sans  partialité  »  ami  ds  la  fustice»  hu- 
main et  éclairé,  au  mflieu  de  ces  |uges  apostoliques 
qui  semblaient  se  plaire  à  confirmer ,  pendant  le 
procès,  la  mauvaise  opinion  que  rinslrucliun  seCVètC 
avait  établie  contre  le  prévenu. 

Il  était  expressément  recommandé  aux  inquisiteurs, 
par  le  vingii-stptièfM  artie(e,*éG  surVfeiller  avec  soin 
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leurs  ftuborUooiH;*»  afio  qu'ils  fui9eQt  exa6t|  à  reanpUr 
lenift  devoiif. 

Enfin  9  le  vmg^-éwUiimiù  alwiidmiiie  è  lapnideiic» 
des  fau|niftitear«  Tmiiuo  «t  la  ^ineiamixm  ds*  tou^ 
points  qai  n^auraient  pas  été  prévat  pat  la»  cgoitUtt-' 
lions  qu'on  vient  de  lire. 

XI.  Soit  que  nouH  exainiriions  en  détail  les  vingt- 
hoit  articles  du  Code  4^  riiMptisition,  loit  que  nom 

eonaidkM^  ra|M»Bi|>la»  noua  fojont  les  fnge^' 
mens  d  Icp  senleéfias  dépendent  de.  la  man!^  don| 
Vinstnictioa  est  taià%  et  du  sentiment  pàrHcnlier  des 
juges  qui  prononcent  sur  l'hérésie  ou  l'orlhodoxie  dé 
Taccusé,  d'après  des  inductions,  des  analogies  et  des 
conséquenaef  tieéesdefaitsou  de  discours  isolés  et  expo^ 
sés  «iWReiitaTeo  pto  cm  moins  4*exagérat|onet  d*inôdé- 
JUé»  QiMi  devadl-oa^  attendre  de  tels  hooinies  devenus 
les  arbitres  de  la  vie  et  de  la  mort  de  leiurs  semblable 
en  les  voyant  coniplétement  a\  euglés  par  leurs  préven- 
tions oontre  des  accusés  sans  déiense  ?  L'homme  sim? 
pie  devait  succomber;  rhypocrite  seul  triomphait. 

XII,  Cett^  Constitution  fui  plutdeuts  fiik  asignen-* 
fée»  même  dans  les  psemie»  tempe;  on  y  ajouta  suiï- 
font  les  Instructions  qai  avaient  été  dvessées  ft  SéviUe» 
le  2  janvier  i^-S  j^  cdles  de  Valladolid,  du  7  octobre 
14Ô8,  celles  de  iolède  et  d'Avila,  en  149^»  ^t  enAu 
celles  de  ValladeUd  «  de  Tannée  lâûi*  An.  milieu  du 
toutes  ces  modîficationi^  on  ne  voit  point  que  ks 
fofmes  de  la.peooédmw  ajrent  {amaia changé»  ni  qa*oa 
ait'iehoncé  à  TarbUraire  qol  USk  le  fond  même  de 
celte  odieuse  et  cruelle  jurisprudence.  Il  était  impos- 
sible à  Taccusé  d'établir  convenablement  sa  défense. 
Placés  OBlre  VnUemativ e  de  fi^omiallio  lou  iimoçenç^ 
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ou  de  le  soupçount^r  coupable ,  les  ju^es  se  lal§satent 
conftlamment  entialoer  à  ce  dernier  parti  y  ek  n'avatent 
plus  bflÉoin  4e  preuves.  Barbare  inttHutioB  qui»  sou» 
le  prétei(te  du  zèle  pour  la  foi ,  afleffmissalt  dès-Ion» 

ton  empire,  pour  persécuter  l'innoceiU  el  le  faible t 
pour  n'absoudre  que  ks  ii^pociUe». 

Artici^b  II.  , 

i^tabllssemcnt  de  Vltiqnlslùan  tnademe  datu  i^A-^ 
ragoii»  Emeutes  à  Sarragosse, 

I.  Vu  coile  aussi  injuste  que  sanguinaire ,  confié  à 
des  hommes  qui  croyaient  se  rendre  agréa^^ies  à  Dteu 
en  làisaot  brûler  des  miliiers  de  leon  flemUaUe»^, 
(  imitateurs  de  eeiix  dont  paite  S,  Paul  )  ne  fMwvait 
que  tetkéxt  ^Inquisition  odieuse  dans  tout  le  royaume; 
amsi  y  excita -t -elle  le  plus  vif  mt^contentemenj , 
comme  Tattestent  Jean  de  Mariana  dans  son  histoire, 
d'après  des  mémoires  fort' anciens  5  et  surtout  Lorenzo 
Gaiindet  de  Carabajal  9  oouseilier  »  MstoiloeTapbe  tt 
eontemporain  de  Ferdinand  et\d*l8abelle  ;  et /même 
des  partisans  avenues  et  fimatiques  de  ee  tribunal, 
tels  qu'André  Bemaldez ,  chapelain  do  Tinquisiteur 
générai  lieza.  Mais  ce  qui  le  prouve  encore  mieux, 
c'est  ce  qui  arriva  dans  le  royaume  d'Aragon.  Pour 
}iiger  oombien  «00  établievement  dut  déplaire  aux 
sujets  de  Ferdinand  ^  il  suffit  de  voir  la  résistànfîe 
quV>A  Inl  opposa  et  les  erimes  même  qui  se  commi* 
renl  pour  la  repousser  dans  ce  royaume  et  dans  les 
provinces  de  Catalogne >  de  Valence,  de  Maiorque  et 
Ron<:«;iîîon  ,  de  Sardaigne  et  de  Sicile. 

IL  Depuisle  i3*  siècle,  rinquisilkm  était élabUe  dans 
Ions  eeii  p^;  et^  quoiqu!e|lt  Sàt  moînasév^ie  alors 
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iqu*aotrefois ,  elle  ne  restait  pas  oisive.  J^ai  vu  à  Sais* 
-ragome  en  181^  quelques  procès  de  ces  temps- là v 
ua  surtout  qui  est  de  Tannée  148a  f  contre  François 
de  Clémente  et  Violante  de  Calalajrud  sa  ferÂAe  » 

père  et  mère  de  Pitilippe  de  rieint  ntc  piolnnotnir© 
du  royaume.  Micer  Manenle,  assesseur  des  inquisi- 
teurs .de  Uuesca ,  Barbastfo  et  Lerida ,  en  cite  plu- 
iBîevirs  autres  dâns  son  livre  de  la  Crénéaloffic  de» 
/^rumveaux  ekréHms  d'Aragon,  écrit  en  1607.  II 
était  donc  %  présumer  que  les  Aragonais ,  accoutumé! 
depuis  long -temps  à  ce  tribunal,  se  soumettraient 
sans  peine  à  sa  ruiorme  et  aux  nouvelles  constitu-^ 
tions;  cependant  révénement  prouvale  contraire:^' 
'  ^  IIL  La  «  confiscation  des  biens  n*avait  pas* .  été 
exécutée  9  à  cause  des  privilèges  dont  {ouiMiènt 
les  peuples  d'Aragon;  et  le  secret  qui  énvelbpp;^ 
les  noms  et  les  dtclaralions  des  témoins,  n'avait 
pas  élé  gënc^ral  ,  si  ce  n'est  dans  les  cas  où  ils 
étaient  menacés  de  la  peine  de  mort ,  d'après  une 
bulle  d'Urbain  IV,  qui  est  du  dS  juillet  laôa.  Toutes 
ees  circonstances  faisaient  asses  pressentir  Thorreur 
qo*ailait  inq>lrer4*étabUssement  des  nonvdles  Confc^ 

tilulions,  ■  "  . 

IV.  Cependant,  Ferdinand  aypnJ  ionvoqué  h  Ta- 
razone  les  cortès  de  son  royaume  d'Aragon  dans  le 
nAris  d'avril  1484,  il  y  décréta  la  réforme  dans  un 
conseil  privé  de  personnes  qu'il  avait  appelées..  A  la 
suite  de  celte  .'résolution ,  te  P.  Thomas  de  Tohfue» 
mada  nomma  pour  inquisiteurs  de  rai-clievéché  de 
Sarragosse  ,  Fr.  Gaspard  Juglar ,  religieux  domini- 
cain ,  et  le  docteur  Pierre  Arbuès  d'Epiia>  chanoine  de 
régUse  métropolitaine.  • 

V.  Une  ordonnance  royale  prescrivait  aux  .autorités 


de  la  proYînce  de  leur  prêter  secours;  et  ê*est  ceqiie 
promirent  par  serment  le  19. septembre  de  cette  année^ 
le  magistrat  connu  sous  le  ,nom  de  grand  justicier 
é*Ara§<m ,  et  plusieurs  autres  fonctionnaires.  Cette 

disposition  ne  lit  point  cesser  la  résistance  qu'on 
voulait  opposer  au  tribunal;  elle  ne  lit  au  coiilraiin?, 
qu^augmcnter ,  et  s*étendit  même  si  loin  ^  qu'où  pût 
rappeler  natienale. 

TI.  Ce  qui  contribua  pour  beaucoup  à  lui  fair» 
prendre  ce  caractère',  c'est  que  les  principaux  em- 
plo}  t  s  (le  la  cour  d' Aragon  ,  étaient  fils  des  nouveauT 
chrétiens;  de  ce  uouibre  étaient  Louis  Gonziilc?. ,  secré- 
taire du  roi  pour  les  affaires  du  royaume  ;  Philippô 
de  ClementQ,,  prot^notaîre;  Alphonse  de  Ja  GabaUeria, 
viccH^haneelier y  et  Gabriel  Sanchez^  grand  trésorier^ 
qui  tous  accompagnaient  le  roi  et  descendaient  d*IS^ 
ruëlitcs  condamnés  en  leur  temps  par  rinquisition. 
Ces  hommes  et  beaucoup  d'autres  qui  possédaient 
des  charges  considérables  à  la  cour  9  eurent  des 
fiUefty  des  sœurs»  des  nièces  et  des  cousines  qui  devin- 
rent les  femmes  des  premiers  nobles  du  royaume  »  en 
sorte  qn*i!s  sont  les  ancêtres  de  plusieurs  grands  d'Es- 
pagne de  nos  joiu's.  Ils  profilèrent  de  l'avantage  que 
leur  oflVait  leur  influence,  pour  engager  les  rcprésen- 
tans  de  la  nation  à  réclamer  auprès  du  pape  et  du 
roi  contre  l'introduction  du  nouveau  code  inquisito- 
rial;  On  lit  «partir  des  commissaires  pour  Rôine .  et 
pour  la  cour ,  ils  devaient  demander  qu'on  ordonnât 
aux  iiiquisih  urs  de  TAragon ,  de  suspendre  au  moins 
TexéculioM  des  articles  qui  regardaient  la  confiscation 
des  biens ,  comme  contraires  aux  lois  du  royaume* 
Ou  était  persuadé  que  si  celte  mesure  était  abandon- 
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HCC,  le  triimy&al  96<ar4efail  pas  à  tomber  de  Ittt-mèmi», 
VII.  Pendant  c|iie.  k»  dépiiités  des  corlès  d*AragoR 
étaient  à  Rome  ou  auprès  du  roi,  les  nouveaux  {nqitH 

sitcurs  Arbttès  el  Jiiglar,  réunis  à  Jean  de  Gomedes, 
\ic  lire  gciu'ral  dv  Sarragosse  vt  inquisitenr  ordinaire 
(j)uur  Tarciievéque  de  celte  ville  D.  Alphonse  d'Ara- 
gon, alor»  de  seiie.  ans)  oondamuèrent  quelques 
nouveaux  ehrétiens,  comme  hérétiques  {udalsans^et 
il  est  constant  diaprés*  les  procès  originaux  que  |*ai 
vus  à  Sarragosse  en  i8i3  ,  que  dans  les  mois  de  mai 
el  de  iuii)  ^  ils  célélire rciil  (| ; it'lcjues  aaio-da-lé  piihlics 
et  solennels  y  et  qu'ils  livrèrent  à  la  {uslice  séculière  de 
malheureux  accusés  qui  lurent  brûlés.  Cea  auppUees 
irritaient  de  plus  en  plus  les  nouveauic  chrétiens  du 
royaume  d* Aragon,  qui  a^attenilaient  à  voir  bientôt  se 
renouveller  an  milieu  d'eux  les  scènes  qui  se  passaient 
en  Castilîe  où  le  tribunal  établi  sc  uk  uicnt  depuis  trois 
ans,  sous  la  direction  de  moines  et  de  prêtres  fana- 
tiqvies,  avait  déià  immolé  des  milliers  de  victimes, 

VIH.  Sur  ces  entrefaites 9  les  députés  envoyés  à  là 
cour  d^fspagnc ,  persuadés  que  le  succès  de  leur  en-» 
treprise  dépendait  du  roi  et  de  la  reine  (  dont  le  pape 
ne  manquerait  pas  d'approuver  la  ùrrision)  ,  écri- 
vaieot  qu^ils  n'étaient  point  salis» ails  de  Tétat  des 
choses.  Ceux  qui  s'intéressaient  à  cette  affaire  étaieni 
le  tri^orier'  Gabriel  Sanclies^  ion  hèré  IVançois 
dépensier  du  roi ,  et  les  autres  grands  oCBciiers,  que 
j'ai  nommés  plus  iiaut.  Ils  entretenaient  une  cor- 
1  espoudance  secrète  avec  Pierre  Cerdan ,  GuIUcit  Xiui/. 
de  Moros»  Martin  Gotor,  lieutenant  du  sous  préfet  de 
SarragpBse^.Galacian  Cerdau,  l«ui»  de  Sautangel  et 
Michel  Çoscon,  tous  chevaliers,  mais  dcscendans  de 


laifs>  et  protégés  par  D.  Jean  Ximeneï  de  Yrrea, 
feigoeur  d'Arauda,  D.  Lope»  son  fils ,  D.  BJasco  d'A- 
lagon  y  seigneur  de  Sastago»  et  quelques  autres  qui 
^'engagèrent  ensuite  dans  le  complot  formé  contre  la 
vie  de  l'inqulâteur  Arbuès  et  furent  jugés  par  Tln^ 
quisitioD.  .  • 

♦ 

Article  III. 

Assassinat  commU  sur  la  perêonne  du  ftrmnîer 

IjiquisiUurd'Arayçn, 

T.  Les  Aragonais  voyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  l'élablisseuieut  de  rinquisiliou  au  milieu 
tdVux  ctoient  iiiutUes,  rf'sohirent  de  sacrifier  un  ou 
deux  inquisiteuD»  ^  afin  d*effrayer  les  autres  y  persua- 
'  dës  qu's^rës  cet  événement»  on  ne  doiùeràit  plus  des 
dispositions  du  peuple;  que  personne  n*09erait  être 
îuq'ulsiteur ,  et  que  le  roi  lui-mênie  reuoncerait  a  sua 
premier  dessein ,  dau!»  la  crainte  des  mouvemens  sé- 
ditieux qui  pourraient  éclater  dans  la  Castille 
TAragon.  ■ 

IZ  Les  conjurés  connaissaient  mal  leur  souverain 
et  le  peuple  Castillan.  Celui-ci ,  natui^Uement  patient 

et  soumis ,  ne  bi  ibc  les  lers  qui  le  retiennent  dans 
Tobéissance  que  lorsqu'il  est  vivement  excité  à  Tiu- 
surrection  par  des  cliefs  de  parti  très-considérables  ; 
Ferdinand,  qui.n*avait  presque  aucune  vertu,  possé* 
dait  cependant  une  sorte  d*éiiergie  politique  qui sou- 
tenue par  sa  prudence  machiavélique,  le  faisait  rcs- 
pècler  et  craindre  de  ses  amis,  de  ses  ennemis  et  de 
ses  sujets.  Le  projet  d'assassinat  ayant  été  approuvé 
par  les  conjurés ^  on  cbcrcha  des  assassins  pour  se 
défaire  du  docteur  Pierre  Arbuès  d'Epila,  inquisiteur 


prîticipal  de  Sarragosse»  et  àê  plusieurs  autres  pet** 
sonnes^  telles  que  Tassesseur  Martin  de  la  Kaga»  et 

Pierre  Fiances,  député  du  royniïme.  ^ 

III.  Alni  d'engager  daus  le  complot  tous  les  nou- 
veaux chrtlieiiSy  ceux  qui  en  étaient  les  principaujc 
auteursrésoiureot,  fieiidant  qu'ils  étaient  à  Sarragoste, 
dUnipbsèr  uae  contribution  volontaire .  sur  tous  les 
Aragonaîs  de  race  Israélite  ;  et  il  est  en  effet  prouvé^ 
(  d'après  les  procès  de  Sanclio  de  Patcrnoy»  Jt  la 
d''Abadia  ct.de  plusieurs  autres  qui  lurent  condamnés 
à  Sarragosse^  que  D.  Biasco  d'Alagon,  seigneur  de 
âastago»  avait  réçu  dix  mtl^  réattx  proveuans  Ile 
cette  coniribution  •  destinée  k  salarier  les  assassins  du 
Maître  EpUaJ  c*est  sous  ce  nom  que  Ton  désignait 
alors  l'inquisiteur  Arhiih, 

IV.  II  résulte  égakmtiit  du  procès  du  fameux  An- 
toine Ferez,  secrétaire  d'état  du  roi  Philippe  II  (  qui 
fut  jugé  en  1692 ,  et  dont  j'ai  lu  les  pièces  )  que  le  fis- 
cal ayant  entrepris  de  le  faire  passer  pour  un  descen- 
dant des  J  uifs  y  fit  valoir  une  sentence  de'  reiaxation 
prononcée  contre  un  Jean  Ferez,  natif  du  Bourg  de 
Ari/a  ,  Ie  'i5  novembre  i  'iSq,  dans  laquelle  il  était 
dit  que  cet  individu  avait  contribué  avec  les  nouveaux 
chrétiens  de  Calata^ud  aux  frais  de  cet  assassinat. 

V.  Dans  l*af&lre  de  Jean.  Pierre  Sanchez,  brûlé  en 
efligie  le  5o  juin  14^6,  il  est  4»r6uvé|  i/on  seulement 
qu'il  était  l'auteur  du  complot,  maïs  cncore'qn*îl  avait 
eu  entre  les  maius  ciiu|  cent  ilorin:»  pour  payer  les 
assassins. 

YL  Jean  de  la  Abadia^  noble  d*Aragon  9  mais*  des- 
rendant  d'ancêtres  juifs  par  les  femmes»  se  chargea 
d'en  diriger  l'exécution.  Elle  fut  confiée  à  Jean  d'Espe* 
raindeo y  Vidal  d^Uranso,  sou  domestique,  né  en  Gas-» 
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to^ne>  à  Mathieu  Rani,  Tristan  de  LeoiiiS)  AntotUé 
Cran  ^  et  ^  Bernard  Leol'aute.  Leurs  tentatives*  maa- 
((Uèreot  {tlusieurs  fois.  Pierre  Arbaès  ayant' été  avecU 
de  leur  dessein  »  prit  des  précàutions  pour  être,  moins 
exposé. 

VIÎ.  Il  n'sullc  ilt'S  aveii\  lU;  (ju<'l'ines-iiii8  des  cou- 
pables et  parlicuiict calcul  de  Vidal  transo  (qui  fit 
Gonuaitre  avec  soin  tous^  les  détails  du  cumplot  )  que 
rioquisiteur»  pour  se  mettre  en  surêté  contre  les  coups 
des  assassins  >  portait  une  cotte-de>maUles  sous  sa 
veste  9  et  une  espèce  de  casque  de  fer  qné  couvrait 
un  houiifl  1011(1.  Lorsqu'il  l'ut  tué  dans  l'église  métro* 
politaiue  ,  il  était  à  <;ciioux  conirc  uu  des  piliers  de 
l'église  y  où  Ton  voit  iiiaiutenant  le  pupitre  des  épi^ 
4res  ;  il  avait  sa  lanterne  à  côté  de  lui,  et  son  gros  bâton 
était  appuyé  contre  la  colonne.  Après  onie  heures  du 
soir  du  i5  septemlnè»  1485»  pendant  que  les  cba'»' 
noines  récitaient  les  matines  dans  le  chœur,  Jean 
d'Esperuiiulto  ,  s'étant  approché  de  lui ,  ariiié  d'une 
épée,  lui  porta  un  violent  coup  de  tranchant  sur  le 
bras  .gauche.  Vidal  d'Uranao  averti  par  Jean  d*Abadiâ> 
de  frapper  au  cou  (parce  qu'il  savait  que  la  téte  était 

• 

à  couvert  )  lui'  donna  par  derrière  un  coup  qui 
i-ompit  la  brid^  de  Tarmure  de*  la  léte ,  et  fit  sur 

telle  partit  une  Idessuie  si  ijniloiide  que  Tinqui- 
siteur  en  mourut  deux  jours  apri;s,  c'est-'à-dii'e  le  17 
fèptraibrè. 

yiIL  La  veine»  le  bruit  de  cet  assassinat  s*étaftdéj& 
fépandu  dans  la  ville  ;  mais  l'impression  qa*il  fit  sur 
les  esprits ,  fut  si  différente  de  ce  que  ses  auteurs  s*éa 

étaient  promis,  que  tous  les  vieux  vki  iticna^  c'est- 
à-dire  ^  ceu\  qui  n'étaient  pas  d'oii^Iue  judaïque, 
persuadés  qu'il  avait  été  oomuiis  par  les  tiouvêouiM 
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ehréHens,  «*^ltronp{?rciit ,  et  sVtant  divisés  eii  pln^* 
weers  partis,  se  mil  t  ut  à  leur  poui*suite,  pour  \'eiigi  r 
la  mort  de  rinquisiteur.  L'éiiuute  devint  violente ,  et 
.ks  suite»  en  auraient  été  leiriblefi,  si  le  jeune  arche- 
vêque Al|>hoii8e  â'ArafpoD  ne  fût  Inonté  à  çhewsù  >  et 
n^eùt  contenu  là  muHifade)  en  loi  promettant  qae  les 
cAHpabkA  seraient  découverts  et  punit  da  dernier  aop« 
pUce  (^u'Uft  avaient  &i  bien  mér^é.  ,    .  ' 

^  Article  IV,  -    ^  . 

1.  La  crainte  s*étant  etn parée  des  esprits ,  Tincpiisi-' 
teur  et  ses  partisans  eu  pioiitereut  [mur  produire  une 
réaction  »  et  demander  rétablissemeut  du  Saiut-OiUce» 
comme  utile  et  même  nécessaire  eonlie  les  nouveaux 
clirétiens.  Ferdinand  atat  également  tiier  i^atti  de^oet 
événement  pour  poursuivre  rexéonlion  de  tes  des* 
seins  :  La  poiilîque  lui  inspira,  ainsi  qu*à Isabelle ,  la 
pensée  d'honorer  la  mémoire  d' Ai  lnu-s,  avee  une  sorte 
de  soleuniléy  qui  ccmlribua  pour  beaucoup  à  le  foire 
liasser  ponr  un.  SaintV  cl  à  lui  attirer  yn  cuHe  parti-» 
cuUer  dans  les  égfiM*  Cela  eut  lieu  long^-temps  après/ 
lorsqué  le  |tape  Alexandre  VU  Tent  béatifi^f  1017  avril 
1664  9  comme  martyr  de  la  foi^  On  lut  éleva  un  tom« 
beau  ma{;;nilj(jue ,  d  sou  corps  y  fut  déposé  le  8  dé- 
cembre 1487.  Oi)  y  grava  rinscriptioa  suivante  ; 

•  .  Quîs  jacet  hoc  lumulo?  Aller  i  oi  i  i-^iiiius  lapis? 
K^u\  arcct  viilulc  cuiiclo»  a  se  iudaos  : 
Khi  tiiiiii  Petrus  sa^cr  firuii*»>iuia  pclra 

"    bupra  ^uoiu  Dcui»  cdifjcavït  opu»  : 

m.  * 
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t^àr  augùHta,  gaùde  beata  qnm 

Martiruiu  deeus  ibi  scpulluin  habes* 
Fuf^ite  hinc  rclro,  fugile  citù  Judxi. 
IMam  iugat  |>retio>us  pesteui  byacinliiuii  lupi*?. 

c  QiÂ  «ittDeltil  liai  mpoêe  dan»  ce  témbeâii?  C*etlt 
«  une  leocmde  pierre  très-forte)  dont  la  vertu  éleipié 
i  dibi  itous  les  Jdifs;  càr  ,  le  prêtre  Miette  est  la  pierte 

«  très-solidbe  siir  laquelle  Dieti  a  fondé  son  ouvrage. 
*  (  \/I réquisition,  )  Heureuse  Sarràgosse  1  réjouis-toi 
«  de  voir  enseveli  dans  ce  Keu  col  ut  qui  est  la  gloire 
«  des  martyte;  £lk  vous»  6  Juif»)  fuyes  d*ici  >  fuyei 
«  prompteïàent  ^  car  la  piètre  précieuse  l^hyadnUie 
t  a  hi  vertu  de  chasser  la  peste  de  ces  Ueuxv  k 

II.  La  statue  de  pierre  que  Ferdinand  et  Isabelle 
firent  élever  à  Arbuès  poiie  l'inscripltoti  suivante  : 

«  Rûiferemius  rnagister  Petruê,  de  Epiia,  hujui 
wedU  caimnieiSu,  dum  in  hiÉtcHeas  ex  offido  eonê^ 
tumter  inifuirii,  hicaé  eisdeni  ^ùnfnsm  ués 
fkmuiofsMj  ifefifU»  Ddmifd  ii|85>  dw  \5  9epUmMê. 
^  Ex  imperio  Ferdinandl  et  KlUaheth  inutraque^ 
ïTtspanin  rcfinantiinn.  f  Le  vénéraéU  maitré 
iHcri'ù  de  Epiia,  chanoim  dt^  celU  égtiU  ,  p&»y- 
dant  qu'il  r€>nip(iisait  avec  constance  ëon  dtvûir 
éTinquiHuur  contre  tes  ^rétiquts  ,  a  M  aùas^ 
mné  par  tiùx  à  cette  pîace  {o^  eH  ecn  tomùeau  ) 
i5  êeptemére  i485.  Ce  monument  a  été  élevé 
par  ordre  de  Ferdhumd  eud'lsaheiie,  souverain* 
des  EspagneSk 

III.  Au-dessous  de  la  statue  ^  on  pkiça  un  bas-relief 
qui  représentait  une  partie  de  révénement.  On  voit 
encore  dans  la  chapelle  qui  a  été  mise  sous  rin  vocation 
du  Saînt,  à  côté  de  son  tombeau ,  une  autre  inserip- 
liuu  «dosi  conçue  :  Eadcm  Elisabeth  ii iapaniarwnk 

I.  i3 
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regina  singuiari  in  perpettium  fnm$e ,  éfui  «m- 
fessari  (  vei  potius  nutrtiH  )  Petto  4fi  Jr&uès  sua 
imfenisa  construi  mandui  it,  «  La  miM  lêaéeiîe 
a  fait  élever,  comme  un  signe  éternel  sa  piété 
itnguUère , ^ct  moimmeiU  à  son  confesseurs  ou 
piutét  au  martyr  Pierre  Arif  uès. 

Vf.  La  qualité  de  eanfenefêr  iU  iot^rewé  est:  don- 
née ici  à  Arbûès,  qtioîqu^a  ne  te  fûl  pa»,  parce  que. 
les  deux  houvii a  ns,  pourfendre  plus  respectable .1% 
personne  des  inquisiteurs,  jugèrent  à  propos  de  leur 
accorder  ce  titre ,  auquel  furent  attachés  les  honneurs 
dont  îoaissaient  les  véritable»  confesseur».  Ceci  ex- 
plique pourquoi  le  P,  Thoma»  de  T<Nrq^elIMa  es^ 
ifeouvent  nommé  le  confesser  des,  gouverains. 

V.  Lorsque  la  béatification  de  Pierre  eût  été.fiMte^, 
et  que  se»  ceudies  eùrent  été  transférée»  dans  sa  cha- 
pelle» on  mit  au-dessus  de  son  ancienne  sépulture 
une  grapde  pierre  avec  l'inscripUon  suivante ,  que  je 
crois  devoir  rapporter ,  malgré  »a  longueur ,  comme 
monument  historique  :  «  SisU  viater:  iocum  adth 
ras  uùi  ùcatus  PctnM  de  Arhuès  duohus  fere 
cuiis  jacuit;  ctd  Epila  ortum ,  hœc  metropoUe 
4ianonieatum  dédit.  Sedes  apostoiica  primum  in- 
^msitarem  fidei  patrem  elitgit;  oh  cujus  ardorùtn, 
Judœis  exQSUS  a/b  ipeis  jaeuiatu»  hic  martir  oc- 
cuùuk  anno  i465.  Serenimmus  Ferdmanduê  et 
Elisabeth  marmorewn  extrweere  tnauêoiêwn  uifi. 
miracuti^  ciaruit.  Aleœander  Fils  positif  ex  mor, 
ximuê  numéro  sa^u^torum  martirum  a  heatarum 
odeeHpsU,  die  17  aprUie ,  anno  iG(>4.  neserato , 
garcophago  saeri  cintres  suh  aUari  eapeiiœ  (eexor 
ginta  quinque  dierum  9paUo  ex  eodem  twàuio. 
faiHcata  a  CapUuia}  eoiemm  ritûet  vmerationô, 
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transiati  fuerunt  die  viga/sima  tcrtia  s&ptein- 
bris,  cmni  milièssimi  seœcentcssimi  seacagessimî 
quartU* 

Passant,  arrête;  tu  adorés  dans  4é  IteU  akesi 
tombé,  morteiiefitent  atteint  de  deux  hieésutes,  le 

hienhetireux  Pierre  Arùuls ,  à  qui  Epila  donna  U 
jour,  et  cette  église,  un  canonicat'  Le  Saiut-Siégc 
(e  chotsif  paut  premier.père  ifiquisiteur  de  (a  fin;  ie 
ièU  qu'il  montra  pour  sile,  le  rendit  odieuat  aum 
Juifs;  ils  i'égor gèrent ,  et  ii  mourtU  ici  martyr, 
en  Vannée  1 4B5.  Letf  sérénissimes  Ferdinand  et  tsa^ 
i/elie  lui  ont  érigé  un  mausolée  de  7)) arbre  sur  lequel 
sagtoire  a  éclaté  par  des  miracles.  Le  souverainpon- 
tife  Alexandre  VU  Va  hé  ai  i  fié  et  mis  au  nombre  des 
sbints  martyrs,  4e  17  avrU  1664*  Son  tombeau  ayant 
été  ouvert,  on  à  construit  avec  ses  matériaux  une 
chapeUe  et  un  autét ,  par  ordre  du  chapitre ,  en' 
nofO-vuitc  et  quinze  jours;  et  (es  cendres  saintes  du 
bicnlieureitx  martyr  ont  éié  apportées  avec  une 
grande  véèUration  et  sofennité,  au-dessous  de  l* au- 
tel de  cette  ehapeUe^  ie  a5*  jour  de  septembre  de  4a 
même  année  ]664<' 

y I.  La  bëâtiification  de  Pierre  Arboès  fut  Tonvrage  ' 
des  inquisiteurs,  à  une  époque  où  l'on  avait  déjà  perdu 
le  souvenir  des  justes  laolifs  qui  avainil  lail  repousser 
par  la  nation  rétablissement  du  tribunal.  Six  généra- 
tions s'étaient  écoulées ,  et  le  peuple  qui  leur  avait 
succédé,  imbu  dès  Teiifance  d'idées  contraires  â  celles 
des  hommes  du  i5*  siècle,  révérait  comme  saint  tout 
,ce  qui  appartenait  à  l'Inquisitton  r  personne  alors 
n'aurait  eu  le  courage  de  coiubatirt>  mu;  ilisposiliou 
devenue  générale ,  ni  assez  d'autorité  pour  déposer 
contre  ce  que  publiaient  les  inquisiteurs  «  parce  qu'on 
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ignorait  la  vérilé  des  faits  9  rasevelle  dans  les  mshU 

%es  du  tribunai  de  Sarragosse^  et  que  ceux  qui  ia 
connaiî>saient  par  des  manuscrits  contemporaiiyi  qu*iLs 
Usaient  Hecrétement»  n'auraient  osé  la  publier  dans  la 
crainte  de*s*ezposer  k  la  persécnlion* 

y  II.  Les  inquisiteurs  s'imaginèrent  alors  que  le  mo* 
ment  si  long- temps  désiré  de  canoniser  Pierre  Arbuèa 
était  arrivé.  Ils  savaient  qu'une  des  circonstances  les 
plus  propres  à  aitp:mentér  la  pulsbauce  de  rin([iiisi- 
tion  et  le  respect  qu'ils  voulaient  qu'on  eût  pour  elle, 
serait  de  voir  élever  sur  les  autels  un  des  premiers  in« 
quûiteurs  espagnols.  Cette  tentative  n*était  pas  nou-* 
vellê.  Les  inquisiteurs  français  avaient  eu  le  même 
dessein  à  l'égard  de  Pierre  de  Castelnaii ,  abbé  de  Ci- 
teaux,  tué  en  1204  par  les  Albijîcoîs ,  dans  la  ville  de 
Narboune  ;  et  nous  voyons  quelques  années  après  les 
inquisiteurs  dominicains  d'Italie  solliciter  également 
cet  honneur  pour  leur  confrère  Pierre  de  Vérone«  (1) 
.YIII.  Depuis  très-loil^-temps>  on  disposait  toul 
povir  cette  grande  aflTaire.  L'inquisiteur  D<  Dtegue  * 
(laicia  (le  Trasmiera  [>ublia  Ja  vie  de  S*  i'ieire  Ar-  • 
liuès ,  peu  de  temps  après  sa  béatification  :  il  y  tU 
entrer,  sous  forme  d'appenàix,  un  écrit  qu'il  dit  être 
la  copie  d'une  déclaration  faite  avec  serment,  pai^ 
Blasco  GalvcE,  vicaire  de  la  paroiise  du  village  d'A<« 
giiilon  en  Aragon,  et  chapelain  du  docteur  Martin 
Garcia  ,  vicaire  général  de  Farchevêché  de  Sarrai^ossc, 
pour  l'archevéquë  L>.  Al[»honse  d'Arai^on  (depuis  con- 
seiHer  de  Tlnquisition  et  évêque  de  Barcelonne.  )  L'in- 
quisiteur Xrasmiera  attesta  que  cette  déclaration  avait 

(1)  Je  ferai  observer  en  passant  ,'qtteie  nom  de  Pierre 
A  été  celui  des  trois  inquisiteurs  çanoiiisés  martyrs ^ 
de  Fiance^  d'£spa^ue  et  d'Italie. 
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été  faitf  f  n  raniiée  i^qo  ,  devant  Ir  docteur  Oropesa, 
vicaire  général  de  Sarragosse.  Cependant,  rien  n'est 
moins  aullien tique  que  cette  pièce  ^  puiscpi'on  y 
cito  comme  .lé)à  passée  Tannée  1490;  et,  en  sup- 
posant que  Blasco  Galves  eût  fait  quelque  déposition 
concernant  celte  affaire,  il  est  certain  qnè  la  copie 
qu'eu  donnait  Trasuiiera  ,  était  iiifidt  le  ,  et  avait  été 
altérée  en  plusieurs  «  ii<lruits,  alin  de  mieux  persua-^ 
der  qu'il  était  juste  d'entreprendre  la  canonisation 
de  rinquîsiteur  Epila.  Cette  interpolation  avait  été 
faite  avec  si  peu  d'adresse  et  de  critique ,  qu'elle  ne 
pouvait  échapper  qu^à  des  hommes  extrêmement 
ignoranst 

IX,  Ce  bon  prêtre  raconte  (  ou  pour  mieux  dire  , 
on  lui  fait  raconter  )  que  l'inquisiteur  Pierre  Arbuè» 
lui  avait  apparu  plusieurs  fois  dans  Tannée  14B7  et 
après  cette  époque  9  et  lui  avait  tenu  tous  les  propos 
extravagans  qui  composent  sa  déclaration ,  et  dont 
quelques-uns  méritent  d*ètre  remarqués. 
*  X.  On  y  volt  que  Pierre  Arbuès  donne  à  la  reine 
Isabelle  la  qualité  de  mère  île  V archevêque  D,  Àl- 
phonsô,  ce  qui  ne  mérite  aucune  confiance,  puisque 
Ferdinand  avait  eu  cet  enfant  avant  son  mariage  avec 
cette  prinoesse,  . 

XI.  Dans  cette  prétendue  déclaration,  Arbuès  char- 
içeait  lilasco  Calvez  d'engager  l'archevêque  de  dire  au 
roi  et  à  la  reine  de  ne  poiiit  alw^lîr  l'Inquisition  , 
parce  qu'il  leur  annonçait  que  pour  l'avoir  seulement 
établie  y  ib  avaient  acquis  une  place  dans  le  ciel , 
parmi  les  martyrs ,  ce  qui  était  aussi  arrivé  à  quel-  • 
ques  Grands-  d'Espagne  qui  étaient  à  la  cour  de  leurs 
majestés.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  méprise  quft 
l'auteur  de  cette  pièce  a  commise ,  ^n  se  servant  du 


moi  May^Us»  ppur  dt43%ner  Fer4inAO<i  et  Isabelle» 
9ui  n^eiirént  {amais  d'autre  titre  .c[i]|e  celiii  d*jii^ 
te9$6$»  Mais  9  je  ne  puis  nj  ne  dois  laisser  i^o/er  la 
piipêrçhiBrle  dpnt'oo  se.  servit  pour  ïmre  proire  au 
àalot  éternel  du  rpi  Ferdipand  Y  et  à  sa  qualité 
luailyr,  puisqu'il  ii'cul  jamais  à  soufirir  d'autre  tour- 
lîient  que  celui  de  Parobitiop.  On  voit  ici  tr/È?s-clai- 
femeui  le  but  de  celte  fable,  puisqu'on  y  d.O|ine  pour 
une  CMivre.  ^igne.^u  salu^  éleroel  l'établissement  d*up 
tribunal  de  ^^p/j^f  enqeinl  dp  ^enre  humaiii  par  sys- 
tème 9  contraire  à  la  .douceur  et  à  la  charité  de  Jésus- 
Christ 9  à  sas  commandemens ,  à  ses  exemples,  et 
diamétraU'iiient  opposé  à  l'Évangile,  si  Pou  couipaie 
le  texte  de  ce  livre  divin  avec  l'ejE^rit  piir^Qut^ur,  ^ui 
anime  le  tribunal  du  Saint>Oi£ce; 

XII.  JUe  hienheureus  Pierre  âir^uès  chaiiggeait  en- 
core le  chapelain  Galy^  de  dirp  à  Farchevéque  qu'il 
devait  seconder  Tlnquisition ,  quoique  le  monde  lui 
iVit  opposé  ,  parce  que  Dieu  lui  accorderait  un  jour 
d^étre^  réc&mpensé  par  amour  de  celui  doiU  %i 
avait  alors  la  crainte  dang  4e  cour.  Il  parait  que 
la  personne  désignée  par  ces  mots  est  le  roi  îui-mtoe* 
père  de  l'archevêque.  Mais»  poq^uoi.le  ^éros  d^ 
l'Inquisition  n*apparatt-il  pas  aux  deux  souverains  et 
à  ^arcl^evéque  pour  leur  dii-e  tout  cela?  A  quoi  bon 
choisir  pour  interiiu'diaire  le  chapelain  du  vicaire 
général  ,  qui  n'avait  aucun  accès  auprès  ,du  roi 
et  de  la  reine  »  et  qui  peut-être  même  ne  lef  avait 
Jamais  .vus? 

XIII.  On  voit  que  le  nouveau  Saint  ne  fut  pas  mieux 
disposé  à  rigard  des  inquisiteurs  ses  collègues  :  il  re- 
commanda cependant  au  chapelain  de  leur  dire  que 
ùcf  |iJaces  leur  étaient  préparées  dans  le  ciel  au  ran|{ 
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ûeê  martyrt  pour  la  constsmce  avec  laquelle  ili  soute-* 
oaient  rinquisltîoDy  et'qà'ds  ne.  devaient  p'as  docpter 
^n^ils  n'ennerit  "bien  ftdt  de  Kvrer  atfx  flammés  le 

giaiHÎ  nombre  de  personnes  qu'ils  avaient  justes, 
j[>uisque  toutes,  excepté  une,  étaient  condamn(*es  aux 
peines  de  l'enfer.  Quelle  perte  pour  l'histoire  que  le 
nom  de  la  pei%onite  non  damnée  lui  ait  échappé  1 
Nous  connaltrionn  on  Iimme  qui»  mal^  le  juge- 
ment de  nnqoiiition ,  a  pti  gagner  le  ciel.  Maii^ parmi 
quels  martyrs  placci'ons  -  nous  les  inquisiteurs  de 
ce  temps -là? 

XIV.  Pierre  Arbnès  chargea  aussi  le  chapelain  de. 
dire  aux  inquiûteuTB'qu'ib  fissent  enlever  des  chemin* 
publics  les  membres  et  les  autres  portions  de  cadairres 
de  leurs  assassins,  et  de  ne  pas  même  laisser  subsister 
les  cendres  de  ceux  qu'ils  auraient  fait  brûler;  d'or- 
donner aux  bourreaux  de  les  enlever  et  de  les,  ietcr 
dans  r£brey  dans  la  crainte  que  leur  présence  n'attirât 
quelque  grand  mallieur  sur  le  royaume. 

XY.  Il  serait  difficile  de  porter  plus  loin  la  stupidité 
et  la  superstition.  Le  Saint' ignorait  sans  doute  qu'il 

« 

élait  plus  convenable  de  charger  de  celte  commissioii 
le  magistrat  de  la  ville,  puisque  c'<  l  ui  <*n  vertu  de  la 
ientence  du  juge  laïque  que  les  uns  avaient  été  livrés 
aux  flammeSy  les  autres  écartelésy  ou  que  leurs  cen- 
dres et  leurs  menibres  avaient  été  exposés  sur  les 
chemins  9  après  que  les  condamnés  lui  avaient  été 
livrés  par  l'Inquisition.  Mais  ce  qui  parait  plus  bizarre 
encore ,  c'est  de  croire  qu'en  les  faisant  enlever  de 
leurs  places  pour  les  jeter  dans  la  rivière ,  il  y  aura  en 
Espagne  moins  de.  ces  orages  qiii  foiH  tomber  la  foudre 
sur  les  moissons.  Quel  chimiste  ou  quel  physicien 
voudrait  Se  charger  de  trouver  p«i*  Tanalyse»  la- 
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moindre  affinité  entre  les  cendres  d*un  malheuicuii 
brûlé  pixr  l'Inquisition  ,  et  la  matière  des  louages,  det 
éclairs,  du  tonnerre ,  de  la  fovidre  et  de  1^  grèlç?  C'est 
ainsi.que  les  eAchanteurs  etletmagiciepftei|ipley(iiei^| 
àan»  piéparation  de  Içm.  maléAcet  ^  4e  leum 
ipriâégw»  les  cadavre^  des  h^nuoes  qi^  avalent  pér| 
par  la  maîn  du  bourreau.  Heureusement  les  progrès 
des  lumières  ont  bien  réduit  nombres  de  ceux  qui 
croyent  à  ces  folies.  L*auteur  de  la  déclaration  di| 
ohapel^uu  Galvez  ,  ét^it  satisfait  de  p^ser  quç  |e  bien-? 
heureux  Pierre  Af buès  n'avait  pas  refu  dana  le  cid| 
d-instniclioii  Mntraire  à  la  doçtrine  de  TinO^eiipe  dea 
cendres  des  hoininefli  (irùl^^  s^r  la  fo|maitlo|i  def 
prages  et  de  la  grêle. 

XVI.  Pi(  rre  Avl>uè*i  dit  encore  au  chapelain  Galvezi 
que  chaque  homme  et  chaque  femme  devaient  se  re-r 
eommapder  4  I>Âeu,  h  la  Sainte  t  Yiefge  e(  à  S.  Sé^ 
bastien  pour  lequ^  il  avait  toa|om  eu  une  c^and^ 

'  dévotion,  I9oos  a'avonsrien  ^  dire,^  comme  b|ft^>rieng 
contre  une  commission  aussi  agréable.  On  ne  volt  pas. 
CCpenUaul  à  queiie  liu  cet  arlitic  paraît  dans  la  déc  la- 
ration,  si  ce  n'est  peut-être  parce  qu'on  voulait  idora 
établir  4  A^uilpn  une  çf>ufr(^ie  qui  déià  couvrait 
rSspagne  ,  et  qui  était  çposacrée  ^  5.  Sébastien  ^ 
dont  rintercession  avait  fait  cesser  ^  dtsait-on»  vne 
peste  générale  ;  on  avait  voulu  conserver  le  souvenir 
de  cet  évéuenicut  par  une  procession  qui  se  faisait 
dans  plv^sieurs  villes |  et  oi\  ïoii  porl^(  Iq  bauniè^^e  di\ 
Saint. 

XVII.  .Oi|  ne  voit, pas  autant  d'humilité  dans  une 
autre  comoteton  que  Ton  assure  avoir  é^é  donnée 
par  le  bienheureux.  D*après  le  récit  de  Galvez»  S^ 

yieiTf  Arb.uè^     dédira  rayoçat  «t  le  protecteur  (}u 
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|>«uple  contre  le  iaindrf  ,  espèce  de  maladie  épidé-» 
inique  fort  répandue  à  la  fin  du  i5'  siècle  (i).  Galvez, 
(ou  celui  qui  a  imaginé  sa  déclaration)  raconte  quo 
Pierre  Arbuès  lui  a  dit  que  pour  guérir  de  cette  uia-r 
ladite  il  fellait  a*approcher  de  aoii  tombeau»  et  après 
•*jr  être  mit  à  senom,  faire  le  slgoe  de  la  croix  en 
priant  Jesaa*Christ  et  la  Très-Sainte^Vier^'e ,  et  aîouter 
cette  troisième  prière  :  (Jiic_  ie  (nenheurcux  Pierre 
Jrhuis  firie  paur  77101  n  jui  quA  je  S<ns  U*$*^^  dcê 

XVIII.  u  est  évident  que  Ton  piépara&t  déjà  dca 
mbrades  pour  FalTalre  de  la  béatification;  ainsi  le 
prêtre  Galves  aioiite  qa*ainigé ,  depuis  plusieurs  an* 
nées  d\me  hernie  >  et  ayant  fait  inutilement- tous  les 

remèdes ,  il  se  recommanda  particulièrement  et  avec 
une  huniitie  dévotion  aux  prières  du  bienheureux 
Pierre  Arbuès ,  et  qu'il  obtint ,  par  aon  intarceasion  t 
la  fjuérison  de  sa  maladie.  Il  est  À  regretter  que  Ton 
né  trouve  pas  dans  le  procès  de  la  canonisation  de 
rinquisitenr,  en  témoignage  de  ses  guérisons  miracu- 
leuses, les  certificats  de  s  médecins  et  des  chirurgiens 
qui  av.iîent  assisté  les  malades  :  leurs  cléclarations 
nous  fourniraient  sans  doute  des  détails  dignes  d*étre 
0onnui« 

XIX,  Enfin  astiva  le  jovir  marqué  pour  la  béatifica- 
tion d'Arbuès,  et  les  Inquisiteurs  espagnols  se  croyaient 

déià  tout  couverts  de  p;loîre  pour  avoir  placé  sur  les 
anJt'l'^  (lu  nieu  vivrinl  il  véritable,  un  honinie  de  leur 
nation  et  de  leur  collège  :  ils  portèrent  alors  leurs  vues 
pins  .loin,  et  songèrent  à  fair^  sanctiGer  aussi  leiw 
institut  9  fsa  essayant  d'obtenir  qu*il  fût  célébré  chaque 

(1)  Cette  maladie  avait  son  siège  dans  les  glandes. 
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année  ^  dans  touteB  les  églises  à^fypt^ef  arec  un  tf- 
Hce  et  une  messe  propres ,  ime  féte  solennelle  de  la 

foiidation  du  Saint -Office  de  rinqiiisition,  comme 
on  célèbre  celle  de  !a  Chaire  de  S.  Pierre  à  Antioche 
et  à  Rome  ;  rt  lies  de  l'invention  de  la  Sainte-Croix  et 
de  son  exaltation  ;  de  la  fondation  du  culte  de  Sainte- 
Marie  majeuie  ou  dee  neigea  de  Sainte -Marie  de 
Guadeloupe  ;  de  Ndre-Dame  de4  PUar  de  Smagosse  ; 
de  Xorette  ;  de  la  Miséricorde  ;  de  la  ¥iérffe  dei  Car- 
iticn;  de  la  Dédicace  de  TEglise  du  Sauveur ,  et  de 
b»  ;mcoiij)  d'autres. 

■  XX.  L'afl'aire  fut  poussée  &i  loin ,  qu^on  a  trouvé 
dans  le» archives  d'Alcade  Henarés»  an  éiemplatre 
de  la  messe  ei  de  Toffioe  qui  avaient  "été  composés 
poitr  cette  solennité ,  et      devaient  servir  lonMpte  la 

conf;réçation  des  rites  aurait  approuvé  le  projet  des 
inquisitewis  ;  mais  l'événcnieut  ne  répondit  pas  à  leurs 
espérances»,  probalilement  parce  qu'ils  n^envoyèreut 
,  pas  à  Rome  assea  d^argent  pour  aplanir  toutes  les  di£» 
lleultés  qui  se  présentaient» 

'  XXI.  "On  voit  ici  TÉglise  d'Bspagne  eoarir  le  dan- 
ger Raccorder  les  honneors  du  ctAte-  à  l'établisse- 
ment le  plus  iKuiible  et  le  plus  opfwsé  à  l'esprit  de 
douceur  cl  de  bonté  de  rEvangile  qui  ne  respire 
^uè  charité,  tolérance,  fraternité  »  patience  et  modé- 
ration à  régard  des  méohàna  comme  des  bons  ; 
qui  ne  permet  de  regarder  un  homme  comme' héré« 
tique  qu'après  un  second  avertissement iet  qui» 
lorsqu'on  s'est  convaincu  qu'il  est  dans  l'èpreur^ 
ne  lui  inflige  d'autre  peine  que  l'exconmuinîcation. 
On  n'emprunte  certaines  allégories  de  i'Ëvaogile  mai 
entendues  et  plus  mal  appliquées  encore  9  qu'afm 
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de  iustifier  let  excès  de  rigfienr  dont  cm  use  à  Tégard 

des  hérétiques. 

XXII.  Il  doit  paraître  singulier  que  les  inquisiteurs 
espagnols  n'aient  pas  reconnu  S.  Pierre  Arbuès  pour 
patron  de  Tlnqi^lsii^D  y  et  poqr  protecteur  des  lui- 
ii^j^tres  da  Saint-Office.  H.  est  probable  que  les  pères 
dominicains  parvinrent  à  l'eoipécber  en  faisant  Qb<- 
server  qu^ils  avaient  été  mis  sous  le  patronage  d'un 
autre  Saint  inquisiteur  martyr,  Pierre  de  Vérone.  On 
ne  voulut  pas  d*un  martyr  Irançais  plus  ancien  ,  parce 
'qu'il  n'était  çoini  firène  dominicain  9  mais  simple- 
ment abbé  de.Citeauxy  dont  lea  moines  renoncèrent 
Il  la  charge  de  poursuivre  les  hérétiques*  U  en  fut  de 
même  de  Pierre  Arbués  qui  n'était  qu'un  prêtre 
séculier  dont  la  elasse  n'est  composée  que  d'individus 
isolés  et  étrangers  les  uns  aux  autrés.  Le  secou^ 
mait^  était  membre  d'une  congrégation  toute-puisr 
jMnte  auprès  des  papes  9  et  faisait  preuve  d'un 
grand  sèle  dans  la  recherche  des  hérétiques^  comme 
si  cette  qualité  avait-  été  une  vertu  h^oîqué  dont  ell^ 
pût  hi^i'ité  de  S.  Dominique  de  Guzman. 

XXIII.  Cette  persévérance  des  dominicains  fit  cour 
fondre  Tordre  militaire  de  chevalerie ,  institué  à  Nar- 
bonne  y  sous  le  nom  de  Uiiicù  dfi  Ci^rist  avec  le  tiers;r 
ordre  de  pénitence  9  fondé  par  Si  Dominique  f  et  cef 
deux  derniers  avec  la  congrés;ation  des  faifiiliers  du 
Saint- Office,  appelée  \ix  Co/iéjicqatiou  de  S.  Pierre 
iiiarlyri  et  toutes  ces  circonstances  réunies  lurent 
pause  que  Id  décoration  des  iuquisiteiu's  et  de  leurs 
subalternes  se  trouva  la  n^me  que  celle  que  portaient 
alors  les  PP.  doniinicainsy  et  qu^elle  oflTre  aujourd'hui 
pne  des  piècA^  de  Péciï  de  Plnquisitlon. 
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Abtiglb  V.  ' 
J*tcnilion  des  Assassins  domine  suspeeU  d'iUrént* 

m 

I.  Pendant  que  Ferdinand  et  Isabelle  s*occupaient 
de  faire  rendre  à  la  mémoire  de  Pierre  Arbnès  les  hon» 
heurs  de  la  béatlfioation ,  peut-être  sans  l'espérer,  les 
ttiquisitenrs'de  Sarra^^osse  travaillaient  «ans  relâche  à 

dc'couvrir  les  auteurs  et  les  com|)Uces  de  sa  mort,  et 
à  les  punir  comme  hi^rétiques  judaïsaus  ou  suspects 
de  Tétre,  et  comme  ennemis  du  Saint-Oilice.  Il  serait 
difficile  de  compter  les  familles  que  leur  Teng^ancè 
fit  plonger  dans  le  malheur;  ils  eurent  bientôt  immolé 
plus  de  deux  cents  victimes»  .Vidal  de  Uranso,  un  des 
assassins,  découvrît  tout  ce  qu'il  savait  du  complot , 
et  sa  di  position  donna  lieu  à  toutes  les  recherches 
qui  furent  faîtes  contre  ses  auteurs. 

IL  La  mort  violente  de  tant  de  personnes  jeta  ^ 
TAragon  dans  un  deuil  qui  fut  encorè  augmenté  par  !• 
spectacle  d*un  plus  grand  ndmbre  de  malheureux 
mourant' lentement  au  fond  des  cachots.  Dans  les  trois 
premiers  ordres  de  la  noblesse  à  peine  y  eut-il  une 
famille  qui  n'#  At  au  moins  la  lionte  de  voir  qii«  }(|u'im 
des  siens  exposé  dans  Taulo-da-fé  public  sous  Thabit 
de  fféfUitneié*  Le  plus  léger  indice  était  reçu  comme 
preuve  de  complicité»  et  ce  ne  fut  pas  un  moindre 
crime  d'avoir  donné  l'hospitalité  à  un  fugitif. 

m.  Don  Jacques  Diez  d'Aux  Armendarîx  ,  sei- 
gneur de  la  ville  de  Cadrcita ,  illustre  chevalier  de 
^'avane,  et  ancêtre  des  dues  d'Albuquerque  par  les 
fequneS)  fut  condamné  à  une  pénitence  publique 
(lour  avoir  eaché  pendant  une  nuit  dans  sa  majsoa 
de  Cadreitaf  Garcia  de  Moros,  Gaspsud  de  Sanla« 
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r.ruz  )  Mairliu  de  Saiitang^el  et  quelques-  autres  qué 
révéoement  avait  Ibrcé»  de  sortir  d»  Sarragosse.  Itf 
même  peine  fut  infligée  à  plusieurs  illustres  cJievalierf 
de  la  ville  de  Tudèleen  Navarre  9  qui  avaient  accueilli 

Jean  de  Pierre  Saiichez  et  d'autres  luijitifs,  savoir: 
Fernando  de  Montesa^  Jean  de  Magallon^  Jean  de 
€arriazo»  Feruaodo  Gomez^  Guillaume  Farb«is>  Jeaa 
Vaaquezy  Jean  et  Uartin  de  Aguas* 

IV*  Cette  cruauté  ekereée  sûr  des  hommes  aussi 
distingués  par  leur  naissance  ^  nVtonnera  point  de  la 
part  de  l^Inquisition  ^  lorsqu^on  saura  qu^un  neveu  du 
roi  Ferdinand  M  4,  ne  fut  pas  traité  par  elle  avec  moins 
de  rigueur.  J^u  ellVt,  Ooii  Jacques  de  Navarre 5  fils  du 
mallieureax  prince  de  Viana^  Bon  Carlos,  surnommé 
quelquefois  i'mfàM  de  Navarre  ou  i'4nfafU  de  Ttf 
de(a,  fut  enfermé  dans  les  cachots  de  Tlnquisltion  de 
Sarragosse  d*où  il  ne  sortit  que  pour  subir  la  peine 
d*nne  pénitence  publique,  convfiintu  d'avoir  protégé 
la  fuite  de  quelques-uns  des  complices  des  conjurés. 

Y.  Comment  Ferdinand  V  osait-il  .le  permettre  F 
Feut-ètre  parce  qu^il  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  son 
neveu;  celui-ci  était  cousin  de  Catherine»  reine  dé 
Navarre,  et  quoiqu'il  ne  fôt  point  enfant  légitime^ 
il  inspirait  toujoui-s  des  craintes  et  n'était  point  aliué 
de  Ferdinand.  Les  inquisiteurs  ne  1  iguoraicut  pa«^ 
lorsqu'ils  osèrent  atlenteK  à  sa  libertés 

VI.  Âprèscecoupd^audace»  on  ne  sera  plus  étonné 
de  les  voir  condamner  à  la  même  peine  D«  Lope  Xi- 
menés  de  Vrrea,  premier  comte  d*Aranda  ^'  D.  Blasco 
d  AiagoU  )  seigneur  de  Sastago,  D.  J^ope  de  ReboUedo, 
seigneur  de  Monclus,  D.  Pierre  Jordan  de  Urries  sei- 
gneur d'Ayerbe^  Jean  dt^  Bardaxi ,  Beatrix  Suntangel» 
femme  de  D.  Jean  de  Yiilalpandoy  seigneur  de  Sisa-* 
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mon ,  D.  Louis  Gonzaleie,  socrétaire  da  toî»  p.  AU 
phooBe  de  la  Caballeria,  vïce-ebanoeUer  dti  TOfimae; 
D.  Philippe  de  Clémente,  protonotafre  d* Aragon;  D. 

Cabriel  Saru  lit  / ,  trésorier  général  du  roi  ;  Sancho  de 
l'aleriioy  ,  Alphonse  Dara  et  Pierre  la  Cabra,  dont 
les  teiTes  étaient  dans  le  voisinage  de  Sarragosse;  Fer- 
nando de  Tolède»  pénitencier  de  Téglise  métropoli> 
laine  ;  D.  Louis  de  la  Caballeria  9  chanoine  et  camer- 
lingue de  la  nième  église  ;  Hilaire  Ram ,  femme  d*Al-  ' 
phonse  Lîgnan  ;  Louis  de  Safitangel ,  Jean  Dos;  Pierre 
de  Silos,  Galacian  Cerdan  el  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs considérables  de  Sarragosse,  de  Tarazone^  da* 
Calâtayudy  Huesca  et  Barbastro. 

Tll.  Jean  de  Pedro-Sanchez  fut  brûlé  en  effigie, 
pour  airoir  fui  tn  France.  Antoine  Augustin  9  gentil- 
homme de  Sarragosse  (le  même  qui  devint  vice-chan- 
celier d'Aragon ,  père  de  l'immortel  D.  Antonio  d'Au- 
ptslin  archevêque  de  Tan  agone,  de  D.  Pierre  évéque 
d'fluesca,  et  beau  pere  du  duc  de  Cardona  ,  D.  Fer» 
nando  Folo  »  )  était  aussi  dans  le  même  temps  à  Tou- 
louse. Ilfnl  cause  que  son  frère  Pierre  d'Augustin  fut  , 
condamné'  à  une  pénitence  par  PInquisilion  ;  voici 
comment  la  cbosc  arriva.  Animé  d*un  zèle  indiscret , 
ce  Jeune  homme  qui  faisait  ses  uludes  à  Toulouse,  se 
joignit  à  d'autres  Espa^^nols,  pour  demander  que  Jean 
de  Pedro-Sauches  fût  anété:  il  se  procura  un  cerli- 
fîcat  et  renvoya  à  son  frère  Piérre  Augustin  9  avéc 
une  lettre  pour  lés  inqubiteur*  de  Sarragossë.  Pierre 
en  parla  à  Gulllaum6  Sàischez,  frère  du  fugitif,  et  à 
trois  autres  de  ses  amis,  .lean  de  Fatas,  notaire  de 
Sanagosse,  Pierre  Ceidran  et  Bernard  Bernardi;  ils 
bHàmerent  la  conduite  d*Antoine  d'Augustin ,  et  con- 
vinrent de  ne  point  remettre  encore  la  lettre  ni  le  ccr- 
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liilcat  aux. inquisiteurs,  et  d'écrire  à  Toulouse  pour 
CDgager  Antoine  d* Augustin  à  se  désister  de  la  plainte 
qu*U  avait  portée  contre  Jean  de  Pedro-SanrJifez  »  et 
à  consentir  qu'il  fût  remis'en  liberté.  Antoine  suivit 
ce  conseil  et  informa  son  frère  Pierre,  que  Sanchez 
VI  liait  (l\^tre  relâché.  Pierre  remit  alors  an\  iju[uisi- 
tcurs  la  lettre  et  le  certiiicat  dont  nous  avons  parlé. 
Le  Saiut'OfÛce  9  supposant  que  Sanchez  était  encore 
en  prison 5  expédia'  des  lettres  pour  son  extradition  à 
Sarra^oflse.  La  justice  de  Toulouse  répondit  qu*îl  avait 
été  mis  en  liberté  et  qn*on  ignorait  ce  qu*il  était  de» 
veiui.  Les  inquisiteurs  prirent  des  informations  sur- 
tout ce  qui  s'était  passé ,  et  iîrent  arrêter  les  cinq  amis 
qui  furent  plongés  dans  les  prisons  secrètes  et  con- 
damnés le  Q  mai  14^9  ^  ^pf^  punis  d'une  pénitence 
publique  9  c*est"à-dlre^  à  assister  debout  à  une  messe 
publique  et  solennelle,  comme  ennemis  du  Saint- 
Onice  et  sus|)i  cls  de  judaïsme,  a»i  moindre  .degré, 
après  avoir  été  déclarés  incapables  de  réuiplir  àucun 
emploi  honorifique  et  de  posséder  aucun  bénéfice 
ecekésiasiique  >  aussi  long-4emps  qu^ii  plairait  aux  in^ 
quisitenrs.  On  se  demande  quelles  circonstances  de 
l'événement  dont-il  s'agit >  avaient  pu  donner  Ueu  aui^ 
soupçons  de  judaïsme? 

VIII.  Ce  qui  arriva  à  («aspard  de  Santa-(-rux  fut 
encore  plus  lionteuv  pour  Tlnquisition.  Cet  lispagnol 
s'était  aussi  réfu^^é  à  Toulouse  où  il  mourut  après, 
avoir  été  brûlé  en  eH^gie  à  Sarragosse.  Un.de  ses 
enfans  fut  arrêté  par  -ordre  4cs  inquisiteurs ,  comme 
ayant  favorisé  l'évasion  de  son  père.  Il  subît  ta  peine 
de  Vaulo  da-ft  j.uùtic  el  fut  condamné  à  pr»  ndre  co» 
pie  du  jugement  rendu  contre  son  père  ,  à  se  rendre 
à  Toulouse  pour  présenter  cette  pièce  aux  dominicaiuf 
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à  delnaiider  qué  son  tadâvve  tdi  «kiiiimé  poiir  ébtt 
brûlé  5  et  enfia  ^  à  lereniiT  à  Sarràgpne  remettre  àux 
fnquMteum  le  ^irocès^ve^bal  de  telte  etécutioti.  Lé 

Coiulamiie  se  soumît  sans  se  plaindre  j  -à  l'ordre  de 
ses  juges  j  et  je  frémis  d'iiorreur  en  TécrivaTit,  aussi 
révolté  de  la  barbarie  des  inquisiteurs,  que  de  la 
bassesse  de  cé  fils  dont  le  devoir  étail  de  vbueir  à 
iVxécr^Koii  pubHqoe  et  Plnquisllioil  et  son  jugement} 
et  de  ne  plus  Atoutrner  en  Espagne. 

*  * 

I  IX.  Jeân  d*ESperaindeo  et  les  autres  principaux  au- 
teurs du  nieurire  d^Arbuès,  furent  traînés  dans  les 
rues  de  San-agosse  ;  on  leur  coupa  les  mains ,  el  ils 
jhirent  ensuite  peudus«  Leurs  cadavres  furent  écartelés 
ét' leurs  menibm  exposés  sur  les  .ohemins  publies* 
Jean  de  TAbadla  se  tuâ  4au8  sa  prison  ^  la  veille  de 
son  supplice  ;  mais  il  fut  traité  après  sa  mort  comnitt 
Ks  antres  condamnés.  On  attendit  que  Vidal  Uranso 
eût  expiré  j  pour  lui  couper  les  mains  ,  parce  qu'ott 
lui  avait  promis  sa  grâce  s'il  découvrait  les  conjurés  i 
éette  promesse  li*eut  pas  d*autre  effet»  parûe  que  l*In- 
^uisition  ne  se  propose  dans  cette  chrconttanee  que 
d'obtenir  du  coupâble  Taveu  de  son-  crimee  et  la  ré« 
vélalion  de  ses  complices. 

X.  Les  armes  qui  avaient  servi  aux  assassins,  fu-* 
fent  suspendues  dans  Téglise  cathédrale  de  Sarragosse» 
Où  elles  sont  restées  pendant  long-temps»  avec  les 
noms  des  personnes  qui  furent  brlUées  ou  qui  subi- 
rent une  pénitence  publique  à  la  suite  de  cette  affaire* 
Ces  inscriptions  étaient  faites  eik  grosses  lettres  slir 
i^ne  toile  i  au  haut  de  laquelle  on  avait  peint  des 
flammes,  lorsque  le  condamné  avait  été  brûlé  ^  ou 
une  croix  en  sautoir  couleur  de  feuj  s'il  n'avait  été 
«oiunis  qu*ài  une  pénitencev  jElks  étaient  ordinal- 


.L-d  by  Google 


(  209  ) 

renient  désignées  sous  le  nom  de  ManieUtê  ou  San" 
henitûi  II  y  en  eut^  plufiîeura  qui  furent  enlevées 

qucl({ne  temps  après  tu  vertu  de  bulles  apostoliques, 
dout  Ferdinand  V  autorisa,  coiiuue  par  grâce,  Texecu- 
tioD.  On  les  fit  disparaîlre  à  la  sollicitation  des  fa* 
milles  des. condamnât  qai  tenaient  on  rang  illustre 
dans  la  ville.  Cette  mesure  déplut  singulièrement  aux 
inqiiisitenrs  ;  ils  irritèrent  par  leurs  plaintes  fiinatl- 
«j^ULS  U  c  lasse  la  plus  îjçnoranle  des  anciens  chrétiens, 
en  publiant  que  ce  (pTon  venait  de  faire,  était  un  ou- 
trage à  la  pureté  de  la  relîgloa  catholique.  I.eursdé-' 
clamations  donnèrent  lieu  à  une  émeute  9  qui  pensa  de^ 
venir 'générale  ;  tant  est  redoutable  Tinfluençe  du  fona- 
tisme  chez  des  hommes  revêtus  d'un  caractère  sacré» 
et  intéressés  à  cacher  la  vérité  ou  à  dénaturer  les 
idées. 

XI.  Les  autres  San-  ùe^nito  furent  mis  à  une  plus 
grande  hauteur,  afin  qu'il  fût  difiicile  d*en  distinguer 
les  noms»  et  pour  empêcher  que  les  personnes  indis- 
crètes ou  malveillantes  ne  portàment  atteinte»  en  les 

jpiibliant,  à  Thonneur  des  familles  intéressées.  Quoi- 
que cette  conséquence  fût  contraire  aux  principes 
d'une  exacte  justice,  il  fallait  cependant  la  redouter, 
parce  que  les  préventions  populaires  avaient  alor»  des 
suites  extrêmement  graves,  soit  en  faisant  croire  que 
ces  inscriptions  regardaient  des  femiUes  qui  n'avaient 
de  commun  que  leur  nom  avec  les  individus  con- 
damneii,  soit  parce  qu'elles  rappelaient  contre  l'intérêt 
des  véritables  parens ,  des  évéuemens  entièrement  ou- 
bliés et  dignes  en  effet  d'un  profond  et  étemel  oubli. 

XII.  Aucun  motif  ^  ne  pouvait  faire  approuver 
comme  ibsle,  qu'âne  famille  fût  déshonorée  pour 
avoir  vu  condamner  un  de  ses  membres  par  Vin* 
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quiflition.  Souvent  Vàtovtsé  avait  pu  être  nUppé 
comme  cbapahle  (  qnoiqu^U  iTût  innocent)  à  la  suittf 
d'uiïe  procédure  formée  contre  toutes  les  règles  du 
droit  naturel  et  du  droit  divin.  J'ai  lu  plus  de  trente 
procès  relatifs  à  eette  fameufle  alfaire;  il  n*y  en  a  pas 
un  seul  doni  la  publieétion  lie  lùt  propre  à  augmenter 
rhdrrèur  qulnsplre  l'Inquisition  chez  toutes  les  na« 
tîons  civilisées,  et  même  en  Èspagne,  où  rhydrtf 
monstrueuse  vîeat  de  renaître;  enfin,  en  supposant 
que  le  condamné  fài  véritablement  Coupable,  la  rai- 
son naturelle  et  la  bonne  politique  ne  saliraient  ap* 
prouver  ijjat  w>n  maïbeur  retombât  sur  les  individus 
iniiôcens  ée  sa  famitle. 
XllI.  li  ne  paraîtra  pas  moins  ihinste  et eruel  qu'une 
.  fafnihe  soit  dépouillée  de  la  considération  dont  elle 
jouit,  parce  quVUe  a  eu  des  Juiih  pour  ancêtres.  Tous 
les  Espagnols  descendent  ou  de  Payens  idolâtres  ou  de 
tiaures  mahométans  f  ou  enfin  d'Israélites.  La  moins 
.honorable  de  ors  origines  est  fustement  celle  que  la 
bizarreirie  fie  notre  esprit  nous  fait  préférer  aux  autres  ; 
je  veux  parler  de  la  première  :  ne  sait-on  pas  que  les 
idohltres,  non  contens  d'adorer  les  fausses  divinités, 
leur  offraient  encore  des  victimes  humaines,  au  mé- 
pris de  la  raison  et  de  Thumanité^  tandis  que  les 
iiahométâns  et  les  Juifs  reconnayseni  un  seul  Dieu  f 
le  véritable  créateur  de  TUnivm^  et  n'ont  jamais 
dépjradé  la  nature  de  Thomme,  en  immolant  leur» 
semblables  à  de  fausses  divinités  ?   Il  fallait  une 
institution  comme  le  Saint  -  OiBce  pour  dénaturer 
aussi  complètement  les  lumières  de  la  raison  na- 
turdKe  f  dont  l'empire  et  l'action  sont  d'une  si  in* 
contestable  utllUé  pour  le  ^uvemement  des  sociétés 

buataiiics. 
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Misistanee  «U  UwJtm  ieê  PrmnuMU  de  Céumw^m 
d* Aragon  à  Vitë^HneumM  4e  i^/fifumUom. 

L .  Là  Tésislance  que  iet  habitans  de  l^arragos^ 

avaient  opposée  à  rétàblissemenl  de  rinquisition ,  ne 
fui  pas  lïioii)  tire  dans  presque  toutes  les  autres  pro  vîncès 
àu  royaume  d'Aragon.  A  Teruel  »  il  y  eut  de  grands 
moiimkicnB  populaires  »  et  iL  fallut  toute  la  fermeté 
di|  roi  pour  les  appaiser.  Le  oalmé'ne  fat  rétabli 
<)u*au  mois  de  mars  i4S5 >  après  des  mesures  d'une 
^trème  sévérité^  que  Ferdinand  avait  ordonné  de 
prendre  un  mois  auparavant ,  pendaiit  quMl  était  à 
6évUle«  De  pareilles  émeutes  éclatèrent  aussi  la  méiue 
année  à  Valence  et  dans  les  autres  parties  de  ce  dio* 
cène  9  et  il  fallut  emplo^fer  tes  mêmes  moyens  de  ri» 
gueur  pour  les  réprimer  :  on  vit  paraître  à  la  tétè  des 
•éditieuie  de  cette  dernière  provinee  les  seigneurs  qui 
avaient  des  vassaux  >  parce  que  la  cruauté  de  rinqui-» 
sition  leur  fai<iait  craindre  de  les  voir  abandonner 
leurs  terres.  Ce  fut  par  un, motif  semUaUe  qu*ils  s*o|^ 
posèrènt  à  l'expulsion  des  Blaulvs^aes  sous  It  iàtigtm 
de  Philippe  m. 

II.  La  Yllle  et  réyècbé  de  Lérida  ^  et  à  son  exem- 
ple les  autres  villes  de  Catalogue  ,  résistèrent  avec 
opiniâtreté  à  l'établissement  de  la  réforme ,  et  ce  nf 
fut  qu'en  1487  que  le  roi  parvint  enila  à  ies  rédiiirib 

IIL  Barcelonne  se  fit  surtout  remarquer  par  S09 
opposition  ;  elle  représenta  qu^on  ne  pouvait  ToUigar 
de  reconnaître  Torquemada  ni  aucun  de  ses  délégtiés  » 
maiij^é  les  bulles  de  Sixte  ÏV  et  d'Innocent  VII 1  ,  à 
cause  du  privilège  (qu'elle  avait  d«  n'admettra  d'auu-et 
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inquMteor  qae  oélui  qui  aurait  reçu  an  titre  spécial 
pour  la  seule  ville  de  Barcelonne.  Le  roi  >  pour  rendre 
cette  cppoeition  iiuUe«  eut  recours  à  Rome;  une  bulle 
#a  11  février         avait  confirmé  la  nomination  de 

l'inquisiteur  g(^iiéral  faite  par  Sixte  iV.  Par  une  se- 
conde, qui  lui  publiée  le  6  février  1487,  le  pape  as- 
\  f  ura  le  litre  donné  à  Torquemada  pour  les  royaumes 
de  Castille  %t  de  Léon  y  d'Aragon  et  de  Valence  9  la 
imnclpauté  de  Catalo^e  et  toiis  les  autres  étals  de 
~  Ferdinand  et  d'Isabelle.  La  même  tmlle  Finstituait 
inquisiteur  s^iécial  de  la  ville  et  de  l'évêché  de  Barce- 
lonne,  et  lui  accordait  le  droit  d'en  confier  ks  fonc- 
tions à  des  délégués  de  son  choix,  après  avoir  révoqué 
à  cet  effet  les  pouvoirs  «pii  avaient  été  accordés  aux 
anciens  9  particulièrement  à  ceux  qui  se  trouvaient  dé-» 
signés  dans  la  bulle.  Le  pape  autorisait  en  même  temps 
les  évéques  de  Cordoue  et  de  Léon,  et  l'abliéde  Saint- 
Émilten  deBurgosà  faire  exécuter  cette  mesure,  non- 
obstant tout  appel  de  la  part  des  anciens  délégués^ 

IV.  Le  roi  fut  obligé  d'employer  les  mêmes  moyens 
à  Fègard  des  habitans  de  Itle  de  Major fue,  oit  Tln- 
qnlsition  ne  pénétra  qu*en  1490  ;  avec  ceux  de  Sar^ 
daigne,  qui  ne  la  reçurent  qu'en  Tannée  1499;  et 

enfin  duns  la  Sicifc,  où  elle  s'ctablit  plus  tard,  après 
plusieurs  séditions  et  beaucoup  d'autres  marques  évi- 
dentes d'une  opposition  générale. 

V.  Le  fait  le  plus  incontestable  de  l'histoire  de  l'In- 
quisition en  Espagne  »  c'est  que  ce  tribunal  a  été  in- 
Irodnit  dans  ce  royaume  contre  le  vœu  de  toutes 
ses  provinces,  et  avec  la  seule  approbation  des  PP. 
dominicains  et  de  quelques  autres  prêtres  intéressés 
ou  fanatiques. 

Tl,  iit  nombre  de  ces  derniers  a  singulièrement  aug- 
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jment(^  depuis  cétfe  époque  malheureuse,  et  c'est  ce 
qui  accrédite  c;t'néralemeut  l'opiiHon  contraire  à  celle 
^ue  j'établis  dans  cette  histoire;  mais,  la  vérité  ne 
vedoule  ni  leur  suffrage  ni  leur  approbation  :  nous 
allons  vbiir  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  |*ai  avancé» 
■\  des  époques  moins  éloignées  de  notre  siècle* 


CHAPITRE  VIL 

Actes  nâditionneh  aux  premières  Constitutions 
du  Saint'Office  :  conséquences  qui  en  réml" 

Article  premier, 

A,ei€s  additianneù*  l 

1*  L*nK^vttimi  général  Torqaemada»  ayant  jugé  nft 
«eiiaîre  d*aogmeiiter  les  Constitutions  qui  {usqit'alom 
avaient  régi  le  Saint  -  Office  9  y  a)outa  de  nouveau^ 
articles  ;  Ht  étaient  au  nomlire  de  onze  et  portaient 

en  substance  ; 

1'  Qu^il  y  aurait  dans  chaque  tribunal  subalterne 
deux  inquisiteurs  jurisconsnltps,^  de  bonne  réputation  ; 
d*une  probité  reconnue  y  dont  un  au  moins  devrait 
être  exercé 'dans  lapratique  de  son  état;  un  flseal»  un 
alguasil  9  des  greffier*  ou  rédacteurs  et  d^autres  em- 
ployés, suivant  le  besoin,  lesquels  jouiraient  d'un 
traitement  ùxtf  aùn  qu'ils  n'eussent  rien  à  réclamer 
auprès  des  personnes  intéressées  dans  les  affaires  de 
rinquisition,  soui  peine  d*élie  privés  de  leurs  em- 
plois* le  même  ardde  défendait  d'admettre  à  aucune 
lonction  dn  tribunal  les  domestiques  ou  les  créatures 
des  inquisiteurs  ; 

a*  Que  tout  employé  qui  aurait  accepté  des  pré^ 
sens  des  accusés  ou  de  leurs  familles,  serait  à  rins- 
tant  destitué  de  son  emploi; 

3*  Que  rinquisition  entretiendrait  à  Home  un  juris* 
consulte  kabile,  avec  le  tîtr«  d'agcut^  pour  totifes  lés 
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«ff^iîiTfi  fjtiî  Feraient  dr  sou  ressort,  et  que  cvWe  <îé- 
petibc  sciait  huppoitce  par  k>9  biens  çoniisqué»  niix 
coxidamiiëft.=;Gct  aiiicle  prouve  assez  claifipinent  q^ii'il 
y  avait  eu  de  nooibretiz  et  peut-être  de  coi|lii|uelt 
fiecours  à  Kome  »  contre  Ict  jugemeji»  de  ringuMttîoti  ^ 
Que  les  contrats  si^és  avant  Pannée  i4799  J*'^ 
Jes  personnes  dont  les  biens  auraieiil  élé  saisis  a^u  LS 
cette  c^poque,  seraient  regardés  CDinme  valables; 
mais  que  s'il  y  avait  preuve  de  faux  do^s  l<àft  tr<ia<* 
factions  elles-mêmes  ou  dan»  leurs  dates  >  les  c^^ji^a-* 
bles  réconciliés  seraient  punis  de  cent  çôups  de  fouet, 
et  recevraient  sur  leur  visage  la  flétrissure  du  fer 
roujre;  quant  à  ceux  qnl  n'anraîent  pas  éUS  réconci- 
liés, ils  seraient  dcpouilks  de  tous  louis  Lions  au 
profit  du  fisc,  et  iivré|  à  la  pui^ance  séculière; 

5*  Que  les  seigneurs  «pii  juraient  4oniié  asfle  sur 
leurs  terres  aux  fugitifs»  seraie^it  tenus  di^  |ne|tre  à 
la  disposition  du  gouvernement  tqus  les  eflets  qui 
leur  auraient  été  eonfiés»  et  que  s'ils  faisaient  valoir 
des  contrats  d'en^^a^i  ur  iis  ou  d*js  reconnaissances 
signées  à  leur  profit  par  les  accusés ,  le  i)ireal  leur 
Intenterait  une  action  pour  en  réclamer  la  prppriété 
au  nom  du  fisc  9  comme  représentant  les  biens  dyut 
on  pourrait  les  soupçonner  de  ne  vouloir  pas  faiia 
la  déclaration  ; 

6*  Que  les  notaires  de  Tlnquisilion  |^îeudraient  dts 
états  des  biens  des  condaumés  ; 

7*  Que  les  receveur»  du  Saint-Oflice  pourraient 
vendre  ceuii:  des  liîens  confisquée  d*'^^  radinii^istra» 

•  -  ■  * 

lion  serait  onéreuse*  et  recevoir  les  revenus  des  ijn- 
meubles  qui  auraiei^t  été  aflkrmés; 

8"  Que  chaque  receveur  sur>'eillerait  les  liipns  api 
pailcnaai»  à  sou  Inç^uÏMlion  y  cl  que  s*il  y  eu  a>ait 
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dani  son  arrondl^ment»  qai  fufsent  la  propriété* 
d'un  autre  tribunal  dù  Saînt-Oifice ,  il  aurait  loin 
d*en  avertir  le  receveur; 

9*  Que  les  receveurs  ne  pourraient  ordonner  le  sé- 
({uestre  des  biens  d'un  condamné ,  sans  un  ordre  de 
rinquisition  ,  et  même  que  damk,  ce  .cas  ils  seraient 
tenus  de  se  fidre  accompagner  ,  d^un  alguasil,  et  de 
mëttre  le  dépôt  des  effets  et  de  leur  inventaire  »  entre 
les  mains  d\in  tiers; 

10*  Que  le  recexeur  avanceiail  aux  inquisiteurs  et 
aux  employés  leurs  appoinlemenr;  par  Irimeslre,  alin 
qu'ils  fûssent  eu  état  de  pourvoir  à  leurs  besoins,  sans 
être  obligés  d'accepter  des  présens;  et  qulls acquitte- 
raient également  les  dépenses  faites  par  rinquisition , 
avec  le  produit  des  biens  confisqués;  car  tel  était  le 
Jbon  plaisir  de  Ferdinand  et  d'Isabelle; 

II"  Qu'à  l'égard  des  circonstances  qui  n'auraient 
pas  été  prévues  dans  les  nouvelles  Constitutions,  les 
inquisiteurs  se  conduiraient  avec  leur  prudence  ordi- 
naire f  et  auraient  recours  au  gouvememient  pour  les 
affaires  les  plus  importantes. 

II.  La  nature  de  ces  articles  prouve  assez  claire- 
ment combien  jusqu'alors  avait  été  considérable  le 
nombre  des  couUscations ,  puisqu'on  tut  obligé  d'éta- 
blir des  réglemens  pour  l'administration  des  biens  et 
des  contrats  devenus  la  propriété  du  gouvernement. 
Je  ferai  remarquer  que  Ton  s^occupait  bien  moins 
alors  du  mode  à  étal)lir  pour  la  conduite  des  procès 
que  du  régime  des  biens»  aeqiHs  an  proiil  du  Souve- 
rain et  de  l'Inquisition.  L'objet  était  assez  important 
pour  mériter  toute  l'attention  des  inquisiteurs.  Fer- 
dinand et  Isabelle  laissèrent  plusieurs  fois  les  biens 
des  condamnés  à  leurs  femmes  et  à  leurs  epfans;  dans 
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il\<iih  es  circonsfaiKTs ,  ils  leur  accordèrent  des  pen- 
sions sur  ces  propriétés,  ou  iréme  de»  bous  de  sommes 
déterminées ,  payables  aux  porteurs  par  le  receveur 
ÇénéraL  ^ 

III.  Gomme  toutes  e<^  retenues  »  fotntes  à  la  mau- 
vaise administration  du  Saint-Office  et  au  soin  qu'a- 
vaient les  gens  Hmides  de  cacher  leurs  effets ,  dimi- 
nuaient d'autant  les  fojuls  de  celte  recette,  et  fpie 
d'ailleurs  la  plupart  des  nouveaux  chrétiens  étaient 
commerçans  ou  artisans  et  rarement  propriétaires ,  il 
arriva  que  les  receveurs  qui  acquittaient  \eg  faons 

,  royaux,  furent  bienlôt  hors  d*état  de  pa3er  le  traite- 
ment des  employés  de  Tlnquisition. 

IV.  Torquemada  (par  une  disposition  qui  est  du  27 
octobre  14^^^  )  ordomia  provisoirement  aux  caissiers 
de  ne  payer  les  bons  royaux  que  lorsque  le  salaire  des 
employés  et  les  dépenses  du  tribunal  auraient  été  ac- 
quittés; et  il  écrivit  en  même  temps  à  Ferdinand  pour 
faire  approuver  cette  mesure  ;  ce  qui  lui  fut  cepen- 
dant refusé.  En  effet,  rînquisileur  t;(^mrai  fut  obligé 
en  1498)  de  publier  une  ordonnance  qui  (vu  la  dé- 
tresse où  se  trouvait  le  trésor  de  Tluquisition  )  per- 
mettait aux  inquisiteurs  d'imposer  des  amendes  pécu-  > 
tttaires  aux  personnes  qui  avaient  été  réconciliées  9  et 
soumises  à  une  pénitence  poUique  ;  disposition  qui  ' 
fut  révoquée  dans,  la  suite  par  Finquislteur  lui-même. 
Inexpérience  fit  voir  que  k»  revenus  ne  sVIevaient 
point  au  niveau  des  besoins  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  prisonniers  sans  fortune  que  riuquisilion  était 
obligée  de  nourrir  »  et  des  dépenses  considérables  que 
son  a^nt  faisait  à  Rome* 

V.  Dans  ers  eiiconsIdULt  .s,  Ferdinand  et  Isabelle  de- 
mandèrent au  pape  qu'il  fût  mis  à  la  disposition  du 
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$aint>Oiiice  une  ptébeode  de  chanoine  dans  cliaqiie 
égUae  cathédrale  de  leur  royaume;  le  pape  y  consentit 
par  une  bulle  du  â4  novembre  i5oi  ;  et^  malgré  les 
cfTorts  des  chapitres  pour  la  faire  anniiller^  elle  fut 
oonGrmée  par  plusieurs  brefs ,  et  a  été  en  vigueur 
|usqu*â  notre  temps.  Les  receveurs  se  voyant  hors 
d*état  de  pourvoir  aux  frais,  de  l'administration ,  fa-> 
liguaient  de  leurs  démodes  en  restitution  un  gi^and 
nombre  de  personnes  ^*ils  accusaient  de  letenir  de* 
eflets  apparlenans  par  droit  de  eoofiseatton  au  Saint** 
Office  et  qui  »  disait-^n^  n'avaient  pu  être  aliénés  qu*à 
son  pr('*ju(lire. 

VI.  Cette  conduite  donn^  Ueu  à  tant  de  plaintes 
que  le  coiveil  m^e  de  ilaquisitipn  fut  obligé  de  (pure 
défendre  par  une  ordopance  royale  obtenue  1^ 
mai  1491  d*înquiéter  les  propriétaires  4^  biens  «pii 
avaient  été  vendus  avant  Tannée  i479>  ^^"^  déroger 
à  ce  qui  était  prescrit  parTancienne  conslittitioa.  Cette 
mesure  n'ayant  pas  suiri  pour  arrêter  les  poursuite^ 
des  agens  du  fisc  9  on  fut  obligé  de  Renouveler  la 
défende  par  une  autre  ordonnance  royale  gui  fut  pu^ 
bliée  le  4  juin  iSoa. 

VII.  Qn  ne  sera  pas  surpris  de  voir  les  receveurs 
de  l'Inquisition  employer  des  moyens  si  vexatoires 
pour  cnrir  lùr  le  fisc  ,  Joixju'on  saura  que  les  inq-ii- 
skcurs  CjLis-mémea  trayaillalei^t  à  Tappa^ivrir ,  en  dis-r 
posant  (suivant  leur  caprice  et  sans  la  permission  dc^ 
souverains)  de  jses  propres  revenus;  abus  si  intolérable 
^ue  Ferdinand  et  Isabelle  crurent  devoir  s*en  plaindre 
au  pape.  Celui-ci,  par  un  bref  du  18  ft'vrî;*r  1/195» 
défendit  aux  înquisikurs  d'en  user  ainsi  à  l'avenir  sans 
un  ordre  du  roi»  sous  peine  d'exconimunieatiun  ma^ 
j[€urc.  Çette  rigi^ur  de  la  cour  de  Ttomo  fut  cause 
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inquisiteurs  s't  taieut  cmpi^rés  ;  et  c^Qii^nqte  clitjt»  éuit  nt 
consiiUVablPH,  il  en  donna  avis  an  p{ipe  qui  expécH^ 
Iç  29  II)  ai^  i4u^  nouveau  bref  lequel  ii  ich^r* 
l^ait  François  Xim^peg  4^  (iis^fiepS|  arQh#vé<m«  4o 
fplèd»  d'en  vérifier  mOem^t  V4&tjir  t  el  ^^s^ 

VIU.  On  est  indigné  ^oiv  le  toi  d^Espagne 
l'adresser  au  pi^)e  pour  obliger  ses  propres  sujets  à 
rendre  les  sommes  donjl  ils  se  poi^^  empara;*»  '  il  est  vrai 
qiie  (^(tiî  ailâir»  eut  du  inpips  ponr  rémltat  »  dtf  fairo 
yoîr  qpe  les  jiii|iiislleim  ayunl  «i  ptomptemeia  al^osé 
de  leur  autorité,  râaMteumt  d0 rinquisUk»  élaH 
i^lpolili^^e ,  soqs  qupk|ue  poiat  de  viie  qp'U  fù(  con« 
fldéré. 

IX.  Leur  conduite  était  d*ai4fU4  plM|i:£pr<^beQ#i)i^f 
que  Ferdinand  avail  abondamment  puniVii  jks^r  dé^ 
pense»  mém^  pogr  les  clscQpgtap<;«i oj^  a  p^t  é||l  ira^ 
possible  d'jpdiuitter  Ip  fréquent  quVm  leur  ftvàîl 
accordé  y  en  obtenant  la  buUe  du  6  ievrier  14B6 ,  qui 
permettait  aux  inqui.siteurs  et  a^^^  enipluye*  du  Saint- 
Oflice^  de  posséder  des  prébendes  des  hénc'^ocs, 
sans  être  obli(sés  d^  résida  leun  £g)iises.  J^'^ft^- 
blisMmeiit  de  (sfi  pr|viU^e  fpnn^aL  w/m  viye  niippsi- 
•tipn  de  la  pari  de  que^fies  «baiiilres  4b  p»fbé4f»r 

les  ;  maris  le  prince  en  obtint  la  cpoOrmation  ,  p^r 
plusieurs  bulles  (jui  .^planireiit  touîcs  Ici?  tUiliciiités: 
la  seule  restriction  qu'of)  y  mît ,  lut  d't;n  Réduira  ù 
cinq  ans  la  durée,  et  d^oblfBer  ceiu^^ui  en  jouisçjûeiit^ 
à  le  faire  xenouyeler;  meauie  qui  enrichit  la  cour 
de  Home  9  parce  que  reipéditipu  de»  bulles  ne  se  fai^ 
sait  qu*à  prix  d'argent  :  elle  dpraît  encore  1808, 
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TAnte,  n^ayant  pat  suffi  pour  la  conduite  4cr  1*adiiii<i> 
nistratioD  dopfr  Torqaemada  était  chargé ,  cet  inqui» 
ûteur  en  publia  une  nouvelle  ,  après  eu  avoir  clélN 
hërë  avec  le  conseil  de  la  Suprême:  elle  parut  en 
quinze  articles  »  le  27  octobre  14S8. 

XI.  11  est  ordonné  par  le  premier.  artieU ,  de 
suivre  fidèlement  les  constitutions  de  14849  exoqtté  en 
ce  qui  concerne'  les  biens  confisqués»  à  Tégard  des- 
tpiels  il  suffira  de  sVn  tenir  aux  règles  de  droit  On 
a  vu  ce  qui  était  ai  ii\<'  mu- ce  poiut. 

Le  second  enjoint  à  tous  k-s  inquisiteurs  de  procéder 
d*utie  manière  uniforme  dans  les  affaires,  à  cause  des 
abus  qui  sont  la  suite  d*un  système  opposé.  =  Le  mo- 
tif qui  fit  étaldir  cette  mesure»  fut  que  les  inquisiteurs 
du  royaume  d*Aragon ,  qui  suivaient  les  anciennes 
loi  nii's,  pi'enaient  souvent  des  résolutions  contraires 
uu  régime  actuel. 

D*après  le  troisième  article  »  les  inquisiteurs  ne 
pouvaient  plus  différer  »  comme  autrefois»  le  fuge* 
ment  des  accusés»  sous  prétexte  d^attendre  la  preuve 
co^^ète  de  leur  crime ,  puisque  le  procès  pour  cause 
U'hcrtisic,  était  de  nature  à  peMutltie  que  Taccusé 
même  après  sa  mise  en  liberté,  fût  livré  de  nouveau  au 
tribunal»  s*il  survenait  d*autres  ciiarges  contre  lui.  = 
Cette  disposition  démontre  Tabus  que  les  inquisiteurs 
avaient  fait  de  leur  ministère  en  ajournant  les  fuge* 
mens  des  malheureux  prisonniers  »  pour  attendre  de 
iu)u\elk's  preuves.  Puisqu'ils  ne  lés  avaient  pas» 
pourquoi  ordonnaient-ils  la  prison  ?  Quelque  sage  que 
fAt  cette  ordonnance,  )'ai  vu  le  procès  d'un  prison- 
nier de  rinquisition  de  Madrid ,  qui  resta  siispendu 
pendant  plus  de  trois  ans»,  parce  que  le  tribunal  atten- 
dait la  ratification  d'un  témoin  de  l'instruction  pré« 
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liminaire ,  qui  se  trouvait  en  Amcritpir.  Le  priflonnier^ 
victime  d*uA  ai  cruel  ajouroeiaieDt  (  dont  il  ne  pouvait 
soupçonner  la  cause  )  avait  demandé  pluaienr»  fois»  à 
être  jugé  9  sans  Toblenir  i  ni  même  savoir  le  motif  de  - 
ce  long  sursis  ;  ensorte  que  son  infortune  «'aggravant 
chaque  jour,  pouvait  le  conduire  au  désespoir,  ce 
qui  est  arrivé  plus  d'une  ibis  dans  des  occaaions 
comme  celle  dont  il  s'agit. 

Le  quatrième  artieU  porte  que  comme  il  a  pas 
dans  toutes  les  Inquisitions  des  jurisconsultes  de  cou- 
fian<^,  que  Ton  puisse  consulter,  afin  de  préparer  les 
jugemens  définitifs,  les  inquisiteurs  fcroni  tirer  des 
expéditions  des  procès,  lorsqu'ils  seront  terminés, 
étales  adresseront  à  rinquisiteiir  général  par  Tin- 
terméd^ire  du  procureur  fiscal  i  afin  qu'il  les  iuse 
examiner  par  les  juimonsultes  du  conseil  de  l'Inqui- 
sition t  ou  par  d'autres  personnes  en  état  de  s'en  ao- 
quitter.  Dt  puU  et  tie  résolution  l'usage  s'est  établi 
d'avoir  auprès  du  Saiul-Olïîce  des  avocats  ou  docteurs 

■  juriscousuites  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de. 
CptuuUturs*  On  les  appelait  au  conseil  avant  d'aller 
aux  voix  9  sur  le  jugement  définitif;  mais  conimeils 
n'avaient  que  voix  consultative,  et  que  les  inquisiteurs 
remportaient  dans  tous  les  cas  où  les  opinions  n'étaient 
pas  les  mêmes,  cette  mesure  devint  prtsijuMimlile.  On 
remédia  en  partie  à  ce  dernier  abus,  en  réglant  que 
les  inquisiteurs  ne  pourraient  décréter  la  prison  ni 
prononcer  la  sentence  définitive  sans  consulter  In- 
quisiteur génénd  et  le  Conseil  de  la  Suprême ,  à  qui 

.  fis  adresseraient  les  pièces  original^  des  procès.  C'était 
ici  le  dernier  acte  préparatoire  de  la  sentence  des 
juges,  contre  laquelle  il  n'y  avait  plus  de  voie  d'appel 
ni  de  motif  d*y  avoir  recours. 
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tédnfuiàrtie  âttîHé  ÂéCfetad  de  laiteÉt  l!!#mihillitl|tfér 

leak  «d0C  eixstpxé»  de  cfeltis  loi ,  pârde  <}oé  lei  inqvû-^ 
•ilear»  fieaVMtt  le  )wgei»  nôêôRiaire  pour  la  consolalioil 
des  accusés  et  pour^'acqttît  dé  leur  propre  conscience! 
le  niéinc  Article  les  oblige  aussi  à  visiter  lé&  ptiliOtii 
UB6  Ifilki  tottl  lei  qilltae  ipdw*  ou.à  dtargéf  dés  per^ 
ftonnes  de  tonfiance  de  retfifilfr  t»  devoir»  flflti  dé 
Mlltettfc  lei  MlifÉM  d^f  lIsotiAlm  et  d>  ^OBrVdir* 
ssGetlè  tfréMhMe»^  «iftlès  dtii«  elie^inéitte  >  aufait 
été  scifvp<(^ab!e  ii  les  ttihiiâtres  de  la  reîlg^  avalent 
eu  la  permii*j*ioii  de  sVntt^tetiir  avec  les  prisooiûersj 
mais  le  temps  fit  Aaftte  à  tet  égard  Usé  pltH  gtaïkd^ 
difïicultéb.  iié  miA  qfdé  ptùàXAnent  les  pOUtMên  Aàtnt^  < 
O0l<e)  ë*^  de  TaîMcr  le»  aiùcaêéê  dâu*  uné  «tdltiide 
MifiiAieilé  dévîéDt  lklMli»(iofUlM« ,  et  petit  même 
cotiduife  à  la  tbo¥ï  p»1f  l'hypocondrie,  cause  iVé(^aenfe 
du  dti»i's[)oir  <  t  de  la  fureur;  Pourquoi  empêcher  lei 
^i^nuiers  de  communiqtier  avec  les  préttés  hoti  te 
.CHS  de  la  toÊiSMibû9  c«tte  libetté  n*e«t*elle  pas  le 
droit  dei  Éiltr«ai  ëiilMSs^  lOAuie  de  ceux  qid  ont  éU 
êim^  potir  Ofllne  d*élâtr 

1.6  sidH^likB  û/tticiit  poftt  que  dans  le  cas  où  lei 
téfnôiïifl  auront  des  déclarations  à  faire,  on  ne  les 
recevra  qu'en  présence  du  plus  petit  nombre  de  per-* 
ftennes  c(iie  r<^  pourra  ^  afin  qtie  te  ëeMi  n'en  soit 
fnidl  vidé*  -  Célte  MMre  est  iWe  du  i^ftlèimè;  sattt 
te  secifiDt  l*ItM{ulsitfoii  ne  senlt  pas  st  tèitfhté^  et 

l*Ofl  Ja'v  Verrait  pas  tliotnphcr  rarbitrairc,  la  supi^ra- 
tiiion^  lé  faiiatîstti^,  et  leS  pd^siotiS  des  jUgeS  et  de 
leuts  subalternes;  saas  lui  les  procès  du  Saint-Office 
mfkMtAi  Oirniute  teus  qiie  lés  éit^Ués  ou  Usm  VicalfeS 
f  ëkiétaux  fout  q[uelquefolS  ftttt  |^tM  de  tettf  iMibif 
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iceiisés  <ie  q  uelque  crime  :  sans  lui ,  presqiie  tods  leé 
prévenus  échap]>eraient  à  ta  hoiife  dé  Id  difTathatinn 
de  droit  on  de  iall  dont  ils  soui  flétris  par  la  procé- 
dure secrète  t  sans  lui  ^  les  inquisiteurs  jouiraient 
ilaas  le  monde)  comme  les  autres  hommes^  dé  tous 
les  atranfagel  qtle  iiî^^ëèilf6  là  sedélét  ^  Heo  d> 
éïté  etâinis  éomtké  éspMlié  éi  phriéentinifS,  ce  qat 
ést  léui^  condhldit  erdînafre  et  te  inefVf  4e  lapirecms^ 
ppciion  que  l'on  met  dam  les  discours  eu  leur  pré- 
sence. 

1^  septième  à^ttuié  véùl  qUd  Ie*à  éçrîtui^s  et  les 
papiers  d0  llnqulsltidb  ÉMeist  gsirâés  éàttê  Uin  liètft 
nlènte  oh  tes  InqàislttitM  flfrtflll  leu^  MtOén^g  H 
téotet^n^  ûstta  tin  ortflVe  défit  kl  eîèf  tëfâ  ck>ilfl«e  m 
gr(  r  (hi  tribunal  qiii  tie  pourra  9>ri  dessaisir  sous 
peine  de  perdre  sa  place.  =  Ces  écritures  ne  sont 
autre  cbosé  que  les  procès  enx-iniliies*  SI  TluqUi-' 
sitiotf  a?ait  précédé  d'apfès  léé  règles  ef  1^  ftNrmes 
ohlibaM,  qutfl  coffHt  eût  pu  <jdllfenlr  M  ^MééduM 
de  tant  de  mflliéHi  dè  victimes  ihunoléel  fiisqa*en 

1488?  Celte  circonstance  mérite  d'être  reuiaiquée 
parce  qu'elle  proutc  (  au  moins  jusqu'à  un  certain 
point)  combien  étaient  courts  las  procès  de  oe  tribunalt 
En  effet)  j'ai  vu  à  Sartagosse»  cft  i8i5y  eem  de  plus 
de  trois  cents  personnes  condamnées  à  la  suite  dë 
rassassinat  de  Pierre  Arbuès  :  presque  tous  sont 
écrits  sur  format  in-4*f  cependant  la  plupart 
ne  remplissent  pas  80  pages  ;  et  rncorc  quels 
procès!  la  dénonciation  y  le  procès-verbal  de  rem<* 
prisonnement»  la  confession  de  Taccusé)  raccusalion 
du  fiscal  f  la  réponse  verbale  du  prisonnier  et  le  f  u-» 
gement  :  voilà  Tétat  du  plus  grand  nombre  de  ces 
causes  piclcuiue»  crimiAellcs.  Il  y  en  a  qutltjues- 
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tmes  où  roD  renoonlre  des  dépositioii^  de  témoins  ^ 
Tappui'  de  U  déuODOiatioa,  et  il  nVn  fallait  pas  da- 
t  Tantale  pour  disposer  de  la  vie,  de  Vhonneur  et  de 

hi  lurluiie  dliuuimes  &uuvcat  iiiuëlres  et  de  citoyens 
Utiles. 

Le  huiHème  wtticU  porté  que  si  les  Inquisiteurs 
d'un  district  ibot  arrêter  un  homme  déjà  poursuivi 
par  un  autre  tribunal ,  tous  les  papiers  qui  sont  dé- 
posts  iiitre  les  mains  de  celui-ci  doivent  être  remis 
à  l'autre.  —  Cette  mesure  n'a  jamais  manqué  d'avoir 
son  effet  t  c'est  ce  qui  a  été  cause  que  dans  les  der- 
niers temps  et  avant  même  d'avoir  Cait  arrêter  un 
individu  dénon>^ ,  le  tribunad  qui  avait  déjà  fait 
dresser  l*instniction  préparatoire,  et  qui  la  croyait 
assez  fp'ave  pour  niolivt  i  rarresUiion  ,  écrivait  aux 
autres  tribunaux  pour  savoir  s'il  n'existait  pas  quel- 
ques* pièces  dans  leurs  archives  contre  le  prévenu  , 
et  dans  le  cas  d*un  réponse  affirmative^  il  les  récla- 
mait sans  autre .  formalité ,  parce  qu^aucim  autre 
tribunal  n^avait  pu  faire  la  même  réquisition* 

Le  ntuvième  article  veut  que  lorsque  dans  les  ar- 
chives d*un  tribunal  du  âaiot-Oilice»  il  y  aura  des 
papiers  qui  pourront  servir  à  une  autre  Inl^uisitiouf 
renvoi  lui  en  soit  fait  à  ses  dépens. 

Il  est  dit  dans  Vavticie  dixième  que,  comme  il  n'y 
a  pas  assez  de  prisons  pour  tous  ceux  qui  doivent  subir 
la  peine  d*une  détention  perpétuelle»  on  pourra  per- 
mettre à  cette  dasse  de  condamnés  de  rester  dans 
leurs  propres  maisons,  sauf  la  défense  expresse  d'en 
sortir, sous  peine  d'être  punis  suivant  tonic  la  rigueur 
du  droit.  ~  Qu'on  juge  si  le  nombre  des  prison- 
niers lie  devait  pas  être  énorme»  lorsqu'on  voit  l'in- 
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cfuisition  avoir  recours  à  un  p^eil  mayeii?*  4*aurai 

■ 

lûentôt  lieu  d'en  faire  le  dénombiementy  et  Je  eroin 
qde  ton  réBoltat  cattiera  aatant.de  compassion  que  de 
icaddale  et  d*el&on 

Par  le  onzième  <,  il  est  recommandé  aux  inqiiisiteurg 
de  faire  exécuter  rigoureusement  les  dispositious  du 
Code>  qui  défendent  aux.enfans  et  aux  petitSrenfaiM. 
des  oondamnéa  d*exeroer  aucun  emploi  honorilique^* 
et  de  poftet  aucun  habit  ou  ornement  dan^  lequel  on  ' 
-auraijt  employé  For ,  l'argent  et  les  pierreries ,  ou  qui 
serait  tissu  de  soie  ou  de  laine  fnio.  =:  Il  suerait  difficile 
de  reconnaître  dans  celle  espèce  de  zèle  le  caractère  de 
la  charité  chrétienne  9  puisqu'il  inunole  par  devoir  les 
tnfans  et  la  postérité  des  victimes  d^un  tribunal  de 
■  tang* 

•ïl  est  défendu  par  le  douzième  aritefo  d'admettre 
à  la  réconciliation  et  à  ralijuratiou  les  enimis  màleS 
avant  Vé%e  de  quatorze  ans^  et  les  filles  .avant  celui 
de  douie;  .  s'ils  ont  abiuré  avant  cette  époque»  on  doit 
les  soumettre  à  une  ratlficationt:==  Le.  motif  secret  de 
»  cette  loi  était  de  ménager  aux  inquisiteurs,  le  moyen 
de  traiter  comme  relaps,  les  enfaos  qui  retomberaient 
dans  riiérésie.  îl  est  lion  iljle  de  penser  que  toutes  le» 
mesures  de  ^Inquisitio^  ne  tendent  qu*à  multiplier  le 
nombre  des  coupables» .  . 

Par  le  treiMmc  artieU-  Il  est  en)oint  aux  rece- 
Vèurs  de  n'acquitter  les  bons  royaux  délivrés  sur  les 
biens  confisques,  que  lorst^uo  les  traitemens  des  em- 
ployés et  les  dépenses  du  Saint-Office  auront  été 
payés*  =  J'ai  dit  aiUeufS  qudUes  furent  les  suites  de 
•  cette  mesurei 

Xê  ftiafemème  porte  que  t*Inquisitioii  suppliera 
Us  souverains  de  vouloir  bien  ordonner ,  qu'il  soit 

t.  i5 
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LâtI  dans  chaque  ville  où  elle  eêt  étaMi'e  i  tifié 
enceinte  carrée  avec  de  petites  et  Huit  s,  des!ini'pî» 
comme  prisons  à  ceux  qui  auront  été  condamna»  à 
cette  peine  »  et  oti  il  «oit  «oustniit  une  cbapelle  po»r  les 
prisonniers  y  aUn  qu'on  ne  toit  i^us  MS^  de  let  alNui- 
donner  dans  leurs  propres  maisons*  H  recommande 
en  même  temps  aux  agens  de  rinquîsition  de  yeiUer 
à  ce  que  ces  espèces  de  logenieus  soient  disposés  de 
înauière  que  les  détenus  puissent  y  exercer  leurs  pro^^ 
fessions  et  gagner  leur  vie  ;  et  «pie  leur  dépense  ne  soit 
plus  à  la  charge  du  Saint-OfBoe»  comme  eHe  a  été 
jusqu'à  présent.^  Cette  ordonnance  de  Torquemada  a 
donné  lieu  à  i'établisfif  nu  !it  des  fabriques ,  connue» 
dans  les  provinces  sous  le  nom  de  nmùoiu  de  péni- 
tenec  :  elles  sont  contjigues  aux  bàtimeus  du  tribunal* 
Leur  destination  prouve  le  peu  d'humanité  des  lioni- 
mes  qui  avaient  reçu  les  nouvelles  constitutions  qui 
permettaient  aux  condamnés  de  fôirè  la  pénitence 
cliez  eux ,  puisqu'à  peine  onl-ils  adopté  une  nusuàc 
inspirée  par  la  pitié,  qu'ils  s'en  répenlent,  et  se  bà- 
tént  de  la  rendre  nulle  par  le  fait  :  o'est  ce  que  prouve 
leur  attention  à  réduire  la  dépense  qu^lls  sont  oUigés 
de  faire  pour  les  piUonnieis. 

Le  quinzième  et  dernier  arHete  Impose  aux  no- 
taires et  fiscaux  ,  aux  alguazîls  et  aux  autres  olllciers 
l'obligation  d'exercer  par  eux-mêmes  les  fonctions 
dont  ils  sont  chargés;  et  leur  défend  de  les  coniîer  à 
d*autres.. 

Xlf.  Ces  ordonnances  y  ainsi  que  celles  qui  avaient 

été  précédemment  élablîes'pour  prévenir  les  abus*  ou 
pour  y  remédier,  ne  remplirent  pas  dans  toute  son 
étendue  Tobjet  que  l'inquisiteur  général  sVtait  pix>-r 
pQséh  Afin  de  rend»  son  administration  encore  plus 
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régulière )  Torqiiemada  convoqua  à  Tolède  une  nou- 
velle junte  générale  d'inquisiteurs.  Les  décrets  de  cetîe 
aMemblée  forent  publiés  À  AvUa,  le  a5  mai  1498.  Ils 
ibrmetit  <|uaÉre  nouyeUes.  constitutions^  divisées  eu 
telse  articles  >  et  portent  : 

'  1*.  Qu'il  y  aura  auprès  de  chaque  tribunal  deux  in- 
quisiteurs 9  dont  l'un  sera  jurisconsulte  et  l'autre  théo- 
logien. Il  leur  est  défendu  de  décréter  Tun  sans  l'autrev 
fei  priaoïi)  la  torture  et  là  communication  des  charges 
Ifedtes'par  les  témoins»  attendu  que  ce  sont  des  choses 
trop  imporf antes.  =  La  précaution  d'établir  pour  se- 
cond  ÎDqvusiteur  un  Ihéologieii,  iravait  pour  motif  que 
d'éviter  ie  recours  aux  guaiificaleurs i  mais ,  le  temps 
lit  voir  qu'il  était  im{>ortant  qu'ils  fûsseot  instruits 
l*ùn  et  Tautjre  des  règles  du  droit ,  pour  b!ep  commeil- 
ôér  et  pour  conduire  régulièrement  les  procédures.' 
On  n*a  besoin  de  qiialifîeatéurs  que  pour  faire  déci- 
der (  de  la  manière  qui  est  propre  Aux  théologiens 
do^natiques)  si  telle  ou  telle  proposition  dénoncée 
ést  hérétique  ou  non  ;  et  si  les  circonstances  relatives 
éux  personnes)' au  temp^,  au  lieu 9  au  cas  parlicu-^ 
Uer  et  à  la  manière  'dont  1&  proposition  héréti((|ne  a 
été  énoncée  de  vive  voix  pu  imprimée,  indiquent  qud 
ROM  auti  ur  était  OU  n'était  pas  hérétique  b  il  savait 
que  notre  sainte  «-mère  l'Église  catholique  enseigne  le 
contraire*  hés  ^uaiifieauurs  donnent  deux  fois  leur 
opinion  i  premièrement»  lors  de  Pinstruction  prépa- 
ràtoire  et  après  avoir  vti  l'enquête  ;  tci^  leur  jn  dé- 
mêlât influe  beaucoup  sur  le  décret  d'aireslalioii  : 
secondement  y  pendant  le  procès  lui-même,  avant  le 
prononcé  du  jugement  et  à  la  fin  de  la  procédure; 
ils  décident  si  .les  réponses  de  l'accusé  et  tout  ce 
qui  |î*ett  passée  doit  modifier  ta  qualification  qui  a 
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fnîvî  rinslruelion  préliminaire  :  el  leur  déclarât loa 
affecte  notablement  la  sentence  définitive.  Aussi,  no 
devrait -on  admettre  pour  q%iaiific€Ueu>rê  que  d*ha-* 
biles  théologieDs  dogmatiques»  très-vcisés  dans  la 
coDiiaiwanoe  des  décisions  des  conciles»  dés  senti* 
mens  des  pères  de  rÉglise»  de  la  Uthurgie  et  de  touto 
rhîstoîre  et  la  discipline  ecclésiastiques*  Malheureu* 
sèment  ,  presque  tous  les  qualifumt  urs  nV'taieut 
'  que  des  théologleiis  scolastiquesy  qui  n'avaient  pas  lu 
un  seul  bon  Um  »  et  à  qui  il  arrivait  souvent  de  qnali* 
'fier  comme  hérétiques  des  propositions  tirées  textuel- 
lement  des  pères  deFÉglise»  et  qui^  par  conséquent» 
«^auraient  jamais  dû  passer  pour  dangereuses.  'Cet 
ordre,  si  funeste  aux  accusés,  prouve  Fignorance  de 
ces  théologie  os  et  la  nécessité  où  ils  croyaient  être 
de  se  conforme!^  aux  opinions  et  aux  usages  de  leur 
siècle. 

9*.  Que  les  inquisiteurs  ne  permettfont.  point  à 
leurs  subordonnés  de. porter  aucune  arme  défendue, 

excepte  dans  its  cas  où  l'exercice  de  leur  mînist^îre 
les  y  autorise  ;  qu*ils  rejettront  tout  recours  de  leur 
part  pour  affaires  civiles,  et  ne  l'admettront  que  dans 
les  procès  entrepris  au  criminel.  ==  Cet  artiele  fut  pres- 
que inutile*  Les  inquisiteurs  continuètent  à  protéger 
les  suppôts  du  Saint'-Olfioe,  et  il  en  résulta  des>meur- 
très,  des  rixes,  des  procès  odieux,  des  divisions  dans 
le  sein  de»  familles,  le  déshonneur  des  magistrats  et 
une  infinité  d*autres  maux ,  dont  j'aurai  occasion  de 
faire  connaître  une  partie  dans  la  «uîte  de  cette  his- 
toire. Ces  désordres  n'en^échècent  p^s  leur  système 
e«lieux  de  se  teutenk;  et  lee  Inquistairs  (  fidties  au 
plan  qu'ils  avaient  formé  pour  étendre  leur  domina- 
tion j  abuii^rent  dc^  ci:nsurt;»>  4u  ««cr«l  d4  iaur»  ;u*- 
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chim  et  d»  la  facilité  qa^  wraieni  6e  répandre  par- 
tout la  terMur,  jtMjû'à  oe  qa^s  emMt  assuré  le 
triomphe  de  leur  déspoUsme  :  résultat  qui  fut  tou- 
jours infaillible  par  la  force  que  lui  donnait  la  pi*o- 

tcrtîon  dti  monarque,  lors  môVne  que  les  droits  de  la 
)Uâiice  étaient  méconnus  et  ses  ministres  humiliés; 
car  ou  avait  persuadé  aux  inquisiteurs  généraux ,  que 
rhonnenr  du  'Saint-Office  exigeait  què  les  peuples 
eussent  une  entière  confiance  dans  les  décisions  de  ses 
membres;  et,  comme  le  chef  de  l'Inquisition  était  un 
persuuiiage  tout  puissant  auprès  du  roi ,  il  profitait 
adroiiëmeut  des  momens  favorables  pour  tromper  sa 
confiance  et  faire  saatottonnar  les  abus  de  son  admi* 
nistrattoo. 

Que  psTSonnè  ne  pourra  être  traduit  dans  les 

prisons,  si  son  ciiiue  iTa  (  te;  constaté  par  des  preuves 
fiullisantes;  et  que,  lorsque  Tarrestation  aura  lieu,  U 
sera  procédé  immédiatement  à  son  jugement  »  sans 
qii'B  soit  permis  dTattendre  de  nonvellèi'  preuves 
{dus  décisives  que  les  premières.—  Cette  disposition 
eidstatt  depuis  long  -  temps  ;  et ,  si  Torquemada  la 
rcconniKinde  ,  c'est  qu'elle  était,  ou  tombée  dans 
Toubli)  ou  mal  observée.  Ces  mesures  n'empêchèrent 
pas  les  abus  de  se  renouveler  ;  mais ,  ce  qui  doit 
paraître  singulier ,  o*est  la  défense  'que  lait  Tor^ 
quemada  d^arrèter  personne  sans  preuve  dé  délit» 
tandis  qu'én  149B  (  où  cette  disposition  fut  renou- 
velée )  on  avait  défà  sacrifié  ii4v1^o  personnes,  et 
par  conséquent,  autant  de  familles;  de  ce  nombre, 
10,390  furent  brûlées  én  personne;  6,860  en  efiigie, 
comme  contumaces ,  et  97»4<^o  furent  frappées  d*une 
pénitence  publique ,  et  dépouillées  de  leurs  bien», 
sans  autre  preuve,  à  Tégard  du  plu&  giand  nombre. 
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que  la  dénonciation  d*uD  znalveUlaot;  la  dépôsUîûii 
.d'un  malheureiix  qa*on  .avait  soumit  à  la  tortura 
pour  en  afracher  les  noms  de  ceu«  qu*ll.  savait  o|i 
présumait  avoir  apostasié  ;  ou  tout  au  plus,  deux 
ou  trois  dédaraliOns  de  oette  espèce,  qui  variaient 
fntr 'elles  ,  soil  pour  l'exposé  des  faits  ,  soil  pour 
IVpoque  ,  le  lieu  et  les  autres  circonstances.  JLe 
tal>leaa  des  condamnés  que  je  viens  de  ^donner»  est 
loin  de  comprendre  Unîtes  les  victimes  de  l*Inqiiisi^ 
lion  9  comme  |e  le  prouverai  dans  l*-état  qa*on  en  tnHH 
vera  ailleurs,  accompagné  de  ses  preuves. 

4*-  Q*JC  dans  les  procès  eu ii épris  contre  des  per- 
sonnes décédées ,  Tlnquisilion  ne  pourra  se  dispenser 
de  les  acquitter  >  s*il  y  a  défaut  de  preuves}  ni  décréter 
Je  sursis  pour  attendre  d'antres  chaips*  >paiee  qu'il  . 
peut  en  résulter  un  tort  considéralile  pour  les  enfanS) 
dont  lYtablissemciit  se  trouve  arrêté  par  ia  crainte  du 
résultat  de  la  procédure,  =  On  voit  quelque  humanité 
dans  le  motif  qui  a  dicté  cette  mesure;  mais»  les  in* 
quisiteurs  étaient  tr^  Êmatiquai  pour  en  éprouver 
les  sentimens  :  slls  en  eussent  respecté  ka  saintes  lois» 
ib  n'auraient  jamais  mis  en  lugemeot  des  hommes 
morts  avec  les  sacremens ,  et  inhumés  avec  les 
cérémonies  de  rÉglise  :  il  fallait  avoir  Taïuc  des 
cannibales,  et  plus  d'avarice,  que  Tavare  de  TÉ  van* 
gjile  »  pour  exhumer  des  morfa  et  déshoncvcr  lew 
mémoire  »  <  en  brûlant  ce  qui  restait  de  leurs  dé* 
pouilles  ,  avec  leur  efllgic ,  et  pour  confisquer  des 
biens,  dont  leur  postérité  innocente  jouissait  tranquil- 
lement, ou  qui  avaient,  été  légalement  acquis  par  des 
personnes  qu*on  n'avait  jamais  soupçonnées  d'apos-r 
lasie  ni  d'hérésie, 

S%  Que  quand  même  les  Couds  potw  le  IraMf  me«l 
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dos  employés  vieiuli  air  ni  à  manquer,  il  ne  pourra 
èlre  imposé  un  plus  grand  nombre  de  péoileuces  pé- 
«Miniaires*  ^  CetiA  fègb  était  déjà  «ocieaiie;  m»iB,  le 
pté^e  restait  taujoim  tendu  »d  les  ordatmance»  teSenfc 
aaoe  force  loutet  lea  fiola  que  let  inquisilears  pou* 
iraient  donner  une  apparence  de  |u$ticc  à  leur»  réso- 
lutioitô. 

i>*.  Que  les  io«^iaîtefttts  ne  pourront  point  oom- 
jnutr  la  prisoa  ni  aueune  antre  peine  eorporeUe,  en 
«M  amenda  péconlaifef  nak  seolenicnt  ^n  la  peine 
da  jeûna  »  da  FamnAne»  dè»  péterina^es  al  en  dUmlces 

•pénIiteBoes  de  ce  genre.  Le  même  artide  réservait  à 
riiiquisiteur  fçénéral  le  droit  d'exempter  du  san-ùe- 
nitOs  et  de  rendre  aux  enfan»  et  aux  petilâ-fds  des 
aoudanuMl»  ceia»  dea'lMbiller  ooninM  le»  Autret  imn- 
niea.:^Ce  régiment  anppow  qnfe  lea  ingniriteiga  »*é- 
laient  ttndna  titm^iààii  As  da  qui  ait  si  aévèveaient 
défendu,  afin  d'assmvr  leur  traitement,  quoiqu'on  y 
eût  pourvu  par  des  bcncfices  ecdésiastiqiies.  Je  ferai 
cependant  observer  que  lea  commutations  et  ieg  dia- 
penees  firent  pattie  dana  la  «ntia  des  attributions  du 

'  frandinquisitcne* 

.7*.  Que' lés  inquisileura  ezamine«»t'  avec  loin ,  a*f  I 
-eeavieot  d*admeCti«  à  la  récaincîKatioii  oeut  qui  con- 
fessent leur  crime  après  avoir  été  arrôlés,  ptiis(|ue 
lloquisition  élaiil  établie  depuis  uu  grand  nombre 
d'anuéeé»  on  peut  les  regarder  comme  contumaces. 
=  Cette  disposition  est  une  de  eelles  qui  prouvent  le 
mieui  l'esprit  du  Mn^Offloa  et  renvie  qu'avaient  ses 
suppôts  de  brâler  des  liommes;  ear,  K  est  impossible 
de  n'en  pas  reconuatlre  l'inhumanité.  Dieu  n^ubnct- 
il  pas  la  conversion  des  pécheurs  qui  se  repentent  à 
Tartide  de  U  mort? 
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8*.  Que  les  inquisiteurs  feront  puoir  publiquement 
le»  témoim  ooDvainciitf  de  laux  t^mo^naget.  =  Pour 
bien  enlendre  ceci  »  il  est  bon  4e  savoi»  que  »  d'après  le 
code  de  l'Inquieition  ^  on  est  faux  témoin  de  dense  ma- 
nières ;  premièrement,  en  calomniant;  secondement, 
en  déclarant  qii^on  ne  coniiaîl  aucun  de»  propos  ni 
aucune  des  actions  criminelles  sutl  lesquelles  on  ctl 
interrogé  dans  l'aifiiire  d*un  homme  accusé  devant 
rinquisftion.  Dans  le  court- de  mes  veciierohesi  ftl 
trouvé  fréquemment  des'témèfais  dé  cette  seconde  es- 
pèce, punis  pour  avoir  lûc  des  faits  que  d'autres  té" 
moins  avaient  disposés,  ce  qui  n'est  aiTÎvé  presque 
Jamais  à  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  premier  cas; 
-^IKirce  qu*it  est  alow  pmqa*impbsslti|c  de  eonilalcr  la 
Cfldcmnie  tn  témoignage,  le  priiomÉtoipéotroimMt^^liOfs 
-d'état  do  nommei'  le  témoin ,  et  parce  qu*en  suppo* 
sant  même  qu'il  Tj^t  deviné  «  on  ne  veut  pas  en  çon^ 

venir, 

g%  Que  dans  aiiéuno  Inquisition  y  U  ne  pourra  être 
admis'  comme  emplo^j  deux  iMmnoaes  placés  dans 

un  degré  quelconque  de  parenté,  ni  un  maître  et  son 
domestique ,  même  dans  le  eau  où  leurs  iuiictious  t^i" 
raient  distinctfeset  séparées. 

io%  Qu'il  y  aura  dans  chaque  triimnal  du  Saint- 
Office  un  dépél  des  arcliives»  fenoant  à  trois  ciels  » 
dont  dens  seront  entra  les  mains  des  denx  greffiers» 
et  la  troisième  entre  celles  du  fiscal  |  et»  que  si  un 
greffier  manque  à  son  devoir,  il  sera  destitué  et  con-  m 
damné  aux  peines  de  drd^t.t=.Cet  article  semble  établi 
pour  f^re  oublier  le  ridicttle  d'une  autre  ordonnance, 
qui  veut  que  las  papiers  soient  dépesés  dans  un  coffre. 
En  èfibt  p  ce  n*étaft  pas  *8ai|s  raison  ,  qu'après  dix-rliuit 
ans  de  procédures,  on  songeait  à  établir  des  ardiives^ 


Digitized  by  Google 


(  aSS  ) 

quelque  peu  volumineuses  qu'on  les  suppose;  l'état 
des  coodauinéft}  tel  que  nous  l'avons  donné  >  le  prouve 
asses. 

1 1*.  Que  le  gieiller  ne  reeevnî  les  dédaratîont  des 
témoins  qu^en  présence  de  rinqu^Iteur»  et  que  les 
deux  prêtres  chargés  de  vérifier  les  premières  déposi- 
tions, seront  pris  hors  du  tribunal.  —  Cet  article  ne 
pouvait  être  exécuté  que  pour  les  témoins  qui  faisaient 
leurs  déclarations  dans  le  lieu  où  résidait  l'inijuisitenry 
et  il  était  même  impossible  qu'il  lelùt  à  Madrid  »  parce 
qu*auz  heures  oh  le  tribunal  était  assemblé ,  les  inqiil> 
siteurs  examinaient  les  procès ,  et  quUls  employaient 
le  reste  de  la  journée  aux  travaux  particuliers  dont  ils 
étaient  chargés^  chacun  dans  ses  attributions;  c'est 
.ce  qui  fut  cause  que  Ton  confia  à  des  commissaires 
le  sôin  d'entendre  et  d'examiner  les  témoins* 

12*.  Que  les  inquisiteurs  s'occuperont  d'étabUrrin» 
quisitîon  générale  dans  les  Tilles  o6  elle  n'eiiste  pas 
encore. 

iS".  Que  dans  les  aflaires  épineuses,  ih  consulte- 
ront le  conseil»  en  lûi  envoyant  les  pièces»  aussitôt 
qu'il  en  seront  requis. 

i4*«  Qu'il  sera  établi  pour  les  femmes  une  prison 
séparée  de  celle  des  hommes.  =  Celte  précaution  fait, 
croire  qu'il  s'était  commis  des  abus  à  cet  égard,  et  elle 
ne  suffit  pa^  jxiur  les  empêcher  ^»nlî^^cmcnt.  On  y  a 
vu  de  temps  à  autre  des  clioses  qui  faisaient  peu  d'hon* 
neur  au  tribunal. 

i5*.  Que  le  travail  des  officiers  des  tribunaux  serait 
de  six  heures  par  jour,  dont  trois  le  matin  et  autant 
le  soir  ;  et  que  ces  employés  se  réuniraient  aux  inqui- 
silein  s  ,  Inrscpi'ils  en  seraient  requis  par  eux.  =  Pen- 
dant le  iô"  siècle»  les  employés  ne  travaillaient  que 


(  ) 

trots  Iteiircs  par  iour,  et  leur  travail  m  faisait 
matin. 

16*.  Que  lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  le 
leimeol  des  témoisis  en  présence  du  fiscal»  Us  feront 
retirer^ celui-d  9  et  ne  pennettront  pas  qu*il  assiste  aux 

dépositions. 

XIII.  Outre  ces  ordonnances,  Torqiieniada  <  lablit 
quelques  dispositions  particulières  pour  cliaque  fonc- 
tiounait»  du  Saint<lf9ce  9  afin  de  remplir  parfaite*- 
anent  les  intentiona  du  Gouvernement.  Ainsi  9  il  régla 
que  chaque  employé  prêterait  serment  de  ne  rien  ré- 
véler de  et  qu'il  pourrait  ^oir  ou  entendre  j  queTinqui- 
ftiteur  ne  serait  jamais  seul  avec  le  prisonnier;  que  le 
geôlier  ne  permettrait  à  personne  de  lui  parler,  et  qu'il 
examinerait  avee  loin  s'il  n'y  avait  pas  des  écuit»  ou 
des  papiers  cachés  dans  lea  a^mena  qui  liii,^8^aiei9l 
apportés. 

XiV  .  Ces  dispositions  fui  f  iit  Us  dernières  que  Tor- 
quemada  établit.  Mais  y  D.  Diégue  Deza,  son  succesr 
aeor»  publia  une  cinqui^ne  IngtrmUon  à  Sé ville ,  le 
le  17  join  i5oo  :  elle  est  divisée  en  sept  «rticles,  dont 
lèifuatrième  défend  d^arréteârpour  des  eauses  léjgères» 
tcUes  que  des  blasphèmes  proférés  par  des  hommes  en 
colère.  Le  cinquième  porte  que,  dans  les  cas  où  Ton 
^aroira  qu'il  peut  y  iivoir  lieu  à  la  purgatian  cwnoni- 
^ue,  raeousé  jurera  en  présence  dè  douze  témoins  » 
qui  déclareront  ensuife  s'ils  pensent  qu'il  a  dît  la  vé- 
rité. Il  est  statué  par  le  siimème  artieiê  fpt  lorsqu'un 
individu,  saisi  par  ordre  du  tribunal,  comme  vioiem- 
vierU  soupçonné,  sera  admis  à  se  purger  par  le  ser- 
ment, il  devra  promeitre.de  m  plus  iaire  société  aveo 
les  hérétiques;  de  les  poursuivre  pac  tous  les  moyens 
qui  seront  en  son  pouvoir;  de  lesdcuoucér  k  Llaquîsi^-* 
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tion ,  et  d'ex^^cuf er  fidèlement  sa  pénilencp ,  pi\  cnn- 
^nlant  à  être  pu{ii  çomme  rciaps  s*il  y  manque.  Le 
uptiènu  ariicle  preicrit  les  même»  oboies  à  Têtard 
àt  celui  qui  fait  abjuratiDii  oomme  bérétkfae  formH^ 
Il  ii*ett  pas  besoia  de  comtOMitaire  pour  découvrir 
J'iulumianitc  du  ces  deux  dernières  dispositions ,  puis-» 
qu'où  sait  que  le  reiaps  était  condamné  à  être  livré  an 
juge  sécuUer,  c'eftt-à-dire,  à  la  peine  du  levi«  m^me 
4aii9  le  cas  oii  U  était  répentanli 

Article  IL  . 
Opinion  du  Ecrivains  eontemporaim* 

,  L  Telles  sont  le«  lois  qui  ont  fondé  le  Saiot-OlBoa 
Amis  le  rajaunne  d*Espa^*  Ce  .code^  interprété  et 
appliqué  par  des  homines  «ceoutumés.  à  voit  tran- 
quillement et  de  sang-froid  leurs  semblables  périr  an 
milit  a  des  flanimes,  causa  plus  de  désastres  à  ce 
iroyaume^  pendant  les  premières  aouécsde  son  établis* 
sèment  ^  que  plusieurs  goences  enywWe*  li  fitémigcer 
f  lus  de  cent  raille  famiUes  utiles»  et  perdre  h  l'Espace 
plusieurs  million^  de  francs >  au  profit  de  la  cmir  de 
Jlome,  soit  pour  les  bulles  qu'elle  envoyait,  soil  pour 
les  depe^iscs  que  les  parties  intéressées  étaient  obligées 
'  de  faire ,  en  allant  solliciter  .auprès  des  papes  leur 
absolùlion.  Cette  riguenr  excessive  faisait  trembler  les 
anciens  chrétiens  eux*m£ines<  Cependant  v  quoique  la 
crainte  de  la 'perséentiou  leur  fit  tme  loi  du  silence, 
quelques ) faits  que  Tbistoire  nous  a  transmis,  prou- 
vent que  la  Nation  condamnait  celte  manière  de  traiter 
.des  alTaires  anssi  Importantes  qne  la  vie  des  pcrson"^ 
nés»  rhonoeiir  et  les  biens  des  familles^  en  un  mot  » 
la  prospérité  et  le  malheur  de  toute  une  monarchte* 
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n.  FeHîfiaod  del  Pu Igav,  autenr  contemporain)  a 
expose  dans  sa  clironique  des  rois  fondateurs  de  l'Iu- 
qulsitîon  f^on  sentiment  sur  ce  qui  se  passait  alors 
en  £spagoe;  il  dit  que  les  parens  de -plusieurs  pri- 
sonniers et  d*auf  res  'qui  avaleilt  été  condamnés  »  ré* 
clamèrent  contre  la  condulte  des  tfilranattx  du  Saint- 
Office,  en  exposant  qnVUe  était  plus  rigoureuse  qu^ 
jie  convenait ,  c*t  que  la  manière  dont  ils  jugeaient  et 
faisaient  exécuter  leurs  jugemens^i  notait  inspirée  que 
par  la  haine.  Il  s'exprima  encore  plus  clairement  dans 
des  lettres  particulières  qu^il  écrivait  au  cardinal  Men- 
doie,  alm  archevéf|iie  de  SéviUe»  ^  soutenant  que 
le  péché  d'hàrésie  B)e  méritait  point  la  peinexapitale 
et  qu  il  ne  devait  être  soumis  qu'à  des  amendes  p^t- 
DÎaires  11  appuyait  son  opinion  sur  Pautorité  de  S. 
Augustin  9  au  sujet  des  ^donatistes  ^  et  des  lois  pu« 
bliées  contre  «ces  hérétiques  par  les  empereurs  Hiéo- 
dose  I"  et  Hénoriu»  I*',' son  fils,  (i)  ^ 

Ilf.  Jean  de  Mariana,  écrivain  très-exact  ^  avoue, 
dans* son  Histoire  générale  d'Espàfjne ,  que  la  ma- 
nière dont  on  punissait  les  coupables,  paraissait  trop 
sévère  aux  habitans,  et  qu'où  s'élonnalt  surtout  què  , 
les  enfans  fuisetil  punis  des  crimes  4e  leurs  pères; 
que  les  dénonciateurs  et  les  témoins  refttastent  in^ 
conmis,  au  litu  d'être  confrontés  avec  le»  accusés; 
que  la  procédure  ne  fût  pas  publique  et  conduite 
suivant  la  règle  du  droit  et  la  coutume  des  autres 
tribunaux;  et  qu^on  eût*  établi  la  peine  de  mort  contre 

(i)  Vi\\s,nr.  C/vnlca  r/c  los  Rêves  Ca/o/.  part.  3,  cliap. 
77.  — Lettre  21e,  imprimée  dans  l'ouvrage  des  Ilo/iimes 
illustres  de  la  Caslille.  —  Voyez  S.  August.  Epist.  5o 
et  100  des  anciennes  éditioui^  ou  127  ci  laS  de  ceils 
de»  Pères  Béaéd.*  de  St.  Maur. 
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teiie  sorte  de  délit:  qu'on  se  plaignait  de  ne  pouvoir 
{larler  librement  ^  à  cause  du  grand  nombre  d'espions 
qu^'on  avait  semés  dans  les  villes ,  les  bourgs  et  les 
villages  »  pour  iustruire  riaquisition  ,de  tout  ce  qui 
se  passait;  oe  qui  inspirait  des  craintes  à  tout  le 
monde  »  et  réduisait  les  liabitans,à  la  triste  conditioii 
dViiclaves.  (i)  * 

lY.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  nombre  des 
victimes  se  soit  multiplié  >  au  point  de  prouver  au* 
iQurdhui  d*une  manière  irrécusable  que  les  tribunaux 
.  n'avaient  ni  le  temps  ,  de  former  des  procès  »  ni  surtout 
aelui  de  les  poursuivre  d*  après  les  formes  régulières, 
de  la  justice.  Pour  prouver  ittie  vérité  aussi  impor- 
lante^  il  sufUt  dYxposer  ici,  ce  qui  arriva  presqu'au 
moment  où  rinqulsition  venait  d'être  établie  à  Tolède*. 
Le  trliwnàl  de  yiUaréai,  aujourdluii  CuutaérBéaÂ, 
ayant  été  transféré  dans  cette  ville»  et  Tédit  de  grâcê 
publié ,  avec  un  délai  de  quarante  jours ,  on  vit  un 
grand  nombre  de  nouveaux  clnélious  accourir  et  fairo 
leur  confession  spontanée,  eu  s'avouaut  coupables  du 
crime  de  judaïsme.  Le  teni|B  étant  eipiré»  les  inqui- 
siteurs en  accordèrent  un  second  de  soixante  jours 
aux  coupables  qui  ne  s'étaient  pas  encore  plantés; 
et  enfin,  un  troisième  de  trenle  jours,  en  menaçant 
des  peines  II 3  plus  sévères  ceux  qui  n'auraient  pas 
,  obéi.  Pendant  ce  dernier  intervalle  les  inq^siteurs 
mandèrent  tous  les  rabbins  de  la  synagogue,  de  Xp- 
lède  :  ils  leur  firent  promettre  par  le  serment  de  Moyse» 
de  nommer  tous  ceux  qui  après  avoir  reçu  le  baptême, 
professaient  encore  11  judaïsme:  en  cas  de  refus,  ils 
devaient  être  soumis  à  diiféreates  peiuesv  i^t^mème 

(1)  Mariana:  Hi«toria  de  fi^^paSa^  lib.  24.  cap.  17. 
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à  ciîlle  de  mort:  on  Ifiir  oi;l<>iina,  en  uK^me  ictnps 
d'excommunier ,  contormémenl  au  rit  de  Tancienne 
loi ,  tou»  les  Juifs  qui  reflueraient  de  déaoncer  les  coa* 
pables. 

y.  Cette  mesnre  multiplia  singiiUèrenieiit  les  dé^  - 
latkMM)  et  lorsque  les  quatre  vingt  dix  jours  du  ^ 

cond  et  du  troisième  délai  furent  écoulés  ^  les  inqui- 
siteurs coiiiûiencèrent  leurs  poursuites  avec  tant  de 
vigueur  I  que  le  dimanche  13  février  ils  célébré* 

rent  un  aukhdat-fé  de  récenciiiatioa  avec  sept-oent 
cluquaute  eondamnés  de  Tun  et  de  Pautre  seie  qiif 
subirent  une  pénilenoe  publique  «  nu  ple^',  en  che-- 
mise  et  un  cierge  à  la  matn. 

VI.  L'historien  contemporain  et  témoin  qui  rapporte 
cette  première  exécution  »  ajoute  que  pendant  que  les 
condamnés  se  rendaient  à  la'  cathédrale ,  pour  enten-^ 
dre  la  lecture  de  leur  {ugemëbt  9 IW  retentissait  dé 
leurs  cris  e^de  leurs  ([énfiBsemens  ^  parce  qulft  aTaiênt' 
la  douleur  de  se  voir  entourés  d^un  concours  de  peuple 
d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  cette  cérémonie 
avait  été  annoncée  quiiige  joui^  d'avance  dans  tous 
les  pays  voisins.  Plusieurs  étaient  des  hommes  eons^ 
tttués  en  dl^té  ou  pourvus  d'emplois  bonorifiques« 
le  dimancbe  >  a  avril  ^  il  7  eut  un  second  atnao^tUi^fi 
de  neuf  cents  victimes.  Le  7  mai  suivant ,  on  en  vit 
un  troisième  composé  de  sept  cent  cîuquanle  person- 
nes. Le  mercredi  16  août,  les  inquisiteurs  firent  brûler 
vingt  cinq  condamnés  et  le  lendemain ,  deux  prêtres 
eurent  le  m^e  sort  :  le  dix  décembre  suivant^  neuf 
cent  cliquante  Individus  subirent  la  peine  d'une  pé^ 
*   nitence  publique. 

yn.  Enfin  pendant  le  cours  de  cette  seule  année^ 
luqulhiiiou  de  Tolède  iît  hiùX^v  vingt  sept  pei-supnc» 
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et  fn  condamna  trois  mille  trois  cents  à  une  p<^nîtenc(! 
publique;  ce  qui  porte  à  trois  mille  trois  cent  vingt 
sept  le  nombre  des  procès  entrepris  et  jugés,  après 
les  trois  délais  de  quarante  ,  de  soixante  et  de  trente 
fours  9  c'est-à-dire  >  depuis  le  mitieu  du  mois  d^octobre 
de  Tannée  précédente*  Pent-on  croire  «^ue  taconduilc 
de  ces  procès  fut  bien  régniière  ,  et  que  les  accusés 
eui  t  ni  la  faculté  de  se  déft  iKh  c,  iorë<iii'on  sait  quHl  n'y 
avait  que  deux  inquisiteurs  et  deux  greffiers  pour 
faire  ce  travail  qui  eût  été  énoime  pour  tout  autre  tri' 
biinal? 

TIIL  Que  l'on  jugé  par  ces  commencemens  dè 
l'Inquisition  de  Tolède,  de  ce  qu'elle  a  pu  faire  dans 

la  suite»  et  qu'on  se  rappelle  en  même  temps  ce  qiiy 
Mariana  rapporte  de  ceile  de  Sévillc,  c'est -à- dire , 
qu^en  14^3,  on  y  brûla  en  personne  deux  mille  oon« 
damnés;  que  pins  dè  deux  mille  autres  y  lurent 
brûlés  en  elBgie  »  et  dix-sept  mille  condamnés  à  des 
pénitences  ;  et  l'on  ne  doutera  plus  de  la  précipitation 
et  de  la  cruautt'î  avec  laquelle  on  disposait  de  ki  vit  ,  de 
riioiuieur  et  de  la  fortune  des  personnes  et  de  leurs 
familles. 

■ 

Article  IIL 
Aeeûurs  à  Âame  :  conduite  ds  eetu  eout» 

I.  D'après  ce  qu'on  vient  de  voir^  il  n'est  pasëton? 
nant  que  tant  de  personnes  en  appelassent  à  Aome»  ni 
que  celles  qui  avalent  échoué  dans  une  première  ten-^ 
tative,  y  eûssent  recour»  une  seconde  fol»,  sons  des 
noms  empruntés.  La  cour  de  Rome  était  loin  de  s'en 
plaindre  5  parce  ([ut  rexpédiliou  des  breislui  rapporta  t 
de  grosses  sommes,  ^ous  avons  vu  ce  qui  était  ari:Ivé 
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dans  l*afiaaie  4es  appels»  et  ayec  «fuelle.mauyaiflefoi 
lU  étaient  déclarés  wàhf  après  les  énoirmes  dépenses 
que  les  appelaos  avaient  faites. 

lï.  La  cour  de  Rome  ne  montra  pas  moins  d*incon- 
séquence  surrarlicle  des  absolutions pai  liculièrcs pour 
le  crime  d'apostasie.  Personne  ne  se  présenta  avec 
son  argent  à  la  Pénitencerie  apostolique  >  sansoMenlr 
rabsolotîon  qu'il  venait  solliciter  »  ou  une  commission 
pour  être  absout  ailleurs  ;  eHe  défendait  »  en  Taocor* 
dant,  dHnquiéter  celui  qui  Tavaft  <^tenue« 

III.  Cette  conduite  déplut  au\  inquisiteurs  :  forts 
de  la  protection  de  Ferdinand  et  d'lsai)eUe»  ils  se 
piaip;nîrent,  et  adressèrent  des  réclamations  au  papej 

'  on  vit  bientôt  de  nouveaux  brefs  annuler  les  anciens 
ou  en  borner  TeÇet  au  for  intérieur*  Les  mcdheureux 
qui  avaient  fait  le  sacriiice  d'une  partie  de  leur  for- 
tune, se  virent  ti*ompéS|  en  môme  temps  que  pour 
entretenir  la  disposition  qui  les  portait  à  b'Luliesst  r 
à  &ome  )  le  pape  (  qui  trouvait  dans  ce  recoui's  une 
source  aboiMlante  de  tributs). promettait  de  nouvelles 
"grâces  à  de  nouvelles  conditions  9  el  manquait  ainsi 
k  rengagement  quil  avait  pris  avK  Ferdinand  d'a- 
bolir toute  voie  d'appel  à  Rome  ;  enfm  ,  d'un  côté  > 
promettre  et  violer  ses  promesses  avec  le  roî  d^Espa- 
gne  et  les  inquisiteurs,  et  de  Tautre  accorder  à  des 
chrétiens  effrayés  des  absolutions  dont  elle'  empé* 
chait  l'effet,  telle  fut  la  pratique  constante  de  la  cour 
de  Kome  pendant  le^  trente  premières  années  qui 
suivirent  rétablissement  de  l'Inquisition  dans  le  royau* 
me  d  Espagne.  Je  vais  appuyer  cette  vérité  sur  le  ta- 
bleau de  quelques  événcmens  qui  apparlienoeut  à 
mon  sujet. 

IV.  Le  spectacle  d*un  si  grand  nombre  dt  condam* 
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tl^H,  livfés  aux  flammes  pciulanl  les  (|uaUtj  premières 
années  de  riuquisition  ,  iit  naître  cliez  beaucoup  de 
aquveaux chrétiens,  c{ui  a¥akiit  ludaïsé ,  le  désir  d*ob- 
lenir  leur  céconeilialîoo  ,  pourvu  qu*en  la  toUicitant  9 
ils  n*eu8ient  rien  à  craindre,,  ni  pour  leur  honneuf, 
ni  pour  leur  fortune.  Ils  firent  connaître  leur  résolu- 
tlon  à  Innocent  VIÏI  ,  qui  eJLpf-dîa  le  i5  jiiilli  t  i485 
un  bref,  par  lequel  il  investissait  les  inquisiteurs  des 
|>ouvoirs  nécessaires  pour  admettre  à  la  réconciliation' 
teci'ète  tous  ceux  qui  se  présenteraient  de  leur  propre 
mouvement  avant  d*avoir  été  jugés  ;  et  cela,  nou« 
obstant  les  règles  générales  du  droit  ecclésiastique  et 
du  droit  civil,  qui  avaient  établi  des  peines  et  despô* 
nitences  contre  les  hérétiques.  (1)  - 

V.  Cette  nouvelle  mesure  du  pape  déplut  à  Ferdi- 
nand, qui  en  défendit  l'exécution,  cooune  contraire 
à  des  considérations  politiques ,  qui  n'avaient  proba- 
blement d'autre  motif  que  son  a\  arice.  Le  pape  per- 
mit que  son  décret  ne  fût  exécuté  qu'à  l'égard  des 
personnes  qui  auraient  été  désignées  par  Ferdinand 
et  Isabelle  ;  ce  fut  «ans  doute  pour  cette  raison ,  qué 
le  paqie  ayant  accordé  le  11  février  i49G  aux  inqui* 
siteurs  la  permission  d*absoudre  en  secret  cinquante 
hérétiques  /  cette  cérémonie  eut  lieu  en  présence  de 
Ferdinand  et  d*lsabeile. 

YI.  Le  pape  envoya  le  5o  fnai  suivant,  un  seèond 
|irivi)ége  pour  rabsoliition  d*nn  ' paveil  nombre  de 
peiïonnês;  et,  ayant  accordé  le  lendemain  la  même- 
grAce  à  cinquante  autres  nouveaux  chrétiens il  n*y 
mit  pas  pour  condition  expresse ,  que  Ferdinand  et 
Isabelle  seraient  piétens  à  cette  réconciliation ,  mais 

r 
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seulement  qu'on  leur  ferait  connaître  les  noms  et  les 
qualités  des  individus  récoiiciliés.  Le  5o  juin  it  parut 
un  quatrième  bref  pour  la  réconcUiatiou  de  cinquante 
hérétiques,  et  un  autre  semblable  le  3o  du  mois  sui^ 
vaut,  avec  la  clause  particulière,  que  \e%  smiVeraîns 
pourraient  appliquer  cclk*  nouNclle  f;race  à  tlis  p<  r- 
sonnes  de  leur  choix,  et  <jue  celles-ci  en  jouiraient, 
lors  même  que  riuquisition  aurait  déjà  reçu  des  Infor-' 
mations  qui  leur  seraient  contraires;  qu'en  outre, 
Tabjuration  des  -  réconciliés  n^empècberait  pas  leur» 
énfans  d'obtenir  des  emplois  ;  qu'elle  n'entraînerait 
point  à  leur  égaiù  lu  peine  inlamanle  ordinaire, 
et  que  celte  faveur  pourrait  niOnie  être  appliquée  k 
des  personnes  décédées ,  de  manière  que  les  inquisi» 
teurs,  après  avoir  fait  exhumer  leùrs  cadavres ,  pro- 
nonceraient sur  eux  Tabsoluttonu des*  censures,  leur 
accorderaient  la  sépulture  ecclésiastique,,  et  réhabi- 
literaient ainsi  leur  mémoire. 

'  Ces  bulles  se  multiplièrent  beaucoup  en  Es- 
pagne dans. la  suite  ,  quoique  leur  exécution  eût 
Souvent  éprouvé  des  difficultés  de  la  part  des  iuqui- 
siteurs,  et  quMls  eussent  même  réclamé  contre  leur 
expédititjn.  • 

Je  conviens  que  leur  usage  était  contraire  à 
rcfii^agemeut  que  la  cour  de  Rome  avait  pris  avec  le 
roi  d'Espagne  et  rinquisltîon ,  et  que  les  papes  n^eu 
accordaient  avec  tant  de  facilité,  qu^aOn  d'attirer  k 
Rome  Targeot  des  Espagnols.  Mais  plut  à  Dieu  que 
les  papes  n'eussent  Jamais  abusé  autrement  de  leur 
puissance  I  Ici  le  résultat  de  leur  politique  touriKat 
du  moins  à  Tavantage  de  Thumanité,  puisqu'il  con- 
servait à  ceux  qui  imploraient  la  clémence  du  Saint- 
Siège,  ainsi  qu'à  leuis  enfaas ,  leur'  lionnenr  et. leur 
fortune. 
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IX.  Nî  les  uns  ni  les  autres  nV-taienl  assoz  sages 
pour  voir  (]ue  puisqu'il  y  avait  uu  juste  motif  de  traiter 
avec  modération  les  personnes  qui  obtenaient  de  pa- 
reiUi  brefs ,  qtioiqa*SeUe8  eûnent  été  condamnées  par 
rinquisition  f  ce  tribunal  ne  pouvait  se  dispenser 
d*user  aussi  d'îndnlp:ence ,  à  Téi^ard  de  ceux  à  qui  il 
ne  iiiatiquail  qu'une  l>ulli'  pour  asoir  droit  à  la  nu'^iue 
gr.lce.  Pourquoi  ia  leur  reliisait-ou  ?  N*esl-il  pas  évi- 
dent que  cette  conduite  avait  un  autre  motif  que  le 
aèle  pour  la  pureté  de  la  foi»  dont  on  aimait  k  se 
prévaloir  ?  Ce  qui  le  prouve  9  c*cst  le  moyen  que  Ton 
fut  obligé  d'employer ,  contre  un  autre  abus  de  la 
cour  de  Rome  dont  la  p  jliliquc,  dans  ce  qu'elle  luisait 
de  bon ,  au  lieu  de  se  proposer  le  bien ,  ne  voulait  que 
ftVnrichir. 

X.  Plusieurs  des  nouveaux  chrétiens  qui  craignaîenl 
d^étre  poursuivis  pour  le  crime  d^apostasie ,  eurent 
rtcQurs  au  pape: ils  exposèrent qn^ik avaient  confessé 

leur  péclic  dans  le  tribunal  secret  de  la  pénitoncf; 
qu'ifs  eu  avaî'Md  -rvcu  rahsolulion  de  leurs  conttîiseurs, 
et  qu'ils  en  nioutraient  les  billets -d'atlestation  aux 
.inquisiteurs 9  afm  de  n*étre  pas  poursuivis:  le  Saint- 
Oilice  consulta  le  pape  Sixte  IV  qui  adressa  un  bref 
à  D.  Ignigue  Maorique»  archevêque  de  Séville  et  fuge 
des  appels  pour  les  affaires  de  rinqiiisttion  ;  sa  Sain- 
teté y  disait  que  Tohiet  po'ir  lequel  ou  i\i\ait  cou- 
suUte,  avait  été  prévu  et  règle  par  ses  prédécesseurs; 
qu*iU  avaient  décidé  qu'il  ne  fallait  exempter  des 
poursuites  du  tribunal  »  que  ceux  qui  auraient  fait 
des  confessions  et  des  abjurations  devant  un  ^greffier» 
avec  promesse  de  ne  plus  retomber  dans  rbérésie> 
sous  lis  peines  de  droit  établies  contre  les  relaps. 
}H,  lustruils  de  la  résolutiou  du  pape^  plusieurs 
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nouveaux  chrétiens  qui  avaient  iudaïnë,  Hrent  Tin^» 
confession  en  forme  devant  le  greflîer  du  Saîni-onit  «• , 
et  s'adressèrent  ensuite  à  ia  Féuitencerte  romaine . 
pour  être  absous  par  le  pape  ou  par  son  grand  péni- 
tencief  ;  ou  enfin  par  tout  autre  jugie  ccdésias^^e» 
nommé  à  oet  effet  par  sa  Sainief é,  Us  j  furent  bien 
reçus,  et  la  cour  de  Rome  expédia  un  bref  aux  in- 
quisiteurs il  Kspag,Tie,  pour  leur  défendre  d'inquiéter 
et  de  poursuivre  les  chrétiens  (udaisans  ^ui  auraient 
obtenu  cette  espèce  d^absolution. 

XII  L*In«piisition  réclama  contre  le  bref  du  pape^ 
pc^rsuadécque  avait  force  de  loi ,  11  n*y  aurait  peut- 
être  9  personne  qni  ne  suivit  cet  exemple  ,  et  ne  par^ 
vînt,  quoique  hérétique,  par  ce  moyen  indirect ,  à 
s'assurer  Timpunîté.  Innocent  Vlll  répondit  le  lo  de 
novembre  14S7  9  que  l'absolution  qui  s'accordait  en 
panil  cas  ,  ne  regardait  que  le  for  intérieur. 

XIII.  Hais»  s'a  en  était  ainsi ,  quel  était  Tobjet  ds 
la  défense  laite  aux  inquisiteurs  d'Espagne  par  ]a*Pé<-* 
uitencerie  de  Rome?  Et  pourquoi  abuser  ainsi  de  la 
confiance  des  sollu  it<  urs  qui  donnaient  h  uv  ai  gint 
pour  des  bulles  inutiles?  Celte  circonstance  rappèle 
une  partie  des  maux  que  la  eour  de  Rome  a  causés 

^.  ,  à  la  religion  par  son  avarice  ;  sans  elle  9  TEurope  se^ 
..^/éf  rait  peut-èsre  encore  tonte  catholique. 

XIV.  Frappés  du  danger  qui  les  menaçait,  beau- 
coup d'Espafçnols  prirent  le  parti  de  se  rendre  à  Rome, 
pour  réviter  :  ih  y  furent  accueillis  favorablement, 
)»aroe  qu*ils  apportaient  de  Targuant.  Il  y  en  eut  deux 
cont  trente  qui  obtinrent  Tabsolution  »  à  condîtloii 
qu^  né  ttttoumeraleflt  pas  en  E^agne,  sans  une 
permission  expresse  de  Ferdinand  et  d*lsal>elle.  Les 
coaunisftiure:î  du  pape  dopn^ent  avis  de  tout  ceci  à 
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riiitjLÙ!iitt'ur  général  d'Espaj^ne,  le  lo  s(  ptcmbrc  14S8, 
aiin  qull  eu  fit  part  à  tout»  ks  iu(|utsileui s  du  ruyaume. 

XV.  On  ne  peut  voir  sans  une  fatUfaction ,  les 
bo»b«iir  de  ces  Etpa^noli  :  mats  om  tst  révolté  ds 
rincbfiséqaeBOC  de  la  covir  de  Rome,  et  dn  abra  qu'elle 
mettait  à  multiplkr  les  moyens  oMiqties  d^attirer  à 
elle  l'or  de  ces  élran^ers ,  &aub  paraître  manquer  à 
ce  qu'elle  avait  (jiomis. 

XVI.  La  politique  d'Alexandre  VI ,  sang  être  moins 
iniuste»  fui  plus  conforme  aux  principes  qu'on  i^vall 
para  adopter*  Ce  pape  signa  lé  19  août  149S  un 
bref  dans  lequel  il  disait  avoir  appris  que  Pierre 
juré  et  exécuteur  de  Séville,  Francis([ue  sa  femme, 
et  quelques  autres  habttans  de  cette  ville  ou  des  en- 
virons^ avaient  étt   mis  en  jugement  et  légalement 
convaincus  d'iiérésie  et  d*apostaiie;.q9ie  cependant^ 
ils  avaient  obtenu  de  son  prédéoeMeur  Sixte  IV  9  des 
lettres  pour  éire  absous  et  réconcUiés  en  secret  par  des 
commissahvs  apostoliques  qui  n*avatent  pas  été  pris 
parmi  les  inquisiteurs,  et  que  par  l'effet  de  cette  me-^ 
t>ure  y  un  dei»  exécuteurs  du  bref  avait  poussé  la  té- 
mérité jusqu'à  intenten  un  procès  aux  inquisiteurs  - 
eux-mëmesy  en  le^r  défendant  sous  les  peines  de 
droit  de  passer  outre  y  sans  réquisition  préafaUe;  ce 
qui  avait  causé  un  grand  scandale  et  compromis  au 
plus  haut  degré  Thonneur  et  les  intt  ièU  de  l  Inquisi- 
tion :  !e  pape  ajoutait  que  pour  remédier  à  un  si  grand 
mal,  il  ordonnait  que,  sans  avoir. égard  à  la  bulle 
de  Sixte  IV  ni  aux  absolutions  «  aux  réconciliations  et 
aux  itiiUMions  qui  en  avaient  été'  la  suite les  in- 
quisiteurs procédassent  contre  Pierre ,  Francisque  et 
leurs  coiuplices. 

.XVil.  Cette  déclai-atiou  u*ayaut  pas  suiU  pour 
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appaiser  el  pour  satisfaire  entièrement  les  inqnfsîteurj?, 
Alexandre  écrivit  le  la  mars  i494  Ferdinand  et  à 
Isabelle*  Après  avoir  exposé  les  faits  dont  je  viens  da^ 
parler,  il  disait  que  le  bref  de  Sixte  IV  avait  été  exé- 
cuté par  tes  soins  de  l'archevêque  d*£vora;  quelles 
inquisiteurs  avaient  prononcé  la  sentence  di  lliulive 
contre  les  coupables  »  en  les  déclarant  hérétiques  fu- 
gitifs, et  en  les  condamnant  à  être  livrés  au  juge 
séculier;  qu'en  conséquence  îU  aTaient  été  bràlés 
en  effigie  et  leurs  biens  confisqués  au  pfofit  de  Tétat  : 
que  cependant  qnelques-uns  des  accusés,  pour  don- 
ner h  rabsolulioii  de  l'aix  lu  vt'^que  d'Evora  plus  de 
poids  qu'elle  ne  pouvait  on  avoir  de  droit ,  préten- 
daient décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs  et  ren- 
trer dans  la  jouissance  de  leurs  biens  ;  que  tout  ce 
qiU  sVtait  passé  dans  cette  affaire  »  avait  déterminé 
Innocent  VIII,  son  prédécesseur  immédiat,  à  an- 
ïîulier  tous  î*  s  brefs  que  hiî-méme  el  Sixte  IV  avaient 
8ig;nés  pour  cause  d'absolutions  et  d'inhibitions,  ^ous 
une  forme  particulière  et  diOérente  de  celle  qui  était 
propre  aux  inquisiteurs  et  aux  ordinaires 'diocésains  : 
qu'en  conséquence ,  voulant  s'en  tenir  à  ce  qui  avait 
été  fait  par  Innocent  VllI,  il  venait  d'ordonner  que 
tous  11  s  jugemens  portes  contre  les  coupables  désignés 
fussent  maintenus  en  tout  ce  qui  serait  conforme  au 
droit  et  .rigoureusement  exécutés»  soit  à  l'égaitl  des 
héritiers  des  condamnés  et  de  leurs  biens  y  soit  à 
l'égard  des  coupables  eux-mêmes. 

XVIIÎ.  Te!  fut  l'expédient  entploj  r'  |>ar  In  cour  d.» 
Kome  [mur  se  tirer  de  la  position  diilicile  où  son 
avarice  Tavait  ^ngfigée^  ce  fut  encore  aux  dépens  des 
malheureux  qui  avaient  consiuné  une  portion  con- 
sidérable de  leur  patrimoine  à  suivre  le  grand  nom-» 

»  ♦ 
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bre  (Vinslanccs  auxquelles  ils  étaient  soumis  par  la 
bulle  (lu  2  aoiU  1^85  ,  ijui  avait  ttc  adrcsstic,  en  jau- 
vier  à  l'archevêque  d'Evora. 

XIJL.  Tout  ce  qu'on  vient  de  voir  n*empécha  pas 
cependant  la  cour  de.  Rome  d^accorder  dans  la  Buîte 
de  nouvelles  absolutions,  ou  de  déléguer  à  des  corn- 
misRaires  le  droit  de  les  donner  en  secj*et  à  tous  ceux 
qui  se  prcscnU  raicnt  pour  \v.<,  dciiianacr,  coiiunt'  s*»U 
vivaient  pu  ignorer  qu'elles  seraient  annuilées  s'il 
plaisait  aux  inquisiteurs^  de  leç  dénoncer*  En  effet, 
ils  s*'en  jùai^irent  à  la  cour  d*£spagne»  et.  afin  de 
détruire  pour  jamais  un  usage  qui  mettait  souvent 
clos  (îiiiavcs  à  leur  despotisme,  ils  supplièrent  Fer- 
diuaud  et  Isabelle  de  ne  pas  abandonner  l'Inqui- 
sition. 

,W»  Les'  deux  monarques  écrivirent  au  pape  y  et 
lui  représentëréut  qu^il  èerait  utile  de  laisser  aux  in->. 
qnisîtews  rentier  et  libre  exercice  de  leur  joridlc* 

titni,  et  de  ne  plus  permettie  que  celle-ci  fût  arrif^tée 
par  les  voies  indirectes  des  absolutions  secrètes , 
par  les  restitutions  de  celles  qui  avaient  été  révo- 
quées dont  on  s'occupait  déjà  ;  ni  enQn  par  d^auttes 
privilèges  qui  étaient  en  vigueur  depiiis  qutMque 
temps ,  pour  soustraire  les  coupables  à  Tautorité  de 
l'Inquisition.  Alexandre  VI  rt^pondit  à  Feidinaiid  et  à 
Isabelle  par  un  brel  du  23  août  1^97  y  dans  lequel  il 
accordait  tout  ce  qui  avait  été  demandé  y  et  déclarait 
milles  toutes-  l'es  ab«okitions  qui  u^auraient  pas  la 

forme  ordinaire»  excepté  celles  du  tribunal  secret  de  la 

•  * 

conscience. 

XXI.  Les  exceptions  dont  il  est  parlé  dans  la  der- 
nière bulle  d'Alexandre  YI  ,  c'est-à-dire  les  privilèges 
qui  mettiilent  certai^ft  accusés  hors  de  la  iurldtctiou 
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des  inquisiteurs  ^  avaient  i^té  une  dts  nombreuses 
mines  d'or  découvertes  au  milieii  de  la  nation  espa- 
pagnole  ,  et  exploitées  avec  le  plus  g;rand  succès  pi^r 
la  politique  des  papes  qui  aflectaieai  de  a^avoir  en. 
vue  que  Tétabliisemeiit  de  l'InquisitkVB  et  le  biétt 
qo^elle  pouTait  faire.  Dès  les  premiers  lenips  beau- 
coup de  chrétiens  s'étaient  adi^essés  à  la  cour  de 
Kome^  protestant  de  leur  ûdtiité  à  la  religion  ca- 
ttioUqoe;  mate  avouant  que  le  malheur  qu'il»  avaient 
de  descendre  d/aneèttes  fuifs,  leur  faisait  craîndië  les 
rapports  des  personnes  mat  întêntionnées  »  et  afin 
d'être  à  couvert  de  tout  danî»;er ,  ils  suppliaient  sa 
Sainteté  de  les  rendre  iodépendans  de  la  juridiction 
des  inquisiteurs. 

XXII.  La  cour  de  Rome»  .codstaote  dans  sa  poli- 
tique ^  faisait  àttendre  long-temps  les  privilèges ,  quoi- 
qu'elle en  reçût  beaucoup  d'argent  ;  mais  elle  finissait 
cependant  par  les  accorder.  Quelques  -  unes  de  ces 
grdces  furent  envoyées  par  Sixte  IV  et  par  Inno««- 
cent  VIII.  Les  inquisiteurs  se  plaignirent ,  et  le 
.novembre  1487 1  P^p^  ordonna,  que  lorsqu'une  ftet- 
sonne  présenterait  une  bulle  de  privilège ,  il  ftrait 
sursis  à  Son  exécution  ;  qu'on  en  rendrait  compte  à 
sa  Saititcté,  et  qu'on  attendrait  sa  réponse  avant  de 
passer  outre  contre  l'accusé  dans  le  tribunal. 

XXIII.  Celui-ci  n'ayant  pas*  ètè  satisfait  de  cette 
dèdsion  dù  pape  9  il  parut  utt.noi)veau  bref  le  17  mai 
t4S8  9  dans  lequel  il  était  dit  que  sa  Sainteté  ayant 
égard  aux  embarras  que  l'Inquisition  éprouvait  par 
l'usage  que  l'on  faisait  des  privilèges  et  des  absolu- 
tions secjrètes,  elle  ordonnait  qu'il  fût  annoncé  dans 
toutes  les  cathédrales»  que  ceux  qui  en  avaient  obte* 
nu  seraient  obligés  de  faire»  dans  le  délai *de  trente 
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jours ,  ks  diligence»  prescrites  par  ifs  r^glf^i  de  droit, 
auprès  des  inquisiteurs»  sous  peine  d'être  poiirsuivif 
.  comme  slls  n'avaient  jamais  obtenu  de  privilège»  et 
pmik  eofomie  reiaffs  s*a  était  prouvé  qii*Uâ  fucaent 
tombé»,  dans  rhéréne  après  avoir  soHîdté  ces  exe'mp- 
tlotM. 

7-1  \IV.  Malgré  cette  dernière  résolution,  la  cour 
lie  Hoirie  continua  d'accorder,  pour  de  ràrî;ent,  des 
privilèges  auxquels  elle  semblait  avoir  renoncé ,  quoi- 
qu'elle dût  penser  qn^Os  ne  seraient  point  reconnus 
parce  que  Hoqulsition  devait  enfin  remporter ,  même 
en  ne  faisant  nsage  que  du  droit  qui  loi  était  accordé 
par  les  bulles. 

X\V.  Jean  de  Lucena  ,  conseiller  du  roi  Ferdi- 
nand pour  le  royaume  d'Aragon»  s'en  plaignit  vive- 

• 

ment  en  i5o2  à  Toecasion  d'une  affaire  qui  lui  était 
personnelle  et  d*uae  àptre  qui  regardait  son  frère  : 
sa  lettre  an  roi  est  du  96  décembre  1 5o3 ,  quoique  fort 

longue,  elle  mérite  d'être  consultée  pour  les  détails 
qu'on  y  trouve  sur  l'Inquisition. 

XXVI.  Comme  l'extrême  sévérité  des  inquisiteurs 
inspirait  touiours  les  plus  vives  craintes»  et  que  la 
cour  de  Rome»  pour  perpétuer  le  système  d'exaction 
qu'elle  avait  établi  »  continuait  de  se  montrer  indul<- 
gente ,  on  n'est  pas  surpris  de  voir  s'adresser  à  elle 
tous  ceux  qui  avaient  des  moyens  à  faire  valoir  qui 
semblaient  bons,  et  qui  n'étaient  pas  interdits  par  la 
règle  générale.  Un  dë  ceux  qu'on  employa  fut  celui 
des  récu9aii4M9,  Plusieurs  représentèrent  an  pape 
'qu'au  mépris  des  bulles  aposloliquesr  ils  avaient* la 
douleur  de  se  «voir  poursuivis  p.ir  Tlnquisition;  que 
ce  tribunal  était  d'autant  moins  disposé  à  rreonnattre 
leur  innocence  que  sa  rancune»  sa  haiue  et  sa  mau- 
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valse  Toloolé  éloient  des  choses  dcut  chacua  donncdt 
'  ùeit  preuves  qui  lui  étaient  personoelles. 

XXV II.  D.  Alphonse  de  la  CabaUeria,  vice-chancelier 
cVAragon,  d'une  dus  piemieres  maisons  de  Sarragosse^ 
et  qui  jouissait  d*une  grande  faveur  auprès  di»  rot» 
descendait  d*uae  famille  juive.  11  fut  mis  en:  {uge* 
ment  par  l*Inquisition  »  comme  suspect  de  judahme 
et  de  complicité  dans  Tassassinat  de  Pierre  Arbuès 
d*Epîîa.  '  Ce  seigneur  s'adressa  au  pape  et  récusa  la 
juridîrlion  des  itiquisilciii  s  de  Sarra4;ûssc,  cdle  de  l'ia- 
quibitcur  géi^éial  et  de  rarclievèciue ,  ju{;e  des  appels. 
I^pape  expédia  9  .1e  38  août  1488»  un  bref  pour  leur 
défendre  dè  juger  cet  Espagnol»  et  pour  évoquer  l'af- 
faire à  Rome. 

XXVIII.  Les  inquisiteurs  attaquèrent  les  motifs  de 
récusation  f  présentés  par  D.  Al]  !i  ii.>e,  ce  qui  n'cm- 
pécha  pas  le  pape  de  cuuiirmcr»  par  uu  second  bref 
du  20  octobre  suivant  y  sa  première  résolution.  Il 
n'est  pas  douteux  que  cet  Espagnol  ne  fût  redevable 
de  la  protectibn  du  pape  à  sa  grande  fortune  et  à  la 
faveur  du  roi.  J'ai  lu  son  procès  en  i8i3;  il  est- aisé 
de  s'apercevoir  que  1rs  inquisiteurs  se  laissèrent  gui- 
der par  des  cousidérations  puissantes,  car  il  était 
prouvé  que  ce  seigneur  avait  pris  beaucoup  de  part 
au  meurtre  d'Arbuès»  soit  en  s'associant  à  cenx  qui 
en  avaient  conçu  l'idée  ;  soit  en  donnant  de  l'argent 
pour  i>ayer  des  assassins.  Le  hasard  fait  queiquefoit 
Je  bonheur  des  borames;  Aîjjiioiisc  lui  dut  le  bien. 

XXIX.  Xon-seulement  11  se  tira  de  ce  mauvais 
pas»  mais  il  parvint  encore  à  élever  sa  famille  ju&« 
qu'au  point  de  Isii  ménager  une  alliance  avec  la 
maison  royale.  Issu  d'ancêtres  juifs  »  pettt->fils  d'une 
aïeule  brûlée  pour  cause  d'apostasie»  mari  d^une 
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femme  que  rincpiflilion  ae  Sairagosse  avait  con- 

dainnt^e  à  une  pc-iiitence  publique,  rt'concilié  et  ab- 
sous lui-même,  ad  cautclam ,  il  épousa  en  secondes 
noces  dona  Isabelle  de  Haro,  dont  il  eut  deux  fils 
et  deux  filles  9  qui  forent  mariés  dans  les  premières 
familles  du  royaume  d* Aragon.  L'^tné  de  ses  fils  9 
D.  Sancho  de  la  Gaballeria,  qui  fut  poursuivi  par 
les  inqiiisili  urs  (le  Sarrajiosse  pour  crime  de  sodomie, 
«épousa  Margxierile  Cerdan,  fille  du  seigneur  de  ('as- 
telar  ;  et  D.  Erançoîs  de  la  Caballeriay  son  ills  ,  ob- 
tiut  en  mariage 9  malgré  la  houte*de  son  père»  Jeanne 
d'Aragon,  petite-fille'duroi^  sœur  du  comte  de  Riba- 
gorsay  et  cousine  de  l'empereur  Charles  V., 

XXX.  D.  Pierre  d^Aranda ,  éTéqtie  de  Calahorra, 
employa  aussi  le  recours  extraordinaire  à  Rome, 
pour  défendre  la  ménvoire,  Thonneur,  la  réputation^ 
la  sépulture  ecclésiastique  et  les  biens  de  ieu  son 
père  9  GouEalo  d'Alphonse  9  né  à  Bnrgos^  que  lei 
inquisiteurs  de  ValladoM  venaient  de  mettre  en  ju- 
gemenl.  Comme  ils  n'étaient  point  4'accord ,  le  pape 
cbargea,par  un  bref  du  i5  août  149^,  D.  Ii^iù^i;ue 
Manrique ,  évèque  de  Cordoue,  et  Jean  de  S-Jean, 
prieur  des  bénédictins  de  YaUadolidy  de  juger  le  pré" 
venu  et  de  faire  exécuter  sa -sentence  9  avec  défense 
aux  inquisiteurs  et  à  l'ordinaire  diocésain  de  s'occu- 
per plus  long-temps  de  cette  afiaire. 

XXXf.  Les  inquisiteurs  ne.  pouvaient  voir  avec  in- 
différence  ces  coups  d'autorité  et  d  auiies  exemples 
de  ce  ^eiire  :  ils  eurent  recours  au  Conseil  intime  du 
prince;  et  le  i5  mai  i5oa  il  parut  une  bulle  d'A- 
lexandre  VI ,  portant,  que  sa  Sainteté  avait  étéinfor* 
mée  au  nom  du  roi  que  quoique  la  conduite  des 
inquisiteurs  fût  juste 4ifr  désintéressée,  puisqu'ils  ac- 
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ovrdaietit  aux  accusés  le  temps  nécewaire  pour  éta- 
}>lir  leur  déiémCf  et  qo*Us  les  jugeaient  avec  bien 

plus  de  coin|)asi.ion  que  de  rigueur,  on  voyait  ce- 
peudant  un  graud  uombre  de  ces  derniers  arrêter  la 
marclic  de  la  iusUce,  par  les  récttsatiatts  f|u*ils  fai- 
saient valoir  auprès  du  âaint-âiége  »  afin  que  leurs 
causes  y  i^j^ol  évoquées,  et  obtenir  par-là  des  com- 
missions poùr  d'antres  pmonnes  que  les  inquisiteurs; 
ce  qui  donnait  lieu  à  de  graves  inconvéuieus ,  parce 
que  beaucoup  pai  veuaieut  par  ce  moyen  à  se  sous- 
traire à  la  iurt^iction.  nécessaire  du  Saint-OiBce;  qu'en 
conséquence»  pour  mettre  fin  à  de  tels  abus»  il  or- 
donnait que  rinquîstteur  général  actuel  et  ses  suc- 
cesseurs  connussent  par  eux-mêmes  de  toutes  les 
alFaîres  qui  auraient  été  ,  ou  qui  pourraient  t^tre  à 
Ta  venir  un  objet  de  récusatù^i  contre  le  miuistcre 
des  inquisiteurs  ;  et  qu^ils  défendissent'  à  tous  autres 
ju^  de  se  mêler  des  procès  de  Tinquisilkm  9  en  vertu 
de  oommiasions  apostoliques ,  qu'il  révoquait  expres- 
sément par  la  présente  bulle. 

XXXII.  Telle  fut  la  réponse  tl'Alexaudre  VI  aui 
observations  que  Ferdinand  et  Isabelle  lui  avaient 
adressées.  Cependant  il  ne  s*en  tint  pas  là  ;  et,  comte 
si  le  dernier  décret  apostolique  n'eût  pas  suffi  »  Il  en 
publia  un  nouveau,  le  3i  aoôt  suHant,  pour  auto<- 
riser  le  graud  inquisiteur  à  faiic  juger  toutes  les  af- 
faires d'appel  par  des  subdélégués  de  son  choix ,  atin 
dVviter  l^envoi  des  procès  à  Aome»  et  le  dépiaca*- 
ment  des  prisouniefs^arrétés  et  détenus  dms  les  lies 
ou  dans  d'autres  pays  éloignés  de  la  Cour»  qui  n'avait 
pas  alors  de  résidence  fixe.  ^    .    ■  < 

sXXXIlI.  11  est  iacile  de  reconnaître  rinjustice 
d'une  loi  qui  rendait  mutiles  les  dépenses  faites  et 
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le  temiM  employé  par  les  accusés  afin  d^obtenir  des 
évoeaUem  et  des  réeusmiions  pour  leurs  eanses  qui 

avaient  été  déjà  soumises  à  des  iiiî^es  commissatres 
que  le  pape  lui-même  avait  nommés  :  mais  ceci 
n'était  pas  un  obstacle  pour  plaire  à  la  cour  d'Es- 
pagne. On  f  avait  déjà  reçu  des  sommes  considérables 
peur  l*eYpédition  de«  deux  brefs»  et  le  pape  voyait 
avec  plaisir  que  cette  dernière  mesure  ti'empécbe-* 
rait  point  les  appels  d'^ivoir  lieu  comme  par  le  passé. 
£a  eâet>  telle  lut  la  tourimrc  que  prit  cette  atfaire» 
uonobstani  les  deux  buUes  d'Alexandre  YI  »  ces 
deux  sortes  d^'appels  continuèrent  d*6tre  employés 
avec  succès  sous  différens  prétextes. 

XXXI V.  Parmi  les  recours  qui  sei;iisaieiit  en  cour 
tîe  Kome  ,  il  iaut  compter  les  demanties  en  rôhaùl- 
Utalioiu  Gomme  Finlamie  éta^t  une  des  peines  poi  - 
tées  contre  le  crime  d'hérésie  «  et  qu'elle  rendait  in- 
babiie  à  ripcuper  des  dignités  et  des  etnplob  publics/ 
beaucoup  de  condamnés  demandèrent  à  ftome  leur 
grâct;  et  Texemptioa  de  cette  partie  de  leur  [u»ine. 
Cette  cour ,  fidèle  au  pian  qu'elle  s'était  fait ,  d*ac- 
corder  à  prit  d'argent»  toutes  les  demandes  de  ce 
genre»  n -en  refusait  aucune»  et  s'embarrassait  peu 
de  déplaire  aux  inquisiteois  et  d'exoitèr  leur  mécon- 
tenteriicnt  :  par  son  immoralité ,  elle  s^éCait  mise  au-' 
dtissus  de  ces  considérations  et  elle  ne  douta  il 
que  ces  nouvelles  grâces  ne  fussent  mal  reçues  et 
aussi  inutiles  que  les  premières. 
'  XXXV.  En  eOet»  Fordinand  et  Isabelle  (  que  les 
inquisiteurs  n'avaient  pas  tardé  d'instruite  de  ce  qui 
se  passait  )  prièrent  le  pape  d'annuler  les  nouvelles  • 
réhfti/iHiationsetles  dispenses  qu'il  venait  d'accorder. 
AleiLaudre  »  sacrillant  rbonoeur  du  Saint-Siège  et  le 
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iDirt  d'uo  grand  nombre  de  vîclimes  au  désir  de  ne 
rendre  agréable  aux  deux  monarques,  révoqua  par. 
une  bulle  du  17  septembre  toutes  celles  qui 

avaient  été  expédiées  jusqiraloi's,  par  ses  prédéces- 
seurs ou  j»ar  lui-même,  avec  la  clause  expresse  qne 

♦ 

si  quelqu'un  en  obtenait  à  Favenir  de  semblables» 
les  inquisiteurs  étaient  autorisés  à  les  regarder  comme 
surprises  à  ranlorité  9  et  à  les  rejeter  comme  nulles 
et  sans  effiit.        ,  - 

XXX Vî.  Quoique  la  politique  de  la  cour  d'Espagne 
se  lût  proposé  pour  objet  essentiel  dans  cette  a f Faire, 
de  mettre  tous  les  Espagnols  accusés  d'hérésie ,  soiis 
la  luridiction  exclusive  des  inquisiteurs  de  la  pénin^ 
suie  y  il  arriva  cependant  ^  la  même  année  que  la 
cour  de  Rome  accueillit  pour  la  seconde  Ibis  plusieurs 
fugitifs  qui  sollicitaîent^leur  réconciliation  apostoU<p]e. 
Ils  fixèrent  leur  domicile  dans  celle  ville,  et  ayant 
donné  lieu  dans  la  suite  à  être  mis  cji  jugement 
par  l'Inquisition. 9  il  y  eut,  dcvaut  la  Basilique  de 
Saiut-.  Pierre  lé  ^9  juillet  149S  un  aoto-da-fc  de 
deux  cent  cinquante  Espagnols  convaincus  d*étre  re- 
tournés au  îûdaîsme ,  et  semblable  à- celui  qui  avait  / 
été  célébré  en  1488  ,  en  présence  de  l'archevêque  de 
Beggio  gouverneur  de  Rome,  de  Jean  de  Carllia- 
gène  ambassadeur  d'Espagne  ^  d'Octaviano  évêque 
de  Mazara  référendaire  du  pape  >  de  Dominique  do 
Jacobacisy  de  Jacques  de  Dragati  ^  auditeurs  apos- 
toliques des  causes,  et  du  P.  Paul  de  Monelio  »  rell* 
gieux  franciscain  espagnol ,  pénitencier  du  papè  pour 
la  Nation  Espaj^nole.  Alexandre  VI  assista  ,  d'une  tri- 
bune élevée ,  à  rexécution  du  jugement.  On  imposa 
aux  condamnés  entr*autres  pénitences,  celle  de  jia- 
ralire  avec  le  costums  humiliant  du  ^Sati^Bcnito,^ 

r  ■ 
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Après  avoir  été  ahsoiib  ut  réconciliés  à  TERlise  ratîîo- 
li(|ue  iU  entrèrent  deux  h  deux  dans  la  Basilique 
du  Vatican  pour  y  faire  leur  prière ,  et  se  rendi- 
rent ensuite  dans  le  même  ordrç  ^  à  bainte-Marie  de 
la  Minerve.  Ils  y  quittèrent  le  San^BenitOj  et  re- 
toitniërent  chez  eux  9  sans  porter  plus  lo»g-lemps 
aucune  marque  extérieure  du  jugement  qui  les  avait 
ilétris. 

XXXVII.  Le  pape  informa  riuquisitton  d'Espagne 
le  5  octobre  suivant ,  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
à  Rome  et  lui  annonça  en  même  temps ,  qu^uue 
des  peines  imposées  aux  condamnés  »  était  de  ne  pou- 
voir retourner  en  Espagne ,  sans  une  permission  ex- 
presse de  Ferdinand.  11  n'i'lail  pas  permis  de  croire 
qu'elle  leur  fût  jamais  accordée,  puisque  ce  prince 
et  Isabelle  (qui  se  trouvaient  à  Sarragosse)  avaient  dé- 
fendu  le  d  août  de  la  même  année  à  tous  les  Es- 
pagnols qui  s'étaient  réfugiés  à  Rome  ,  de  rentrer  en 
Espagne  sous  peine  de  mort 

XWVIII.  Enfin*,  pour  prouver  que  la  cour  de 
Bonie  profitait  de  toutes  les  cii  constances  afin  de  s'en- 
richir ,  par  Tabus  qu'elle  faisait, de  son  pouvoir >  et  des 
opinions  dominantes ,  U  suffît  de  dire  qu'elle  recevait 
les  appels  des  sentences  *qnl  privaient  du  droit  d'ad- 
ministrer les  terres  et  les  autres  biens  des  égli- 
ses et  des  corporations  religieuses.  Pour  enicni  e 
ceci,  il  est  bon  de  savoir  que  Ton  interprétait  le  ju- 
gement des  coodatnués,  de  manière  à  leur  faire  subir 
la  honte  de  ne  pouvoir  régir  ni  atRïnner  ces  biens. 
On  trouve  dans  la  collection  des  bulles  de  rinquisî- 
îion,  un. bref  du  pape^  qui  délfend  aux  nouveaux 
chrétiens  qui  ont  subi  une  pénitence ,  de  prendre  à 
fcrmij  les  biens  ou  les  revenus  des  églises. 
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XXXÏX.  Telle  a  été  la  conduite  de  la  conr  de  Rome  à 
IVgard  des  souverains  d'Kfipajîjne ,  des  inquisiteurs  et 
des  nouveaux  chrétiens  de  ce  royaume.  Jamais  elle  ne  '. 
refusa  des  bulles  à  ceux  qui  lui  en  demand^Tcnl  ;  mai« 
elle  ne  prit  jamais  en  main  la  défj'nse  de  la  faiblesse 
qui  fut  ordinairiement  sacrifiée  :  manquant  aux  pro- 
messes qu'elle  avait  faites  soit  aux  accusés ,  soit  auK 
inquisiteurs,  elle  se  montra  plus  injuste  encore,  à 
Tég  ird  des  premiers,  par  le  révocation  des  grâces  et 
des  priviléjçes  qu'elle  leur  avait  accordés. 

XL.  Habile  à  créer  des  prétextes  pour  des  appel  a 
inconnus  jusqu'alors,  elle  sut  multiplier  les  recours 
jiour  les  ahsof niions  pénitcncielles ,  soit  celles  qui  s'ac- 
cordaient secrètement  en  présence  d'un  gi'eflier,  soit 
celles  qu'on  ne  pouvait  obtenir  qu'à  Rome;  il  en 
fut  de  même  des  exemptions  judiciaires,  des  récusa'*  . 
lions  des  juges,  des  évocations  des  causes;  des  réha- 
ijilitati&i\s  d'honneur,  et  de  mémoire  ;  des  dispenses 
,  des  peines  imposées  comme  pénitences  ;  et  de  beau- 
coup d'autres  mqyens  du  même  genre.  Mais,  immorale 
et  perfide  dans  ces  concessions  mêmes,  elle  n'atten- 
dait qu'une  réclamation  des  souverains  de  l'Espagne 
pour  les  annuler,  déjà  riche  et  en  possession  des  tré- 
sors qui  en  avaient  été  le  prix.  Devait-on  s'attendre  à 
voir  des  actes  semblables  émaner  de  la  secrétairei  ie 
du  chef  spirituel  de  l'Eglise  catholique? 

XLI.  La  lecture  des  bulles  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  but  que  s'était  proposé  la  cour  de  Rome ,  dans 
l'établissement  de  l'Inquisition  ,  et  dans  la  protection 
qu'elle  lui  avait  accordée  :  au  lieu  d'un  zèle  éclairé 
pour  la  pureté  de  la  foi  catholique  ,  son  objet  le  plus 
important  fut  de  découvrir  et  d'exploiter  une  mine  i 
qui  devait  l'enrichir ,  en  même  temps  qu'elle  appau-  • 
vrissait  l'Espagne. 
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Expulsion  des  Juifs,  Procès  intentés  à 
dés  éwêqiws*  Conflit  de  Juridiction.  Mort 
de  Torquemada,  Dénûmbrentent  de  ses  vic^ 
times.  Ses  qualités  :  leur  injluence  sur  la 
conduite  et  les  affaires  de  l'Inquisition* 

AllTICIiE  PRBXIER, 

Expulsion  des  Juifs, 

I.  En  l 'jQa ,  Ferdinand  e\  Isabelle  fut nt  la  conqut^le 
du  royaume  de  Grenade.  Cet  évéoem^t  oUVit  de  nou- 
velles victimes  à  rioquislUon»  dans  cette  multitude 
de  Mafiresy  dont  la  convenian  simulée  ou  peu  solide 
B*ava!t  eu  d'autre  fondement  ^ue  le  désir  d^acquérir  de 
la  considération  ,  et  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême, 
avaient  fait  de  uouveau  profussiou  du  mahouàc- 
tîsme. 

II,  Jean  de  Navagieio,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Venise  aupvfes  de  Charles  V»  dit  dans  son 

yoyaqe  d* Espagne.,  que  Ferdinand  et  IsabeOe  pro- 
mirent que,  pendant  quaiante  ans,  rinquisilîon  ne 
se  mêleruil  point  des  all'aires  des  Mauresques ,  cVst- 
«\-dîre ,  des  nouveaux  chrétiens  qui  avaient  al>andSnné 
le  mahométisme  9  et  que  cependant  eUe  parvint  à 
S*établir  dans  le  royaume  de  Grenade sons  prétexte 
que  beaucoup  d^anciens  Juifs,  suspects  d^aposta^Ie, 
s'j'  étaient  réiugiés.  Cet  auteur  n'est  point  exact  tlaui 
^  ce  qu'il  rappoate  ici  ;  car ,  il  est  certain  que  le»  deux 
souverains  prtxnirent  seulement  que  Ton  ne  poursui- 


Digitized  by  Google 


(  a58  ) 

vrait  pas  les  noiiveanx  chrétiens  Mauresques  sans  (îf 
graves  sujets;  ce  qui  eut  Ueu  en  effet >  mais  itou  pas  si 
cointainmentqttecopcaple»  neftiMent  touvent  oldigé» 
de  rappeler  en  leur  lavenr  la  pTOmesse  qu'on  leot 
avait  faîte*  L'iKquIsiletir  gtoâràl  n'eaa  point  oontea^ 
ter  ni  étudier  Tordonnance  royale  'qui  défendait  aux 
inquisiteurs  de  Coidoiiu  d'étendre  leur  juridiction 
dans  le  royaume  de  Grenade ,  et  elle  lut  exécutée  jus- 
qa^en  i5a6,  époque  à  laquelle  le  tribunal  s*établit 
auMi  dans  ce  payi  >  pour  des  motila  dont  |e  parlerai 
bient^. 

ni.  Ce  fut  dans  cette  année  1492  ,  que  les  Juifs 

non  baptisés  furent  chassés  du  royaume  d  I  spagne. 
'  ÏA  part  que  Torquemada  et  les  autres  inquisileuts 

«orent  à  cette  affaire  »  m'obfis;^  d'entrer  dans  queU 
ques  détails.  On  aoeusait  les  Juifs  d^excit^r  à  Tapos^ 
tasie  oeuz  de  leur  natiott  qui  s'étaient  fait  ohi^tlens  y 
et  on  leur  Imputait  plusieurs  orlnes  commis ,  non-seu* 
lement  contre  les  anciens  chrétiens,  mais  encore  contre 
la  religion  et  la  tranquillité  de  TÉtat.  On  rappelait  la 
loi  du  code  nommé  de  ias  Partidus,  portée  en  1^55 
par  Alphonse  dans  laquelle  il  est  question  de  la 
coutume  qu'avaient  les  Juifi»  d'enlever  des  enfans  diss 
tiirétiens»  et  de  les  crucifier  le  Vendredi-Saint,  pour 
insulter  au  souvenir  du  sauveur  du  monde.  Oii  ra- 
•  '  contait  l'histoire  de  S.  Dominique  de  Val,  jeune  en- 
fant*de  Sarragosse,  qui  fut  mis  en  >croix  Tan  i25o  ; 
renlèvcmcnt  d'une  hostie  consacrée  à  Ségovie  en 
'1406 /et  les  outrages  que  lès  Jutfs  avaient  commis  sur 
elle  ;  la  conspiration  qu*ils  avaient  formée  &  Tolède^'en 
1445  9  et  dans  laquelle  des  explosions  de  poudre  pré- 
parées sous  les  rues  de  cette  ville ,  devaient  avoir  lieu 
au  nvnnent  où  la  procession  du  Saîut-Sacrcuieat  pas- 
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ferait:  celle  de  T^ara,  bourg  «Itué  entre  Zamora 
et  JBenavtnU,  où  on  ks  av«U  vus  mettre  de»  qhauiite" 
trapei  de  1er  dani  lei  raeij  i»ar  où  )et  kabiUms  al- 
laient être  obligés  de  «^enfuir  sans  cbanssare,  au  mi- 
lieu de  rinceiidie  qui  devait  coiiiiUHiei  kui&  aia^i- 
sons;  le  supplice  d'autres  eniaus,  qu'ils  avaient  enle« 
vé8  et  lait  mourir  comme  le  iiU  de  Dkuy  en  i^5i  à 
ValladoUd;  en  1454  sur  le»  terres  du  marquis  d*Al- 
maria )  près  de  Zamora;  en  1468  àSepulvedni  dans 
le  diocèse  de  Ségovie  :  on  rap[)elait  aussi  les  insultes 
faites  eu  1488  à  une  croix,  dans  le  champ  de  Puerto 
dei  GamOf  eutre  les  bourgs  du  Ca^av  et  de  Grana- 
dllla,  au  diocèse  de  Coria;  IVulèvement  de  Teufauit 
4e  la  ville  de  la  Guardian  dans  la  province  de  la  Mm^ 
th/t,  arrivé  en  1489»  et  son  crucifiement  en  1490;  la 
tentative  d'un  paroil  crime  Caite  à  Valence,  et  qui  fut 
empêchée  par  la  justice.  A  toutes  ces  imputations, 
on  en  joignait  beaucoup  d'autres  du  même  grnre. 
Ou  accusait  les  médecins,  les  chirugiens  et  les  apo- 
thicaires jiliis  d*avoir  abusé  de  leur  mniistère  pour 
procurer  la  mort  d*ttn  grand  nombre  de  ohrétit'nsy 
cnlr^autreSf  celle  du  roi  Henri  lil,  que  Ton  attribuait 
à  son  médecin  D.  Maîr. 

IV.  J'is^nore  quelle  (  onllanct  poin  aÏLiit  mériter  les 
preuves  qu'on  alléguait  de  tous  ces  crimes.  iMais,  en 
admettant  que  Ton  lût  londé  à  les  croire  vrais ,  il 
ji*était  nullement  nécessaire  de  bannir  tous  les  Juiiii 
du  royaume.  La  religion  et  la  politique  faisaient  un 
devoir  de  les  tri  pler  avec  douceur 9  et  d*acrorder  à 
1(  ur  Ixjnne  conduite  i'tstiine  qu'on  ne  reluirait  pas  aux 
chrétiens,  en  même  temps  qu  on  aurait  puni  ceus 
qui  se  seraient  rendus  coupables  de  quelque  crime  f 
.comme  on  le  faisait  à  Tégard  des  £spagnols  f  convain- 
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eus  d'iiomîcide  on  de  quel  qu'antre  délit.  Le  méprîi 
et  les  mauvais  trallemcus  dont  les  chrétiens  les  acca- 
blaient» devaient  naturellemeatJes  porter  à  la  vf«n- 
geanee^  et  les  pénétrer  d*une  baine  profonde  pour 
leurs  persécuteurs.  En  suivant  une  politique  diffë'< 
rente  avec  les  Juifs,  on  n*eut  pas  tardé  à  en  faire  des 
lioiamcs  nouveaux  et  semblables  à  leurs  dcsccmlani 
qui ,  établis  aujourd'hui  dans  les  divers  états  de  l'Eu- 
toip^f  y  soni,  traités  comme  des  citoyens  utiles  ^  bons 
et  trancpiilles  ^  parce  qa*îb  ne  sont  ni  avilis  ni  per- 
sécutés. 

y.  Les  Juifs  d'Espagne  furent  avertis  du  dans^er  qui 

les  menaçait  :  persuadés  que  pour  l'éloii^iiLr  il  suî- 
> 

firait  d'offrir  de  l'argent  à  Ferdinanfl,  ils  s'engagèrent 
à  fournir  trente  mille  ducats  pour  les  frais  de  la 
^erre  de  Grenade  »  dans  laquelle  on  était  alors  enga- 
gé ;  à  ne  donner  aucune  ihquiétude  au  gouvernementy 
et  à  se  conformer  aux  ré{|lémttis  qui  les  concer- 
naient, en  habitant  des  quartiers  séparés  de  ceux  des 
chrétiens,  en  se  retirant  avant  la  nuit  dans  leurs  mai- 
sons >  et  eu  renonçant  à  l'exercice  de  certaines  profes- 
sions, qui  étaient  réservées  aux  chrétiens.  Ferûinaud 
et  Isabelle  n'étaient  pas  éloignés  de  prêter  Toreillé  à 
\  ces  propositions.  Torquemada  en  fut  averti  :  ce  &- 

natique  eut  la  hardiesse  de  se  présenter,  un  crucifix 
à  ia  iiKiiii,  devant  «es  maîtres,  et  de  leur  adresser 
ces  paroles  :  Judas  a  le  premier  vendu  son  mattvê 
pour  tmnie  derders  ;  vos  altesses  pensent  à  ie  ven* 
dre  timn  s&cofètU  fins  fwur  trente  téiiUe  pièces  d'ar^ 
genti  4e  voidf  prenèz-ie,  et  éétér-vcwde  4e  vendre. 
Le  fanatisme  du  domfaiicain  opéra  un  changement 
subit  dans  l'esprit  de  Ferdinand  et  d'Isabelle;  ils  rcn- 
direat,  la  ji  mart^  ^9^»  un  décret  par  Wquel  tous 
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Ifs  Juifs,  liommes  et  femmes,  étaîenl  obligés  de  sor- 
tir de  r£spagne  avant  le  5i  juillet  de  la  même  année , 
nom  peine  de  mort  et  de  perdre  tous  leurs  biens.  Le 
décret  défendait  aux  chrétiens  d'en  recéler  aucun 
dans  leurs  maisons  après  ce  terme  9  sous  les  mêmes 
peines.  Il  leur  était  permb  de  vendre  leurs  biens- 
foiitls,  d'emporler  leurs  meubles  et  kuis  autres  effets, 
excepté  l'or  et  Targent,  pour  lesquels  il*  devaient  ac- 
cepter des  lettres  de  qhange  ou  des  marchandises  non 
prohibées.  (1) 

VI.  Torquffluada  chargea  les  prédicateurs  de  les 
exhorter  à  recevoir  le  baptême  et  à  ne  point  aban- 
donner le  royaume;  il  publia  même  un  édit  pour  les 
y  engager.  Un  petit  nombre  seulement  se  laii»sa  per- 
suader :  les^«  autres  vendâient  leurs  biens  et  les  don- 
naient à  si  bas  prix 9  qu* André  Bemaldez»  curé  de. 
Loi-Paiaeioa  (  village  voisin  de  Séville  ]  et  historien 
contemporain  9  rapporte  dans  son  Histoire  des  rois 
SfUhoiiqtus »  qu'il  a  vu  donner  par  des  Juifs  tiiiô 
maison  jwur  un  âne;  et  une  vigne  pour  un  peu  de 
drap  ou  de  toUe;  ce  qui  n'étonnera  point  si  Ton 
considère  le  peu  de  temps  qui  leur  avait  été  accordé 
pour  sortir  du  royaume. 

YII.  Cette  inesure»  inspirée  par  la  cruauté  et  non 
par  le  lèlc  de  la  religion,  fit  quitter  rEspaspie  à  huit 
cent  mille  Juifs ,  au  ia[tp()rt  de  Mariana  i  >  •.  si  l'on 
joint  à  cette  émigration  telle  des  Maures  de  Grenade 
qui  passèrent  en  Afrique,  et  rétablissement  d'une 
multitude  de  chrétiens  d*Ëspagne  dans  le  Nouveau- 
Monde  »  on  trouvera  que  Ferdinand  et  Isabelle  per- 

(1)  Recueil  de  bulles  et  de  lois,  imprimé  à  Tolède 
en  i55o.  Loi  5. 

.  (9).  Mariana,  Hist.  d*£sp.  1.  36,  c.  1. 
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dirent  deux  raflltons-  de  su  jets,  et  tfuHl  en  est  résulté 
pour  la  population  :i<  tut  Ik-  de  Tlispagne^  une  pertci 
au  moins  de  huit  millions  d'habitans. 

yill.  Bernaldei  awuxe  que  iiia|§;ré  la  défense  qui. 
leur  eo  avait  été  faite  |  leti  Juifs  emportèrenl  un^ 
grande  quantité  d*or  qu'ils  avaient  çaebé  dan*  le» 
bât»  et  les  selles  de  leurs  montures,  dans  d'autre» 
endroits  stcieU  et  jusque  dans  leurs  propres  intestins.' 
Çet^e  particularité  fut  découverte  dans  la  suite  à  Tou- 
verture  des  cadavres  de  quelques  Juifs  qui,  apréf 
^voir  réduit  en  petits  fragmens  des  pièces  d*ory  con- 
Dues  sous  le  nom  de  dueats  ou  de  eruzatfeê,  le» 
avaient  avalés  allu  de  Icë  retrouver  au -delà  de  la 
frontière. 

.  IX.  Quelques  Mtimens  qui  transportaient  des  Jui£i 
en  Afrique  ajant  été  accueillis  par  la  tempête  fureal 
obUgës  de  relâcher  à  Carihagène.  Cent  cinquante  da 
ces  proscrits  y  débarquèrent  et  voulurent  être  bapti-^ 

fiés.  Les  mêmes  navires  ayant  ensuite  passé  à  Malaga» 
quatre  cents  Juifs  y  embrassèrent  aussi  le  christia- 
nisme :  un  grand  nombre  d^autres  qui  étaient  entréa 
dans  le  port  de  Arcilla  en  Afrique  »  soumis  à  1»  cou* 
tonne  dè  Portugal  ^  demandèrent  et  reçurent  le  bap-> 
tème.  Quelques-uns  revinrent  en  Andalousie  et  mon- 
trèrent le  même  empressement  à  se  laire  chrétiens. 
L^historieu  Bernaldez  »  dont  ie  viens  de  parler,  en 
baptisa  cent.  On  en  vit  revenir  du  royaume  de  Fes^ 
à  quh  les  Maures  avaient  enlevé  leur»  eUets  et  leut 
argent»  et  dont  ils  avaient  même*  tu^  les  femmes  pour 
se  saisir  de  For  qu*ils  croyaient  trouver  dans  itur& 
entrailles. 

X.  Ces  horribles  attentats  contre  la  loi  divine  »  et  let 
maUieurs  qiji  en  furent  la  suite  ^  ne  peuvent  étie  àtiri-  ^ 


.  .f 
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bués  <|U*au  faoatîsine  rie  Torquemada  ;  à  Ta  varice  et 
à  la  sQperttition  de  Ferdinand;  aux  idées  fauises  et  au 
cèle  inconsidéré  qm  l*on  avait  inspik<é  à  -Itabelle»  à 
qui  l'histoire  ne  peut  refuser  une  grande  douceur 
d'ame  et  un  esprit  éclairé. 

XI.  Les  autres  cours  de  rEurojir  surent  résister  auk 
instigations  du  fanatisme  et  n^eurent  aucun  égard  à  la 
bulle  du  3  avril  14S7  que  Ferdinand  et  Isabelle  avaient 
sollicitée  anpiès  d'Innocent  TIII,  etparlaqoeOe  il  était 
ordonné  à  tous  les  gouvememens  de  faire  arrêter  «  & 
la  simple  réqulsitton  de  Torquemada ,  tous  les  fugitif^ 
qu'il  aurait  désiernés,  et  de  les  envoyer  aux  iiujnîsi- 
leurs  sous  peine  d'excommunication  majeure  pour 
tous  ceux  qui  n'obéiraient  pas  :  le  monarque  était  te 
seul  non  compris  dans  Tanathème.  OseTaît-on  donner 
le  nom  de  xèle  pour  la  fol  à  une  persécution'  qui 
chereliait  au  loin  ses  victimes  parmi  des  hommes  qui , 
par  leur  exil,  s'étaient  imposé  la  peine  cruelle  de  re- 
noncer à  l'espoir  de  rentrer  jamais  dans  leur  patrie  ? 
Disons  plutôt  que  la  cruauté  pouvait  seule  commander 
de  semblables  mesures. 

XII.  Cest  ce  qu'on  vit  encore  dans  la  nalanière  doiit 
Ferdinand  fit  traiter  doute  luifs  trouvés  dans  Malaga , 
lorsque  cette  ville  fut  prise  sur  les  Maures,  le  18  aoitl 
de  cette  année  ;  ce  prince  ordonna  (pi'ils  fussent  tués 
avec  des  roseaux  pointas  ^  supplice  que  les  MaurÉs 
ne  faisaient  subir  qu*à  ceux  qui  s^étalent  rendus  cou- 
pables du  crime  de  lèse-majesté  ^  comme  le  plus  af- 
freux par  la  lenteur  avec  laquelle  les  victimes  y  suc- 
combaient. Plusieurs  de  ces  malheureux  iureul  brû- 

>»•  (0 

Lalegna,  Jiiêf.  }fê  Malaga^  tom.  3,  conversation  s6. 
Ziirita  :  Anaieê  de  Amjnm ,  lib  90  ',  eap,  71. 
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Article  II. 
Procès  ifUûifUii  à  des  Évépus. 

^  h  la  boUe  do  »5  8e|4eiii1iFe  téfiy  priva  les  métro- 
politains du  droit  de  veœvoir  les  appels  iiiteif  étés  des 
f  ugemens  rendus  par  les  évèqaes  diocésains  letirs  suf- 

frafi^aiis  ,  coniu internent  avec  les  inquisiteuis  aposlo- 
Hque8>et  elle  iuvestit  de  ce  droit  l'inquisiteur  généraL 
Ce  nouveaii  privilège  inspira  tant  de  vanité  à  Torquo- 
nada  et  à  ses  délégués  «  quHls  se  regardèrent  dès  ce 
moment  vonime  au-dessus  des  évéqoas;  prétention 
ridicule  qui ,  défendue  par  Paramo ,  Caréna  et 
d'autres  écrivains  de  c  e  genre ,  »*esl  perpétuée  jusqu'à 
notre  siècle  dans  Tame  de  chaque  inquisiteur ,  avec 
le  désir  et  Tespérance  de  parvenir  à  Tépiscopat. 
Cette  présomption  n'aurait  mérité  que  le  mépris ,  s| 
rexpérience  n'avait  prouvé  qu*^e  était  une  source 
d'htMnlUations  pour  les  évéques  dont  on  s'efforçait  de 
rabaisser  la  digiûtt .  A  pt  îuc  a-t-on  vu  en  trois  siècles  . 
un  seul  évéque  dans  les  villes  uù  le  tribunal  de  l'In- 
quisition était  établi ,  qui  n*ait  eu  à  se  plaindre  de 
ilnsolenee  des  inquisiteurs  lorsqu'il  s'est  agi  de  rang» 
de  prééminence,  d'étiquette,  de  juridiction  ou  d'au- 
torité. Mais  ced  n'est  rien  si  oa  le  compare  à  l'audace 
qu'ils  ont  montrée  à  différentes  époques,  en  préten- 
dant jup;er  pour  raiise  d'hérésie  des  évêques ,  qui 
en  matière  de  loi  sont  les  juges  légitimes  et  corn- 
pétens  de  droit  divin,  sans  que  personne  ni  le  pape 
lui-même  puisse  leur  ôter  cette  qualité,  qu'ils  ont 
reçue  du  Saint-£sprit  et  non  de  5.  Pierre ,  selon  le 
témoignage  de  S.  Paul,  son  compagnoii  daus  le  mi- 
nistère de  la  parole. 
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'  IL  L^iii«o1ent  et  fanatique  Torqnemadla  »  toat  en 

affectant  de  refuser  par  modestie  les  honneurs  dtj 
l*épîscopat,  est  le  premier  qui  ail  donné  le  funeste 
exemple  de  mettre  ep  jugement  des  évéques.  Non 
content  d*avoir  obtenu  de  Sixte  IV  les  brefs  da  s5  mai 

* 

i4S5y  qui  défendaient  aux  évéques  issus  d'ancêtres 
juifs,  de  prendre  connàissance  des  affaires  de  l'Ia- 

quisitiun  ,  il  voulut  encore  en  mettre  deux  en  juge- 
ment; savoir,  D.  Jean  Arias  Davila ,  évéque  de  Sêgovie, 
et  D.  Pierre  de  Aranda,  évéque  de  Calahorra.  11  fit 
connaître  sa  résolution  au  pape  ,  qui  lui  écriviMe  à$ 
septembre  ,  que  son  prédécesseur  Ooniface  VIII 
avait  défendu  aux  anciens  inquisiteurs  de  procéder 
(san»  y  être  autorisés  en  vertu  d'une  commission  spé- 
ciale apostolique  )  contre  les  évéques  ,  les  archevêques 
et  les  cardinaux;  et  il  lui  ordonnait  de  se  conformer 
à  cette  loi;  que  si  qufslque  procès  de  cette  esp^e  faisait 
découvrir- le  crime  d*un  prélat,  ou  donnait  lieu»  soitÂ 
la  dillamation,  soit  au  soupçon  d'hérésie,  contre  un 
évéque,  un  archevêque  ou  un  cardinal,  il  le  chargeait 
de  lui  envoyer  la  copie  de  tout  ce  qui  aurait  été  fait» 
afin  de  décider  quel,  parti  il  conviendrait  de  prendre 
en  pa^  cas. 

III.-  Ce  dernier  article  de  la  lettre  du  pape  fut 
cause  que  Torquemada  commença  à  s'occuper  secrè- 
tement des  évéques ,  et  à  ordonner  des  '  instructions 
préparatoires  ;  le  pape  de  son  côté  ,  voyait  naître  aveo 
îoie  Toccasion-  de  se  mêler  des  aCTaires  de  TEspagne» 
et  permettait  de»  poursuites  qui  Causaient  passer  à 
'Rome  des  sonmies  considérables,  tl  envoya  dans  ce 
royaume  avec  le  titre  de  ?iouce  apostoliijue  extraor- 
d  naire,  Antoine  Palavicini  évéque  de  Tountai,  qui 
le  fut»  quelque  temps  après»  d'Ocpase  et  de  f  réneste» 
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et  parvint  plus  tard  à  la'dln^ilé  de  caidinal  de 

TEglisc  romaine.   Arrivé  en  i^s|»agne,ce  prélat  reçut 
des  informations,  et  réunît  tontes  celles  qui  étaient 
entiee  les  inaius  de  lorquemad^  ;  après  quoi ,  il  ror 
tourna  à  Aome  où  Ton  s'occupa  du  procès  des  deux, 
évèqpes  qui  furent  mandés  par  le  pape  pour  se  Toiir 
accuser  et  pour  se  défendre. 

IV.  D.  Jean  Arias  Davila,  était  fils  de  Diegue  Aria» 
Davila  ,  Juif  d'ori{;ine,  qui  s^étaul  fait  baptiser  a  la 
suite  des  prédications  de  S.  Vincent  f écrier 9  était 
devenu  chef  de  la  comptabilité  des  iinances  des  rois 
iean  II  »  et  Henri  IJ.  Ce  derpier  prince  l'avait  moMi, 
et  lui  avait  donné  la  seigneinrie  du  oiiàleau  de  Fu^on^ 
roslro  près  de  Ségovie,  celle  de  }»Iusii  uns  auUcb  lieux 
qui  forment  aujourd'hui  le  comté  de  Pugnon-rostro, 
et  ie  titre  de  Grand  d'Espagne ,  qui  a  été  poMédé  par 
ses  descendans  depuis  Pierre  Arias  Davila  »  premier 
comte  9  frère  de  l*év^ue  »  éfalemmt  chef  de  la  eomp-» 
tabilité  des  finances  d*Henri  IV  et  de  Ferdinand  V ,  et 
mari  de  Dona  Marina  de  Mepdoza ,  sœur  du  duc  de 
riufautado.  Toutes  ces  qualités  n  impos^rent  pas  àTor- 
quemada:  des  infonnaliws  furent  faites  par  sou  ordre^ 
et  leur  résultat  fit  croire  que  Diegue  Ari^. Davila  étais 
mort  dans  rhérésie  du  judaîsnte  :  Toblet  que  rinquirî- 
teur  général  avait  en  vue  p  était  de  faire  coodamnor  sa 
mémoire,  de  confisquer  ses  foieus^  d'exhumer  sa  mor- 
telle dépouille  et  de  la  faire  brûler  avec  son  effigie. 

V.  Comme  dans  les  affaires  de  ce  genre ,  les  eafaiis  ^ 
du  mwt  sent  cités  ,  D.  Jean  Arias  Davila  fîit  obligé  do 
se  présenter  pour.  la  défense  de  son  père,  et  pour  la 
sienne  :  il  se  rendit  à  Rome  en  Tannée  1490  midgré 
son  grand  àj^c,  et  après  trente  années  d'épiscopat, 
stir  le  siège  de  Ségqvie»  11  fut  tr^  bien  reçu  du  pape 
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Alexandre  TI  »  qui  le  cholflit  Même  m  14^  pouf 

accompagner  son  neveu,  le  cardiiKil  de  Montréal  à' 
Naples  où  il  allait  oourouner  le  roi  ferdinaod  II. 
Davila  revint  à  Aoioe  et  y  laourut  le  »8  oototne  i497f 
après  avoir  puifé  ia  méflieiiè  de  mm  pèie»  et  sani 
que  Torquemada  eût  féiiaii  kpovtflr  atteinte  à  sa  pio« 
pre  liberté. 

VI.  D.  Pierre  Aranda ,  évêqne  de  Calahorra  ne  fat 
point  aussi  heureux  :  il  était  tils  de  Goiizale  Alonso, 
juif  baptisé  du  tempe  de  S.  Vinœnt  Ferrier,  et  qui 
fut  dans  la  suite  mettre  de  la  obapelle  de  S.-  Bartbe* 
lemi  dans  réglise  paroissiale  de  Saint-Laurent  de  la 
yUle  de  Burgos.  Gonzale  eut  la  satisfaction  de  voir 
nommor  ëvèques  ses  deux  fils:  le  second  fut  D.  Al*- 
phonse  de  fturgos>  archevêque  de  Montréal  en  Sh 
cile  9  qui  fut  enterré  dans  la  chapelle  dont  le  viens 
de  parler  9  quoique  Thistorien  GU  Goniake  Davtta  ait 
écrit  que  Févéque  déposé  dans  Je  tombeau  était  I>. 
Pierre  Aianda.  Celui-ci  mourut  à  Rome  en  1498: 
il  avait  été  nommé  à  l'évéché  de  Calahorra  en  1^78, 
président  du  conseil  de  Castille  eu  148a  ;  et  néan- 
moins» en  1488  il  était  déjà  robjet  d*une  instruo^ 
tloD  secrète,  dirigée  par  Torquemada»  ee  qui  ne  Tem*» 
pécha  point  de  convoquer,  un  «jpMide  dans  la  vilito  de 
Loçrogno  en  ili^i. 

VII.  Sur  ces  entrefaites  ^  Torqucmada  et  les  aii> 
très  inquisiteurs  de  Yalladolid  entreprirent  le  procès 
de  Gonaale  Alooso,  son  père,  en  dierchant  à  prouver 
qu^  était  mort  hérétique  {udaisant.  11  suffisait  que 
quelque  Juif  converti  fât  mort  riche  et  bemeux» 
pour  cju'on  essny  il  de  faire  naître  des  soupçons  sur 
sa  foi  et  sa  religion  ;  tint  la  malveillance  contre  les 
descendant  des  JuUs  était  grande  »  ainsi  que  Tenvie 
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de  les  persécafer  et  d*eni'îchir  le  fisc  de  leitm  dé- 
.  j)Ouilles.  Les  inquisilttn  s  île  Val! adolid  et  l'évt  cjue 
diocésain  (jqui  était  alors  celui  de  Palencia)  ne  fu- 
rent pas  d*accord  dans  le  jugement  qu*il»  portèrent 
nu  raccnsé.  Son  fUs'  rév6qiie  de  Cftlahona  D.  Piètre 
Araoda  fut  à  Borne  en  1495 ,  et  oblint  d* Alexandre  VI 
un  bref 9  en  date  du  i5  août  de  la  même  année,  par 
lequel  cette  affaire  fut  renvoyée  à  D.  Ignîgue  Manri- 
que  évêque  de  Cordoue  et  à  Jean  de  S.  Jean,  prieur 
du  monastère  des  bénédictins  de  ValladoUd.  Ils  de- 

# 

valent  prononcer  sur  le  sort  de  GonEale»  et  /aire 
exécuter  leur  jugement  9  sans  que  les  Inquisiteurs  ni 

Tordînaire  dioeésain  eussent  droit  de  s'y  opposer  , 
ou  d  appeler  du  jugement  qu'ils  auraient  rendu.  Les 
suites  de  cette  décision  furent  favorables  à  la  mé- 
moire de  Goniale. 

Yllf.  L'évéque,  son  fils»  acquit  à  un  tel  point  l'es- 
time  du  pape,  qu'il  fut  nommé  grand  maiordôme 
du  palais  ponlificaL  Le  pape  Tenvoya  en  i.^Ol  à 
Venise  avec  la  qualité  d'ambassadeur ,  et  nomma 
protonotaire  apostolique  Jean  de  Aranda,  fils  naturel 
de  révéque»  qui  accompagna  son  père  dans  cette 
ambassade.  Une  faveur  si  distinguée  n*arréta  pas  rar> 
deur  de  Tlnquisition ,  qui  continua  le  procès  qu'elle 
avait  cojiiiîKiué  contre  lui,  \nmr  cause  d'hérf'*sie  : 
ses  juges  furent  l'arcbevéquc ,  gouverneur  de  Rome  ,  et 
deux  évéquesy  auditeurs  du  palais  apostolique.  D. 
Pierre  présenta  cent  un  témoins  y  mais  avec  tant  de 
malheur,  que  chacun  eut  quelque  chose  à  dire  contre 
lui ,  soit  sur  un  point ,  soil  sur  un  autre.  Les  juges  fi- 
rent leur  rapport  au  pape  dans  le  consistoire  secret 
du  vendredi  14  septembre  et  le  souverain  pon- 

tife »  d'accord  aveclet  cardinaux ,  condamna  Té  véque 
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à  ftie  dépouillé  de  ses  emplois  et  de  ses  bénéfices ,  à 
être  dégiadé  de  la  dignité  épiscopale,  et  réduit  à  Tétak 
de  simple  laïque  ;  il  fut  enfermé  dans  le  château  St.- 
Aiige,  où  il  mourut  quelque  temps  après,  (i) 

IX.  Malgré  un  jugement  si  formel,  je  ue  pense 
point  que  D.  Pierre  Aranda  lût  coupable  du  crime 
dont  on  raccusait»  parce  qu^il  me  paraît  incroyable 
qull  eût  pu  conserver  d'ailleurs  la  imputation  de  bon 
cathoUque  pendant  si  long-4emps  ^  et  se  concilier  si 
particulièrement  Testlme  générale,  que  la  reine  Isa- 
belle l'avait  111 M  limé  président  du  conseil  de  Ca^tille. 
Ce  qui  prouve  le  zèle  de  l'évêque  pour  la  pureté  de 
la  loi  et  du  dogme  >  c'est  le  soin  qu'il  eut  de  convo- 
quer une  assemblée  synodale  dans  son  diocèse.  Quoi- 
que les  témoins  eussent  fait,  connaître  quelques  pro- 
portions ou  quelques  faits  contraires  au  dogme,  les 
conséquences  n'en  sont  pas  aussi  graves  qu'elles  peu- 
vent le  paraître  au  premier  coup-d'œil ,  puisqu'il  est 
constant  y  d'après  une  niultitude  d'exemples,  que 
jeûner  le  dimanche  y  se  reposer  le  samedi  ^  s^abstenir 
de  la  viande  de  cochon  et  du  sang  des  animaux ,  e^ 
suivre  d'autres  pratiques  semblables ,  étaient  des  mo- 
tifs suffîsans  pour  qu'mi  bomme  fût  déclaré  coupa- 
Me  de  judaïsme,  quoique  tout  Je  monde  sache  au- 
jourd'hui combien  toutes  ces  choses  sont  compatibles 
avec  Pattachemeut  le  plus  inviolable  aux  dogmes  de  la 
foi  catholique. 

(i)  Burcard  ,  Journal  de  Rome  ^  cité  par  Rcinaldi, 
daukseii  aunulc^i  «culésiaiUques ,  auaec  1^9^,  u.  aa. 
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AaxicLE  IIL 
t  C^iflit  dê  Juridiction* 

I.  Ce  trioiophe  4u  Saml-O/jicc  et  d'autres  avan* 
.  lages  que  son  syntème  de  penécution  lui  avail  fail 

obtenir  sur  de»  hommes  puiasans^  enflèrent  teHemenl 
les  inquisiteurs  espagnols  y  qu*llsiie  craignirèut  plus 
d'entreprendre  en  matière  de  furidiction  foui  ce  qui 
convenait  à  leur  despotisme  ;  toujours  sûrs  de  Tappiii  du 
prince,  eu  luisant  Tapologit^  de  leur  conduite,  et  en  rcprér 
sentant  que  y  si  on  ne  Tapprouvait  pas»  il  serait  impos- 
sible de  poursuivre  avec  succès  les  hérétiques  »  et  d*en 
purger  le  royaume*  Be  là  résultèrent  mille  conflits 
de  juridiction  entre  les  inquisiteurs  et  les  vice-rois , 
les  gouverneurs  généraux  des  proviuces ,  les  cours 
royales  de  justice  et  d'autres  juges  laïques,  les  arche-> 
véquesy  les  évéques»  les  vi^caires  généraux  «t  les  autres 
.  ]uges  ecclésiastiques. 

II.  Presque  toujours  l'intrigue  assura  aux  inquisU 
teurs  le  suceès  de  leurs  entreprises;  cet  abus  a  duré 
jusqu'à  noire  siècle,  et  l'on  a  vu  dans  une  infinité  de 
circonstances  le  Saini-Ollice  avilir  publiquement  les 

'  magistrats  9  et  les  obliger  à  lui  faire  satisfaction  pour 
de  prétendues  .offenses  en  assistant  à  genoux  y  k 
une  messe  solennelle ,  avec  un  cierge  et  l*habît  de 
pénitenl^  à  demander  pardon  <  t  raiisululion  tles  cen- 
sures, dont  il  les  avait  frappés;  à  recevoir  la  pé- 
nitence qui  leur  était  imposée  «  et  à  promettre  de 
l*accom|ilir.  Actes  buiniliaiis  pour  des  magistrats  >  qui 
n'avaient  d'autre  tort  que  d'avoir  voulu  défehdre 
rfaonneur  de  l'autorité  royale,  mais  plus  honteux  en- 
core pour  un  mouarc^ue  qui  laissait  avilir  ainsi  ses 
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ministres  9  ses  luges  et  ses  goaTerneiirs.  Les  faits  dont 
je  parle ,  et  qui  appartiennent  au  temps  de  Torque- 
mada,  forent  le  fondement  sur  lequel  les  inquisiteurs 
ét.'ilt'iii e'nt  leurs  insolentes  maxinu  s  conceruaut  la  na- 
tuK  (1(  ièur  autorité  et  de  leur  pouvoir. 

III.  En  1488  le  gouverneur  général  de  Valence  fit 
mettre  en  liberté  Dominique  de  Santa-GiuE,  qui  avait 
ét^  ^rété  par  ordre  des  inquisitelirS)  comme  ennemi 
du  Saint-Oflice;  le  motif  qui  avait  porté  le  gouver- 
neur^à  faire  ce  coup  (rautorité,  étaii  ({ne  le  crime 
'  dont  on  accusait  le  prisonnier  >  ne  pouvait  être  jugé 
que  par  le  tribunal  militaire  »  quoiqu'on  le  supposât 
condamné  depuis  long-temps  comme  hérétique.  Lesin- 
<quîsiteurs  adressèrent  leurs  plaintes  au  monarque  qui , 
(au  lieu  de  prendre  le  parti  de  sou  licuteuaat  )  soumit 
Taffaire  à  la  décision  du  Conseil  de  la  Suprvuw ,  ce 
qui  n*était  autre  obose  que  se  déclarer  en  faveur  de 
lllnquisition  ;  car  ce  Conseil  n*a  jamais  perdu  de  vue 
la  maxime  que»  quoique  la  conduite  des  inquisiteurs 
-soit  reprébensiMe  et  mérite  d*ètre  punie,  il  n-est  fa- 
mais  permis  de  leur  donner  tort  devant  le  public,  de 
crainte  que  leur  considération  ne  s'ailaiblisse  et  que  leur 
autorité  n*ep  souffre,      Conseil  décida  que  le  gou- 
verneur général  de  Valence  se  rendrait  à  Madrid  »  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite»  et  que  tous  ceux  qui 
lui  avaient  obéi  et  prêté  main->forte,  pour  mettre  en 
liberté  le  prisonnier,  sciaient  traduits  eux-mêmes 
dans  les  prisons  du  Saint-Ollîce.  Le  roi  informa  le 
gouverneur  général  du  parti  qu*on  venait  de  prendre  à 
-son  égard;  et,  cet  officier ,  malgré  son  rang  élevé»  se 
vit  forcé  de  recevoir  Tabsolution  des  censures  qu'on 
prétendait  qu'il  avait  encourues. 

lY.  Je  ue  sais  si  c'est  le  même  Dominique  de  Sauta 
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Crax  Ott-^elqa'autre  Espagnol  de  ce  nom ,  (|uî  fut  la 
cause  d'un  événement  semblabto  arrivé  à  Caj^iari,  en 
Sardaigne  dix  ans  après  celui  dent  je  viens  de  parler, 

c'est-à-dire,  en  i^qS.  L'archevêque  Savait  feît  sortir 
des  prisons  du  Saint-Office ,  avec  le  secours  du  lieu- 
tenant général  du  roi.  Il  y  cul  un  procès  sur  la  com* 
péteuce  du  prélat;  mais  les  choses  se  terminèrent  y 
comme  U  était  aisé  de  le  prévoir  >  k  l'avantage  de  l'In* 
quisitlon.  (i) 

Aatigle  IV. 

Caiçui  des  Victimes  de  Torqucniada. 

'  I;  Thomas  de  Torquemada  f  l^remier  inquisiteur  gé*« 
néral  d^Espagne, mourut  le  i6  septembre  de  cette  année 

1498  :  Tabus  qu'il  avait  fait  de  ses  pouvoirs  imuien- 
êtSf  aurait  dù  faire  renoncer  au  projet  de  lui  donner 
un  successeur»  et  même  laire  abolir  un  tribunal  de 
sang9  'si  opposé  à  la  douceur  de  rÉvangile:  et  il  faut 
Qonvenir  que  le  noQhbre  de  ses  victimes  9  depuis  dix- 
huit  ans  qn'U  était  établi ,  justifiait  assez  cette  mesure; 
je  crois  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  d'en  établir  ici 
le  calcul. 

.  il.  La  conduite  de  quelques  Inquisitions  y  particu- 
lièrement de  peines  de  Tolède  et  de  Sarragosse  »  ét  la 
supposition  que  tout  se  passât  de  la  même  manière 

dans  les  autres ,  porte  à  croire  que  chaque  tribunal 
devait  célébrer  au  moins  quatre  auto-da-fé  tous  les 
anSy  afui  de  diminuer  les  dépenses  occasionnées  par 
le  grand  nombre  de  prisonniers  qui  étaient  sans  ibr- 
tunCk  Cependant  cette  donnée  ne  sui&t  pas  pour  dé^ 
terminer  exactement  le  nombre  des  malheureux'  que 

(1)  Paramo  ,  de  orîg.  Inq»,  liv.  a. ,  lit.  9.,  g.  i3. 


Digitized  by  Google 


(273) 

Torq[Uèinada  a  fait  périr  ;  il  faut  avoir  recours  à  une  , 
aiitre  méthode  d*approiUmatiOD. 
•  III«  Jean  de  Jtarfana  prétend  »  iâr  la  foi  des  an* 
deos  mapmcfllty  que  pendant  la  piemièie-  année  de 
rinquiiitimi ,  on  buAlii  à  Séville  deox  mïïid  personnes  ; 
qu^un  pareil  uombre  fut  brûlé  en  eflfif^ie ,  et  qu'il  y 
en  eut  dix-sept  mille  qui  sul^ireut  unft  pénitence  pu- 
bliqiie*  Je  pourrais  avancer  sons  crainte  d*exag[ération  » 
que  les  autres  tribunàtix  condamnèrent  f  autant  de 
perseeoies  la  première  annéé  de  leur  éfablisftément  ; 
mais  je  réduirai  ce  nombre  à  la  dixième  partie  de 
Tautre  ,  parce  que  les  dénonciations  furent. beaucoup 
|flu9  vives*  à  Séville  que  par  tout  ailleurs* 
.  1Y#  André  Bernaldesy  historien  de-oet  âge»  dit  qvps 
dlfSpuis.le  commencement  de  j4Sa  jusqu^en  14^9.  inclu'- 
sivement ,  il  'yeutàâtéviltesept  cents-  personnes  livrées 
aux  flammes,  et  plus  de  cinq  laiiic  qui  subirent  des 
pénitences,  sans  compter  celles  qui  furent  exécutées 
enejQS^e:  Je  supposerai  que  le  nombre  de  ces  dernières 
'  ne  fut  que  la  moit|é  deFautre,  quoiqu'il  ait  été  quel- 
quefois* égal  et  méine  plus  considérable. 

y.  D'après  cette  hypothèse,  il*  y  eut  cbaqne  an- 
née de  la  période  indiquée.  Tune  poil ant  Tautrè , 
q|ialre-viagt-buit  individus  condamnés  aux  ûammes, 
quaiante-^atre  brûlés  en  ^§ie  »  et  six  cent  vingt*^ 
cinq  punis  d^nne-  pénitence  publique  dans  la  seule 
ville  de' Séville  qui  porte-  4  sept  cent  cinquante^ 
sept  le  total  des  victimes  de  cette  Inquisition* . 

VI.  Je  crois  qu*il  y  en  eut  autant  la  seconde  an- 
née et  pendant  celles  qui  suivirent*  dans  -  toutes  les 
autres  Inquisitions  f  et  Je  fonde  mon  opinion  sur  ce 
que  |e  ne  trouve  rien 'qui  prouve  le  contraire,  :  toute- 
'  Ibis  f  en  réduirai  le  sombre  4e  mpifié. 
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•    VII.  En  i524,  on  mil  à  Flnquisition  de  Séville  une 
iuscriptîon,  de  laquelle  il  résultait  que  depuis  Texpul- 

.  sion  des  Juifs,  arrivée  en  149a,  jusqu'à  ce  temps-là, 
il  y  avait  eu  près  de  mille  personnes  brûlées,  et  plug 
de  vingt  mille  condamnées  à  des  pénitences.  Voici  le 
texte  de  celte  inscription  :  Àrmo  Domiiii  miltcMiin^ 
quadringcrUessimo  octogessimo  'primo ,  Sixto  ly 
fjontl/lce  maximo,  Ftrdinando  V  n  Elisaèeth  , 
liUpaniarum  et  utriusque>  Siciliœ  retjihus  catho- 
iicis.  Sacrum  l nquisitionis  O/Jicium  contra  lieretÎM 
nos  judaizantes  ad  fulei  exaltationem  hic  exordiunt' 
sumpsit.  Uùi  post  Judœorum  et  Saracenorum  ex- 
pulsionem  ad  annum  usque  miUcssîmum  quingen^ 
tf^simum  vigessimum  quartum,  divo  Caroio  Ho- 
manorum  imperatore  ex  materna  heredltate  eorum- 
dtm  regum  cathoticorum  succe^sorc  tuno  régnante, 
ac  rêver eudissimo  domino  Alphonso  Manrico  ar- 
chiepiscopo  UispaUnsi ,  fidei  o/ficio  prœfecto,  vi^ 
ginti  millia  hereticorum  et  ultra  nefaiidum  hœ~ 
rcseos  crim^n  ahjurarunt ;  nccnon  hamittutn  ferk 
MILLIA  in  suis  hertsibvs  oùstinatorum  postea  jure 
prcvio  ignibus  Iradita  sunt  et  comùusta,  Lnivo- 
centio  FlU ,  Akxandro  FI,  PioIII ,  Julio  II, 
Leonne  X ,  Àdriano  f^I  (qui  etiam  dum  cardina* 
ils  Hispatiiarum  gubemator ,  ac  generaiis  inqui- 
sitor  essct  ,  in  summum  ponti/îcatum  assumpluê 
est)  et  Clémente  Fil  annueiUibus  et  faventibtis. 
Do  mini  nostri  imperatoris  Jussu  et  impemis,  ii- 

^  ccnciatus  de  ia  Cueva  poni  jussit  ,  dictante  do^ 
mino  Didaco  a  Cortcgana  arc/Udiacono  HispaUnsi, 
anno  Domini  millcssimo  quingcntessimo  vigessimo 
quarto.  «  L*an  du  Soigneur  14^1  f  sous  le  pontificat 
c  de  ^'ixln  IV  ej,.  ii>ou^,  it;  vèg^e  dti  Ferdinand  V  ttt. 
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«  ^îïKibeiie^  ioa^cràîn»  éê9  Espàgnés  et  des  t)ea«^ 

«  Siciles,  a  commencé  en  ce  lieu  le  Saint- Office  de 
«  rinqiiisitioii  contre  les  hérétiques  judaîsansy  pour 
M  rexallatioQ  de  la  loi  ;.  où,  depuis  Texpulsion  des 
«  Juife  et  des  Sar^àsiiui  juB<iu*en  l*ànnée  i534  »  sous  le 
«  règne  de-  Charles^  eiiiperelir  des  Romains»  stûSce»- 
€  seur  par  sa' mère  de  ces  àea%  sduverainsf  et  le  ré* 
e  vtrcndissiiiie  D.  Alphonse  Manrique ,  archevêque 
«  de  Séville,  étant  inquisiteur  géuéral»  plus  de  vingt 
mille  hérétiques  ont  abjuré  leurs  crimiaelles  er«> 
c  reurSf  et  plus  dé  ndUe  obstinés  dans  Thérésie  ont 
«•  éié'ltVrés'aax  flanintes»  après  atair  é«é  iiigés  con-^ 
•  Ib^mément  au  droit  >  %vec  l^âpptobatiQn  et  la  fôvetiir 
«  4'Innocent  VIII ,  d'Alexandre  YI,  de  Pie  III  ,  de 
«  Jules  II ,  de  Léon  X ,  d'Âdrien  VI  (  qui  fut  élevé 
•-au  pontificat  pendant  qu'il  était  cardinal ^ gouver-. 
«»  neor  ctes-  Sspagnta  el  iiiquisitieur  ^éral  ) ,  et  de 
4  Clément  TIL  l^  lie^ncié  de  lar  iCheva  a  fait  mettre 
t' ici  i  par  ordte  et  aux  frais  êé  l'ethpereur  notre 
a  niaîlie  ,  cette  inscription  qui  a  été  composée  par 
<r'  Diégue  de.Cortegaua^  aiebidiacre  de  âéYilie  ^  Tan 
du  Seignetir  l5s4.  »-  ' 

Vin.  Je  -me  contenterai  de  sufiifioM  ^ùe  mille 
eondamnës  seulemeiil!  forent  brûlés  en  pei^nne  ;  * 

qu'il  n'y  en  eut  que  cinq  cents  exécutés  en  eiligie  : 
ce  calcul  donne  pour  chaque  année  trente-deux  in- 
dividus brûlés  en  personne ,  seize  condamnés  à.  l'être 
en*  effigie  f  et  six  eent  vingt-cinq  qol  fuveni  pttnis 
d^lne  pénitence  publique';  ce  qui  &it  en  tout  six 
cent  soixanie-treifee  jiersomies  fra]>pées  par  Tlnqnisi-» 
tion.  Je  réduis  di-  moitié  ce  uombre  pour  chacune 
des  autres  Inquisitions,  afin  qu'on  ne  me  conteste 
pas  DicjT  résultats  f  malgré  les  raisons  que  •  f 'ai  de 
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«roîre  que  les  viofimeft  y  fuienl,  sauf  quelle  té^!te 
.  àifféreaçe  ^  en-  aussi  çrànd  .nomljire  SéviUe 
même.      *  " 

IX.  On  peut  élahlir,  pour      tbois  années  i49î>>  9* 
et  f)^  qui  se  sont  éconlres  entre  le  récitée  Bernaldez  et 
rinscription  de  SéviUe,  le  même  système  que  pour  les^ 
liuit  années  de  ceUilstoneu  ;  toutefois  f  aAa  de  prou? eir 
que  je  ne  chmlie  point  à  exagérer  9  je  mVn  tien» 
dral  au  nombre  porté  sur  l*Inscr|plion,xîomnie  phaè- 
modéj'é.  D'après  ces  «îonnées,  je  vais  présenter  Je 
compte  des  vicliniu)»  immolées  par  Torquemada  ^ 
piemie;!-  inqivsUeur  général  pendant  les  dix-Uuit  an- 
nées'dé  sa  cruelle  administration*  'V 

X.  '  En  1481 5  il  y  eut  devant  rinqutsition  de 
iriUe,  deux  mOle  individus  tirùlés  en  perâonne,  deux» 
mille  en  efiigfie,  et  dix-set^t  mille  frappés  de  diîOe^- 
rentes  peines,  ce  qui  ofFie  un  tolal  de  vinj^t-tm 
mille  condamnés.  Je  ne  compterai  peibuiuie  pour 
cette  année  dans  ks  autres  provinces,  parce  quCi» 

'  bien  qull  soit  probable  qu^il  y  eût  des  exéculiont - 
dans  le  royaume  d^Âragon»  elles  n*apparttipfment  point 
au  nouVel  établissement  qui*ii*existidt  encore  qu^à 
Seville  et  à  Cadix. 

XI.  Dans  Tannée  il  y  eut  dans  la  même 
Ville  quatre* vingt-buit  individus  brûlés  en  personne, 

,  quaiante-quatit  en  effigie  et  six  cent  vingt-cinq -eon-» 
damnés  à  d^autres  peines  ;  ce  qui  donne  pour  tétai 
des  malheureux  punis  pendant  cette  année ,  te  nombre 
lie{»t  cent  cinquante -sept.  Je  ne  parie  pas  c:ntt»it; 
des  autres  In(}iiisitions  qui  n'étaient  pas  organisés. 

XII.  L'dnnée  i483  oflre  un  oombre  pareil  de  vic- 
times à  Sévà-^le,  d'après  le;  calcul  modéré  dont  i*ai 
posé  les  bakés  :  à  cette  époque  les  tribunaux  de  Tin- 


t 
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•         (  2/7  ) 
q^itttion  êit  Gordoue,  d«  Jaen  .et  celui  de  Tolède  > 
qîYî  était  .alors  établi  à  Ciudad-real  9  entrèrent  en 

exercice.  En  partant  de  Thypothèse  établie  ,J  nous 
trouvons,  pour  chacun  de  ces  tiibunaiix  deux  cents 
cpndamués  bniJés  en  perso:  ne,  deux  cents  qui  le 
furent  en  eiligie  et  miUe-sept  cents  qui  subirent  d*au« 
-  très  peines  publiques;  ce  qui  porte  à  deux  mille  eent 
le  total  des  condamnés;  celui  des  trois  tribunaux  réil** 
nis^  à  six  mille  trois  cents;  lesquels,  ajoutés  à  ceux  de 
SéviUe,  donin  nt  un  elfcclif  de  six  cent  quatre-viiigt- 
buU  individus  brûlés  en  personne ,  de  six  cent  qua^. 
rante- quatre  qui  le  furent  en  effigie  par  contumace 
on  après  leur  mort»  de  cinq  «mille  sept  cent  vingt- 
cinq,  qui  subirent  d*autres  peines;  et  enfin,  pour 
total  général,  sept  mille  cinquante-sept  individus  con- 
-damni^s  à  diiféieules  peines. 

AiU«  £n  1494»  choses  se  passèrent  à  Sé ville 
comine  Tannée  précédente.  A  Gordofie  9  Jaen  et  To- 
lède ^  nous  comptons  quarante-quatre  victimes  9  brù- 

*  lées  eif  personne  9  vingt-deux  en  eiBgie  et  trois  cent 
douze  qui  subirent  d'autres  chÂtimens;  on  tout,  deux 
.cent  vingt  de  la  première  classe  i  cent  dix  de  la  se- 

.  .conde^  et  mille  cinq  cent  soîxante^ùne  de  la  troi" 
sième;  dont  le  total  £iiit  mâle  buit.cent  quatie-vingt- 
onse  Individus  qui  furent  punis. 

XÏV.  En  i485,  la  conduite  iles  Inquisitions  de  Sé- 
,  (:oi(!<»ue  ,  Jaen  et  Tolède  fut  la  même.  Les 
tribunaux  qui  1  tu  eut  établis  cette  mOnie  année  ,  dans 
TEstramadure  9  à  Valladoiid  ,  Qdaborra  »  Murcxe  » 
Cuença»  Sarragosse  et  Yalenee^  nous  offrent  cba^n 
.deux  cents  condamnés  de  la  première  espèce  ^  deux 
cents  de  ki  seconde,  et  mille  sept  cents  de  la  troi- 
sième i  et  pour  total  ^  iiUiii;»ix,cent  vingt  dei»  premiers^ 
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mille  cinq  bent  dU  des  seconds ,  et  treize  mille  ^ua'-e 
iceut  floixanle-un  dm  troisièmes;  en  tout,  seize  mitte. 
cîn^eeat  quaftre*v|ng;t-oiite  pefMnnes* 

XYt  Séville^  Cordoue>  Jaeo  et  toMé  fhréieiiteiil 
encore  le  même,  fémiltnft  pour  l'année  i486;  les  siir 
autres  tribunaux  nous  donnent ,  d'après  le  tei  iiit^  dtj 
quarante-quatre  personnefs  pour  la  première  classe,  de 
vingt-deux  pour  la  seconde,  et  de  trois  cent  douz« 
pour  la  dernière,  un  total  4»  cinq  oent  vingt-huit  in* 
dividos  Utvès  aoi  jBanunes.  de  deoi  ccnt.floisante<! 
quatiNB  hrûlés  en*  effigie ,  et  de  trc4s  miUe  sept  eeni 
quarante-cinq  ,  punis  de  plusieurs  autres  manières  ; 
ce  qui  fait  un  ensemble  de  quatre  mille  cinq  cent 
trente-sept  condamnés, 

X.YI,  £n  1487»  les  om^  Inquisitions  gui  existaieift 
dé|à,  en  jngèrent  un  nombre  pareil  àcel^i  de  ^an- 
née  préc^entOf  Celles  de  Bâreelonne  et  de  ICa-- 
jorque  qui  commencèrent  la  même  année,  en  firent 
brûler  en  personne  deux  cents,  eu  effigie  deux  cents, 
et  elles  en  condamnèrent  à  d'autres  peines ,  mille 
cept  cents.  Lès  treize  Inquisitions  iounolèrënt  donc 
eetta  année ,  huitmÛle  sept  oent  trénte-ttpt  pertonnes^ 
dont  neuf  cent  vin§t-huit  de.  la  première  blasse^  Mk 
cent  soixante-quatre  de  la  seconde,  et  sept  mille  cent 
quarante«cinq  de  la  troisième.    '      :  ' 

XYII,  En  14^8^  1^  onze  Inquisitions  les  plus  au- 
éiennes  se  oomportèrent  comme  aupaLraTUnt  ;  nous 
trouvons  pour  le.  compte  de  collés  de  Barcelonne  et  de« 
Majorque,  quarante-quatra  Justiciés  de  la  premièie 
espèce ,  vingt-deux  de  la  seconde,  et  trois  cent  douze 
de  la  troisième;  en  it^siimé  général,  nous  complons 
pour  les  treize  tribvuiauxy^six  cent  seize  des  premiers, 
trois  cent  -huit  des  seçondsj  <|uatse  mlUe  trois  çet|| 


.  «i^tMë-mif  ûeê  troisièmes,  et  mi  total  4e  «Inf 

-mille  dewL  cent  quatre-vîiigl-treize. 

XVIII.  Même  résultat  Tamiée  suivante  14^9  dans  les 
tieke.  laqi^îtioiis  »  et  kji  ûnmtiesA  les  sopfitttatiot» 
-fiM.      cru  foovoir  éHdilir» ,  d*api^  k*  témolgiia^is 

XIX*  Hetie  commençons 9  en- 1490^  à  nous  mrfhr 
pour  suivre  notre  calcul  de  Tinscription  de  Sév  ille , 
mi^  au  chàteaM  de  Triaua.  il  v  eut  dans  oette  ville, 
la.oida^e  année»  trente-deux  personnes  brûlées,  «eisto 
««iEdoiitées«n  effigie»  el  eix  o^l  vingl^inq  {lunies  de 
^Ifôrentes  mnnièras  s  ee  ^ni  fait  six  ee^l  iwiii^Bte* 
treize  condamnés;  et  dans  chacune  des  douze  autres 
villes,  la  moitié  de  ce  nombre.  L'ensemble  des  treize 
-tribunaux  nons^ifinra  trois  «ent  viaft^^atre  eondam- 
Jiés  de  la  pmifièie  eipèee  »  ilonee  'de  la  seoendèj 
«t  QuiMiPefniileteQis  eentsoîsaiite-Benf^elaliiolsiéme^ 
«t  povHMnl  9  !i|iMiff«e*«iâle  hvAt  oent  cinq  jusUéiés. 

XX.  En  1491  et  pendant  les  années  suivantes,  jus- 
qu'en 1498  inclusivement  y  nous  comptons  k  même 
iiioinbiie4e  fiotimespour  ebaqne  aîMiée^  et  nous  trot»» 
'Tons  pojar  total  des  ,pfcmièi«s»  deux  mfile  cinq  cent 
«qtfalM-ivingl'deuie  poor  lotfd  dès  flecendés  9  hvM 
cent  ^[uatre-vingt-seize,  et  pour  celui  des  troisièmes  > 
trente -^ua Ire  mille  neuf  cent  ciuquaute>deux.  £n 
■néuttissant  .tous  «es  produits  on  a  trente-huit  mille 
impaire  cent  quarante  peieonnes  qni  ».  pendant  ces  huit 
années,  ont  été  jnsées  e|  condamnée»  par  rinquisi* 
•iion  y  à  la  peine  du  fea  en  personne  en  effigie ,  01I 
à  d'autres  châtimens,  tels  que  là  prison  perpétuelle,  là 
perte  des  biens,  Tinfamie,  etc. 

XXI*  11  s'ensuit  qùe  Torquemada  pendant  les  dix» 
4init  ranaéei  qu'^a  ^hisé  son  mUdsIène  inquisitqrial»  a 


.  Huit  dix  nfitte  deax  cent-vingl  TieiiineS'.âii  tnt  pM , 

■       •      '  .       «  • 

dans  les  flammes ,  six  mille  hoit-^ent  Soixante  qui 

oifl  <''té  bi  ùlt  es  ea  eiUgie^  après  leur  ïworl  ou  en  leur 
absence ,  et  quatre  viugt-dix-sepl  mille  trois  cent  viug^ 
une  qui  ont  subi  la  peine  de  rinfanUe  y  de  la  con- 
Hication  des  biens ,  de  la  prison  pttpétiijBUe  et  de  Texi^ 
'  etulston  des  «iiplois  publics  et  honorifique^;  Le  tableau, 
général  de  ces  barbares  exécutions  porte  à  eent-qna- 
torzc  mille  quatre  lent  une,  le  nombre  des  familles 
à  iamais  perdues.  On  ne  comprend  pas  dans  cet  état 
les  personnes  qui  par  leurs  liaisons  avec  les  condam* 
nés -partageaient,  plus  ou  nioins  leur  malheur»  et  gé- 
-  mlssaiént  comme  amis  ou  patens  des  ligueurs  donl 
ils  étaient  les  ?ictimes. 

XXII.  Si  le  calcul  que  je  viens  de  faire ,  parait  exa- 
géré,  que  Ton  en  forme  un  autre  d'iprès  le  nombre 
.des  victimes  que  Ton  trouve  rapporté  dans  quelques 
auio^da-fé  de  rinquisition  de  Tolède  9  pour  les  années 
i485  »  86  9  87  9  6ft  9  90  y  Qiii  f  94.  On  verra  qu*il  y  eût  à 
Tolède  six  rallie  trois  cent  quarante-une  personnes 
condamnées  par  Hnqufsitîon  pendant  ce  temps-tà» 
outre eelks  dont  le  nombre  n*est  point  déterauiié  dans 
ks  années  qui  ne  sont  pas  rapportées  dans  cette  série. 
.Ce  qui  offre  pour  terme  n^oyen^  sept  cent  quatre 
tingl.  douze  individus  par  année;  qu'on,  multiplie  ce 
nombre  par  tiseise  qui  est  celui  des  tribpn|iux  d'In- 
quisition  ;  on  aura  pour  chaque  année  9  dix  mille 
deux  cent  quatre  vinj^t  seize  condamnés ,  c'est-à-diré', 
cent  quatre-vingt-cinq  mille  trois  cent  vingt-huit  vic- 
times pendant  ces  dix-huit  ans. 

XXIII*  Si  l'avais  porté  ce  calcul  »  pour  les  antres 
tribunaux  de  Tlnqiusition ,  aussi  haut  que  c^nî  du 
tribunal  4e'5éville  9  j'aurais  eu  quatre  cent  et  tant 
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>de  milliers  de  personnes  punies  par  le  Saint-Ofiice^ 
.pendant  cette  courte  période. 
:  XXIV.  Je  n*ai  pa»  fait  entrer  en  Ugoe  de  compte 
les  penoones  qui  furent  eond^nuhées  eu  SardàignCf 
afin  qtie  l*on  ne  m'accuse  pas  .d*exagérati6n.  Il  est 
pourtant  certain  que  Torquemada  y  fil  aussi  des  vic- 
times, et  que  cet  exenn>le  y  fut  imité  dans  la  suite  sur 
une  multitude  innoml^rabie  de  personnes.  • 

XXY.  Je  n*ai  point  parlé  dé  l'Inquisition  de  Ga- 
§U9  (qin  Vezittait pas  encore)  des-tribunauk  des  tler 
Cmtarwê  et  du  Nouveau,  Mande  ni  même  de  celui 
de  la  Siàilc  où  l'ancien  système  existait  toujours, 
maye;ié  les  elforls  que  l'on  avait  faits  pour  y  établir 
le  nouveau  ;  ce  qui  prouve  évidenmnent  que  la  ri- 
loueur  de  ce  dernier  s^tème  ét^t  plus  à  craindre»  ef 
*qu*il  était  pM  dHficile  de  s>  défipnÀre.  Si  nous  re* 
gardions  comme  des  victimes  de  Torquemada  tous  les 
individus  qui  ont  été  jugés  après  sa  mort  dans  les  In* 
quisitions  fond*  es  par  sessuccesseurs,  qui  pourrait  ei| 
calculer  le  nombre? 

.  Artiglb 
PénéùuUan  de  HorqwmaiA  jconitte  U$  Uvres^ 

m  9 

I.  liC  zèle  ardent  de  Torquemada  ne  së  bornait  pas 
tk  poursuivre  les  personnes  ;  il  se  portait  encore  sur  lés 
livres.  En  1490  »  il  fit  brûler  plusieurs  bibles  bébrai* 
qués)  ét  dans  ïd  suite  plus  *de  six  mîHe  volumes  dans 

ua  autO'da-fé  qui  eut  lieu  à  Salamanque  sur  la  place 
de  Saint-Etienne,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  infectés 
des  erreurs  du  judaïsme  ou  remplis  de  sortilèges  >  4p 
Mgie»  de  soiiselleries  et  .  d*autres  pratiques  supersti* 
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tiniaet.  Que  d^Mmagns  estiniableB  périrent  dans  eettè 
eircoostaDce  9  comme  'daofefeiis  ;  ma»  àqtkt  k  fw^ 
•défont  étott  de  a*étre  pas  comprit  I 
*  IL;  Environ  quarante  ans  auparamnt  ^  Un  aiilM 

domiiHcaÎD  appelle  Lope  de  Baiiieulos ,  confes- 
seur du  roi  fie  ('aslille,  Jean  U,  avait  voué  à  la  même 
dtistructioii  la  bii)iUoLbéque  de  D.  Henri  d^AragoO) 
màrquii  de  ViU^na  j  prîaoe  do  rojal  d'AMigOa  , 
4aiia  égasd  pour  Je  tasa^  de  ce  ndgaieur  qoi  était  pa- 
ient da  rol«  Ce  prOre  ifougaeox,  pour  pris  de  fiii^ 
suite  qiiUt  avait  faite  au  cousin  de  son  prince ,  et  du 
zèlè  laiiaiique  qii*il  venait  de  montrer,  lut  noa^mé 
à  revêché  de  Cueuça. 

-    m.  L*lnipiisil«ea  profita  avec  .empceMemeiit  dt 
toutes  ks  occasions      s*oirnrent  pour  étendre  sur  oe 
'.point  son  droit  et  sa  laridtotion*  D«yà  les  aoclens  ^ 

4|iiisi leurs  du  royaume  d*Aragon  avaient  condamné  4Ki 
feu  diflféreiis  ouvrages  ;  mais  ils  n  avaient  osé  Je  faire 
qu^en  vertu  d'une  commission  s^KMtoliqtie  qui  ne 
pouvait  avoir  aucun  effet  poiir  la  Castîlle.  En  1490 
Toniûeiiiada  donna  l'exemple  d*aoe  semblable  exé-*- 
cation  diaprés  l*o^re  qn*il  en  aTatt  veça  de  Perdi-» 
nand  lui  même  •  comme  Barrféntos  Tavait  fa^t  aupa- 
ravant pour  obéir  à  JeanJLI  rot  de  Castille  ^  beau** 
père  de  ce  prince. 

1V«  Il  est'  si  constant  fue  le  pouvoir  de  rinqui<ii<». 
.lion  ne  s'étendait"^  jusque^ 9  *^tie  ^eidinaad.  el 
Isabelle  fiient  publier  à  Tolèdele  8  de  Mlet  i5o%  * 
une  ordonnancé  royale  «{Ui.'churgeaitles  présWens  des 
cliancrlltries  dé  Valladolid  et  Cîudad-real  ,  (au- 
jourd'hui Grenade)  et  les  arclievèqaei  de  Tolède,  de 
Sévilie  et  de.<]Urenade  ainsi  que  les  évêoues  de.  Burgos^  . 
Salaiwqiie  «1  Zamora^.  de,  te«k  jse  ^ki  coooenuiîl 
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fëxiiinent  ta<sengtîret  l'imjirestioa  »  rintcodttelioii  «I 
la  Tente  lâe»  Hvfes.  '     *  - 

,  V.  Ceci  prouve  que  les  deux  monarques  ne  pen- 
«èreiil  luillcment  à  cliarçer  l^Inquisilion  cette  es- 
pèce de'surveillànce  ;  jet  pUXt-à-Dieu  q«e  leur  exem- 
-ple  eût  été  iuiité  par  leurs  «ucMBeurs!  Mais,  Char-» 
les  ¥  ordonna  en  i5$o  à-  ferdinaiid  Valdès»  ia^i* 
siteuT  ^néral ,  de  ptrohifaer  diflSims JivMi  qui  avaient* 
été  refetés'par  Tuniversifé  de  Louvain  :  mu  filt  ftw 
lippe  II  lui  donna  <  ii  i338  une  coiiimissioii  semhlable 
pour  toute  l'E.sp;ignc  ;  et  le  Saint-Office  l'ayant  long- 
temps exercée ,  il  osa  à  la  fin  prétendre  qu'elle  était 
un  droit  primitif  et  naturel  du  tribunal  que  les  ln> 
quisiteurs  nommaient  le  tribmud  4e  4a  FaL 

TI.  Aussi  les  a-t-on  vus  se  plaîndré  et  tédénier.  de 
notre  temps  ,  comme  si  i  on  eût  porté  atteinte  à  leurs 
droits  io^^^n^«  rT  1767  et  1768,  le  roi  Charles  I II  et 
le  conseil  de  Casiille  entreprirent  défaire  cesser  .l'abus 
que  le  Saint-Office faisait-de  cette  çomiiiistio»,  en  pro-* . 
hibant  pbMleui»  bons  Uwres  qiii  défendaient  les  dioils 
et  les  prérogatives  de  la  couronne '9  sans  Tooloir 
tendre  les  auteurs  calholiqnes  vivans,  ni  les  défen-r 
seurs  de  ceux  qui  étaient  morts,  mal^é  îa  ronsti- 
tution  du  pape  Benoit  XIV.  Charles  111  et  son  Con« 
«eO  crurent  prévenir  cet  abus  en  ordonnant  Texécu- 
tion  de  cette  bulle  et  en  défendant  .qa!il  fût  .pu- 
blié aucune  prohibition  dé  livrés  avmt  de  Savoir 
soumise  à  l'approbation  du  roi  par  la  voie  du  mi-, 
nistre  d'état.  Mais  j'ai  pu  me  convaincre  par  moi- 
même ,  dans  le  sein  du  tribunal ,  jusqu'à  quel  point 
le  gouvernement  a  été  trompé» 

YIL  JLet  iQquisIteufft  abusent  du  «ecret  qui  envs- 
rpimf^.kitt»  4éMbéffiitioat,  et  Ht  trouvât  tonjour*  des 
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noyens  pour  censurer  les  Uvrei  dont  Ja  doctirlné  leitr 
a'  élé  dénoncée  en  tout  où  en  paitie»  Ifim-éeiilenicnt 

Ils  ne  se  conformaient  point  à  la  bulle  du  pape  ni  aux 
ordres  du  roi ,  ils  négligeaient  même  d*avoîr  recours 
à  révéque  diocésain.  Le  conseil  de  rinquisition  dé-  . 
cidait  tout  par  lui-même ,  d*après  les  censures  dei 
théologiens  nommés  quaUficateurf  ;  qui  «  générale* 
ment  parlant  p  étaient  des  hommes  prévenos»  étrangers 
à  rhistoire  eccélésiastique ,  sakis  connaissance  des  Véri- 
tables scntimens  des  Pères  de  TEglise,  des  conciles 
généraux  et  nationaux  des  siècles  où.  Us  fausses  dé- 
crétales  n*avaient  pas  encore  paru ,  et  où  la  juridiction 
«des  papes  ne  s'étendait  guère  au  delà  de  Rome»  si 
ce  n*est  dans  quèlipies  affaires  assèt  rares  de  disci* 
pline  générale. 

VIII.  La  connaissance  qu'on  donnait  an  souverain 
de  ces  sortes  de  jugemeus  dégénéra  bien  vite  en  pure 
formalité,  puisqu'on  imprimait  Tédit  de  prohibition 
avant  de  remplir  cette  mesure,  et  qa*on  en  donnait 
communlcàtîop  sans  rien  ajouter  à  ce  iqiii*on  lisait  dans 
le  décret  imprimé,  ni  sans  aniaoneer  s!  les  auteurs 
avaient  élé  entendus  ou  non ,  ni  sur  quels  mutiii  les 
censeurs  avaient  qualifié  leur  doctrine. 

Article  VI. 

« 

QuàUiU  ptTMrmeUe$  de  TarquèmadA,  0I  ieur$ 

m    canséquences*  *  * 

♦ 

I.  fous  ces  malheurs  et  un.  grand  nombre  d'autres  " 
que  je  passe  bous  sflenc^f  furent  la'  suite  du  syslèn^è 
adopté  par  Torquemada»  ét  quHI  recommanda  en 

mourant  ses  successeurs.  Ils  justifient  la  baine  géné- 


^  * 
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rsUe  qui  raccompagna,  jusqu^au  tombeau  >  et  qu'il 
avait  teUement  excitée  peudatit  dix^hiiU  an«  >  qa*U  dal' 
firéiidre  des'précauiions  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté. 
Ferdinand  et  Isabelle  lui  permirent  de  se  faire  escorter 

■  pendant  ses  voyag^cs  par  ciaquaiile  fimillîcrs  de.  Vlii' 
quLntion  à  cheval,  tt  par  deux  cents  autres  à  pir-d. 
Ces  mesures  le  protégeaient  contre  les.  coups  que  ses 
CDÎieiiiis  pouvaient  lui  portei'  ouvertemsnt  :  il  en.- 
avait  pris,  d*aatres  contre  ses  ennemis  isecrets.  Tor- 
qucihada  avait  tonfours  sur  sa  table  une  défense  de 
licoriiC  à  laquelle  au  supposait  !a  mu  lu  ilc  laire  d<^- 
couyrir  et  de  neutraliser  les  poisons.  On  ne  sera  pai 
surpris  que  beaucoup  de  gens  coiispirassent  contre 
les  foura»  si  Ton  se  rappelle  quelle  a  été  sa  conduite, 
pendant  sai  cruelle  administration;  neus/afouterons 
que  le  pape  luî-méine  fut  eflVayé  de  tant  de  cruatité 
à  ia  suite  des  plainli  i»  qui  lai  parvenaient  chaque  jour  ; 
en  sorte  que  Torquemada  se  vit  trois  fois  obligé  d^eu^ 
voyer  à  Aome  F.  Alphonse  Badaiainm  collègue  y  avec 
l^commissioii  de  le  défendre  devant  le  pape,  contre 
ks.accMisations.  de  ses  ennemis. 

II.  Iilnlin  ,  les  choses  furent  poussées  si  loin  , 
qu'Alexandre  VI,  fatigué  des  clameurs  continuelles 
dont  il  était  robjet,  voulut  le  dépouiller  de  la  puis* 
iance  dont  il  Tavait.investiy  et  n'eu  fut  détourné  que 
par  des  considérations  politiques  et  'par  ménaç^tnent 
pour  la  cour  d'Espagne.  H  se  contenta  d'expédier ,  le 
23  juin  i/in'i;  un  bref  dans  k  (|'i(  1  il  disait  tpre  Turque-, 
mada  étant  parvenu  à  un  grand  âge  et  souUrant  didii- 
rentes  jncoiiunodités  y  .il  avait  nommé  •  inquisiteurs 
généraux  ^  pour  la  conduite  des  affaires  de  rinquisi- 
•tion,  conjointement  avec  lu! y  et  investi  9e  pouvoirs 
uar<;iU  au^^icns»  P.  Marliu  Touc^  de  Léon,  arehti- 
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v^que  de  Messine  en  Sictié,  qui  résidait  en  Espagne; 
D.  Ignijçue  Manrique,  évéque  de  Cordoue-  (neveu  de 
Tarchev^que  de  Séville  du  même  nom  )  ;  D.  François 
ikinchez  de  la  Fuenle,  évoque  d'Avila,  et  D.  Alphonse 
Snarez  de  Fuenlelsaz  ,  évèque  de  31ondop:nedo  (  les 
d;.*u^  derniers  avaient  été  inquisiteurs  ).  Cliacun 
d*eax  était  autorisé  par  le    pape  à  faire  seul  et 

m 

par  lui-même  te  qu'il  jugerait  convenable,  et  à  ter- 
miner les  affaires  qu'un  autre  aurait  comipencées,  ■ 
parce  qu'ils  étaient  tous  munis  des  mêmes  pouvoirs.  • 
De  ces  quatre  adjoints  de  Toixpiemada,  l'un,  c'est-à- 
dire  Manrique,  résidait  dans  son  évêché. de  Cordoue,' 
sans  suivre  la  cour  ,  et  ainsi  il  n^est  pas  sAr  qu'il 
exerçîlt  les  fonctions  d'inquisiteur  général  ;  l'évéque 
de  Mondognedo  panit  y  renoncer  au  bout  de  quelque  ; 
temps;  mais  celui  d'Avila  et  l'archevêque  de  Messiiie 
entrèrent  en  exercice  aussitôt  api-ès  leur  nomination  : 
celui  d'Avila  fut  même  nommé,  le  4  novembre  de  la  ' 
même  année,  juge  des  appels  en  matière  de  foi,' 
quoique  déjà  il  eut  été  établi  comme  point  fonda-*  f 
mental  que  toutes  les  affaires  dépendaient  drs  in(pii*J 
sitL'urs  généraux,  ce  qui  semblait  rendre  inutiles  les 
dispositions  du  bref  du  papo.  .  ' 

Ar  TTCLE    V  IL  •  '•  ••■ 

Des  Famî tiers  du  Saint-Ofpce. 

I.  Les  familiers  du  Saint-Office  qui  exercèrent  l'em- 
ploi de  gardes  du  corps  du  premier  inquisiteur  gé- 
néral Torquemada,  étaient  successeui-s  des  familiers 
de  rinquisition  ancienne,  dont  nous  avons  parlé  dans  ' 
l'article  IV,  chapitre  II.  Ils'  devaient  poui-saivre  le*. 
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bëréti(^pie«  et  ks  Ikommes.  «lupccts  à'hiacèm»;  fauinnr' 
te  imiiti  p«ar  !«•  lyietire.  en  pritov  «tas  teqfèn»  ett 
•I».  sl^i  du'tffikmiial,  et  faire  tout  ce  que  lcs.iD4ul<- 
■ileur»  lew»  oiidomiesaieiit  pour,  la  puaiffion  '  te* 

accusés.  * 

.  II.  Nous  avons  tu  que  les  Espagnols  ne  reçtirent 
^*me  répugnance  le  tribunal  de  Tliiquisitton  ;  mai» 
eMmae  U  foUait  bien  le  m^pMor  puiiqu^fl  étail  él»-* 
H  y  ettt'dfli  pènoinm  pradeulei  jugèrent 
«fu'U  serait  utile  de  se  montrer  dévouées  à  rétobliitcs^ 
ment  pour  se  {garantir  des  d^ffamat^o^îi  de  la  calcwn* 
aie  «{ui>  les  lais^int  mettre  dans  la.classe  des  su»«> 
peolB  f  pouvaient  t^  ou  lard  les ,  conduife  à  ■  leur 
perte.  G'^st  eette  considération  qui  fit  recevoir  dans  la 
eongrcgation  de  S.  Pierre  quelques  ^ntilshommet 
illustres  du  royaume  qui  s*étaient  ofièrts  volontaire- 
ment  pour  ^tre  f'aini tiers  du  Saint  ~  O /pce.  Leur 
exemple  entraîna  les  hommes  des  classes  inférieures  »  ■ 
et  ce  mouvement  fut  encore  favorisé  par  la  politique 
du  roi»  Ferdinand  et  Isabelle  accordèrent  aux  farnî" 
iiprs  dl  fTéreiites  prérogat  lyes  et  des  immunités. 

III.  Ces  IVaticliistà  vn  firent  augmenter  le  nombre 
d^uue  manière  aussi  monstrueuse  qu'impulitique,  et 
il  y  eut  des  villes  où  les  privilégiés  se  trouvèrent  plus 

'  nombreux  .que  ceux  des  babitaus  gui  étaient  soumis 
aux  cbaifes  municipales»  aussi  fut-on' obligé  ^  comme 
nous  le  verrons  filus  loin ,  d*en  réduire  le  nonibre  dans 
Une  assemblée  générale  des  corlès  du  royaume. 

IV.  Il  suffira  de  faire  remarquer  ici  que  cOmme 
Tinquisiteur  général  avait  unC'  escorte  de  deux  cents 
bommés  à  pied  et  de  cinquante  cavaliers,  O  est  v,rai- 
iemblable  que  dians  c^  premier»  temps,  lés  inquisi- 
teurs particuUers  eurent  aussi  à  leur  service  et  pour 
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les  mêmes  raisons,  qnarànte  fantassins  et  dix  cavaliers 
lorsqu'ils  visitaient  les  diocrh^es.  Une  armée  au  service  - 
et  à  ^  solde  de  rinqutsition  explique  sul&saoïmeiit 
pourquoi  les  confiscations. énormes  ordonnées  par'te  . 
Sàint-Offiœ»  et  les  autres  resébutces  «)tt*il  savait  aa 
méns^ery'  ne  pouvaient  suffire,  à^  toutet  ses  dépenses» 
ainsi  qu^on  l^a  vu  d*a*prè»  le  texte  -de  quelques  ordon-^ 
itaoces  ou  coasUUitions ,  et  comme  on  aura  lieu  de 
Tobserver  encore  dans  la  suite  Si  à  celle  famille 
d* archers  on  joint  le  grand  nombre  de  , prisonnjiera 
qu'il  falkdt  nourrir  »  on  eoncêvra  aisément  et  la  §tkà^ 
deur  d*une  telle  dépense  et  la  diffioulté  d*as8urer  les 
moyens  d'y  pourvoir.  *'  •  , 
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CHAPITRE  IX. 
.  frocédune  de  rinçuisUion  mcfdcrnq* 

.  Renonciation» 

m  1 

1.  Apaès  la  mort  de  Tinqulsiteuf  général  Tonfue*  ' 
mada^  arrivée  en  1498,  Ferdinand  et*  Isabelle  pro^^ 
posèrent  au  pa[>e  de  lui  4onner  pour  successeur  D* 
ijiégue  Deza,  religieux  domiaicatn  ,  qui  avait  été 
précepteur  de  D.  Juan,  prince  des  Asturies.  Dem 
était  alors  évéque  de  Jaen,  après  u\  ulr  occupa  suc-' 
cessivement  les  sièges  de  jl^amora  et  de  Salamanque  | 
peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé  à  celui  de  Palen« 
clapet  enHuy  à  Turcbevéché de  Séville.  Le  pape  signa 
ses  bulles  de  coiifiniialion  le  i*'  déciinbre  149^; 
mais  en  bornant  son  autorité  aux  affaires  du  royaume 
de  Castille.  Deza  fut  mécontent  d^une  restriction  qui 
le  laissait  sans  influence  sur  le  royaume  d*Aragou , 
parce  que  cette  limitation  nVxistait  pas  dans  jesbuller 
de  ses  deux  adjoints,  D.  Martin  Ponce  de  Léon  et  D. 
Alphonse  Suare??  de  Fuentelsaz.  11  lelusa  d'accepter 
sa  uominatiuu  jusqu'à  ce  que  le  pape  Tcût  investi  des 
mômes  droits  pour  1* Aragon  par  une  nouvelle  bulle  f 
qui  est  du  1*'  septembre  14999  époque  à  laquella 
Suarez  de  Puentelsaz  (  qui  était  pafisé  de  révècbé  d«' 
Moiidopjnedu  à  celui  <le  Lugo  )  fut  appelé  au  siéj^e  de 
Paleucia.  Le  aS  novembre  i5pi,  Alexandre  VI  dé- 
clara par  un  bref ,  que  les  facultés  dont  Torquemada 
avait  joui  9  étaient  '  accordées  à  son  successeur  ;  et» 
par  un  autre  bref  du  i5  mai  i5oa ,  Deza  fut  autorisé 

1.  iO  ■ 


/ 
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« 

à  prendre  connaissance  de  tous  les  procès  où  la  voie 
de  récusaiion  serait  etnployée  par  les  accusés  contre 
les  Inquisiteurs  ;  enfin  9  Alexandre  lut  permit  le  5i 

août  suivant,  de  (onficr  à  des  subdélcgués  de  son 
choix  çc\tit  partie  de  son  mii>is(ère.  * 

II.  Deza  montra  pas  moips  de  sévérité  que  sou 
prédécesseur  dans  Texercice  ^e  ses  fonctions.  Le» 
moines  de  S.  Bominicpie  se  croyaient  d*autant  plus 
justes  et  d*autûut  plus  avances  dans  lés  voies  de  la  sain- 
teté ,  qu'ils  imitaieat  plus  fidèlement  la  conduire  que 
leur  fondateur  avait  tenue  dans  la  Gaule  Narboimaise,- 
dans  les  comtés  de  Toulouse  et  dé  Eéziers,  et  dans 

■  • 

les  pays  voisins.  Cette  rigueur  eut  tout  Tefict  qu'on 
devait  en  attendre»  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
Mais,  avant  d'entrer  dans  les  détails  que* demande 
celte  partie  de  mon  sujet,  je  duis  faire  connaître  le 
tribunal  de  l'Inquisition ,  pour  tout  ce  qui  concerne 
son.  mode  de  procéder  dans  les  ailaires  de  son  res- 
sort» parce  qu'étant  Touvrage  de  Xorquemada-  et 
l*effet  des  constitutions  qu'il  a  établies,  cette  matière 
appartient  nécessairement  à  son  bistoire.  Lorsque  cet 
objet  sera  bien  connu,  on  ne  sera  plus  étonné  de  cette 
multitude  d'évciaiiiens  tenîbles,  dont  la  lornie  de  la 
procédure  inquisitoriaîr  a  été  la  cause  à  toutes  les  épo- 
ques de  rinquisitioii ,  et  dont  nous  avons  vu  plusieun 
exemples  dans  ce  siècle ,  où  des  personnes  mal  infor- 
mées ont  cru  que  le  Saint-Olfice  n'avait  plus  d'autre 
emploi  que  de  servir  la  politique  du  gouvernement 
espagnol. 

III.  Les  procès  du  Saiut-OfTice  commencent  par  la 
dénonciation  ou  par  quelqu'avis  qui  en  tient  lieu,  tel 
que  la  découverte  qui  résulte  incidemment  d'une 
déposition  faite  devant  lelribunal  dans  une  autre  af- 
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fttSre»  Si  les  iDCfimileurs  n'avaient  aucun  -<!*gar<I  aux 
rapports  anonymes,  et  que  ceux  qui  en  signent,  fus- 
sent soumis  aux  pcirics  portées  contre  les  calonmia- 
tturs,  les  trifbunaux  du  Saint-Oflice  auraient  bien 
moiiia  d*a(raire9  à.  ju^ev.  Mais  il  n'y  a  pas  une  seule 
dénoficiatîon  qiiA  ne  soit  reçue  avec  ein[ires8einent. 
.  IV.  Lorsqu'elle  est  signée.»  elle  prend  la  forme  d*una 
déclaration,  dans  laquelle  le  délateur,  après  avoir 
juré  de  dire  la  v<'*rité  ,  tlésij^ne  par  leurs  noms  ou  d'une 
autre  manière  les  personnes  qu'il  croit  ou  qu'il  pré* 
sume  pouvoir  déposer  contre  le  dénoncé.  CoUes-ci 
•  sont  entendues  9  et  leurs  dépositions  »  [ointes  à  celles 
du  premier  témoin  y  composent  Vinformation  som- 
maire ou  VinstrucHon  prépartrtoire.  Comment  ose- 
t-on  faire  usajçc,  surtout  dans  un  tribunal  d  -  prôtrts, 
d'une  déclaration  anonyme  ?  J'en  ai  quelqueloi»  té- 
moigné ma  surprise  aux  inquisiteurs  de  i^ladrid»  pen- 
dant que  j'étais  secrétaire  de  rinquisition,  et  j*ai  vu 
que  leur  ame  était  tranquille  et«sans  remords  y.  parce 
qu'ils  ne  recevaient  la  dénonciation  anonyme  que  pour 
«•trt;  iii  fruits  coiiili<ienlit.llemeut  des  opinions  i  riL  iou-' 
ses  du  dénoncé,  et  qu'ils  n'examinaient  les  témoins, 
que  lorsqu"*!!  résultait  des  informations  secrètes,  qu'il  ' 
était  regardé  comme  trop  itère  dans  sa  façon  de  pen- 
ser. Quoiqu'il  en  soit,  cet  incident  devient  une  affaire 
assez  importante  9  parce  que  les  secrétaires  ou  greffiers 
y  employant  un  temps  considcrable,  on  est  forcé  de 
suspendre  les  procès  de  plusieurs  autres  personnes  dé- 
tenues dans  les  prisons ,  qu'il  eut  fallu  terminer  dans 
le  plus  court  délai  possible.  • 

V«  Je  te  demande ,  lorsque  Vmstruction  sommaire 
offrait  des  motifs  suflisans  de  passer  outre ,  qui  était 
rcspoabubk.  dci  suitts  dt;  la  calumuit'^  si  l'individu 
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mis  en  jugement,  j)roavait  qu'on  l'avait  employé*; 
coatre  lui?  Personne  n'était  livré  à  la  vindicte  publi- 
que f  çl  y  dans  le  cas  d'ane  délaikm  faite  par  serment , 
on  n*averf itaait  pas  même  son  anteuur  éa  âapiget  àk  Ik 
hîsponffàbilité. 

Vl\  Les  dénonciatldns  n'étaient  famals  plus  firé- 
tjtu  iites  qu'aux  approches  de  la  communion  pascale, 
parce  que  les  confesseurs  en  luisaient  un  devoir  à 
ceux  de  leurs pénilens  qui  disaient  avoir  vu,  entendek 
cw  appris  <U»  chose»  fui  Haient  cù  iftd  parais^» 
saûvU  contraires  à  la  foi  eaithoUqm  ou  aw  droits 
4e  i*In(fuisiHon,  Ce  mouvement  imprimé  à  l'esprit 
de  dénonciation,  était  l'efTcl  de  la  lecture  des  m  jîi- 
demens  qui  se  faisait  pendant  deux  dimanches  du 
cairème  dans*  les  églises.  L*un  imposait  Tobllga» 
tion  de  dénoncer  dans  le  délai  de  six  fours»  soii9 
peine  de  péché  mortel  et  d*exeommmilcaciota  ma- 
}enre  9  les  personnes  qui  se,  trouvaient  dans  le  cas 
dont  nous  venons  de  parler;  r.uihc  di  tlarait  frap- 
pés .du  même  analhéme  ceux  qui  avaient  laûsé 
passer  ce  temps  sans  se  présenter  au  tribunal ,  pour 
faire  leur  dédaration  ;  et  tpus  les  réfraetaires  étaient 
soumis  à  diiQrriliAes  censures  canoniques ,  aussi  in- 
di^Mieç ,  ielon  moi  y  du  Heu  ob  on  les  faisait  entendre  • 
qu'opposées  à  TeRprit  de  riîs  liigile. 

VU.  Il  se  trouvait  des  einrtiens  qui,  après  avoir 
entendu  certains  discours,  commençaient  à  scfaire  un 
scrup  ule  de  ne  les  aveir.  point  révélés  y  parce  que  leur 
Ignorance  les  leur  faisait  regarder  comme  suspects 
d*hérésîe  :  ils  faisaient  part  de  leur  inquiétude  à  leur^ 
confesseurs,  qui  prenaient  le  parti  t  xtrême  d'adresser 
à  rinquisilion  les  aveux  de  leurs  pe^nitens.  Lorsque 
celui  qui  avait  quelque  ciiose  à  di£e>  savait  écrire f  il 
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falsail  kii-mt^mc  sa  déclaration  par  écrit;  tiaas  Te  cas 
contraire ,  le  confesf<»ir  Id  rédigeait  eason  nom.  Cette 
mesure  était  «i  rigoQreamiei^,  prescrite,  qu'elle  obU- 

* 

ipeait  .îia8i{u*aax  plus  pvoclies  parens  du  dénoncé. 
Ainsi ,  le  père  ,et  ^enfant  »  le  n^uri  et  4a'l(Bni^c  étaient 

les  dénoneiateurs  les  uns  des  autres  9  parce  que  le 
confesseur  oe  leur  accordait  Tabsolution  ^  qu'après 
four  .avoir  fait  promet^se  de  se  confoi;piçr  dans  le  délai 
de  six  î«urs  à  rjordonnance  de  Illuq^jusition ,  tant  U 
«tipcntitiiBi  et  le  Àontime  wt  d*emp|»e  tiir  les  sunes. 

Article  IL 
Bnquête, 

iiorsque  le  iribiiiial  des  inq^isîteiini'taUt  jugé 
qne  les  actions  ou  les  discours  dénoncés  méritaient 
qne  Ton  fît  vine  rfujui-lr  pour  <  ri  «'lablir  la  preuve,  et 
que  la  déclaration  par  «crment>. faite  par  le  dénon^ 
•iciateary  avait  été  voçae»  ac0Qaipagnée.tle8*circonftaiir 
^s  dont^neusÀTOns  parlé  9  «n  examinait  les  penkoimç» 
^ttl  aTAlent  été  citées  comme  Instruites  de  Tobîel  de 
la  déclaration,  et  on  leur  faisiiii  piomeltre  par  ser- 
ment de  garder  le  sécret  sur  ce  qu'on  allait  leur  de* 
mander. 

II.  Mais  f  cronre  que  les  choses  se  passaient  id 
comme  dans  les  ttibanaux  ordinaires  ^  serait  se 

tromper  grossièrement.  On  ne  faisait  connaître  à  au- 
cun de  ces  témoins  le  sujet  pour  lequel  il  c  rait  appelé 
«\  déposer.  On  lui  demandait  seulement  en  général, 
et  avant  toute  chose»  8*U  n'aviiit  rien  tm-m mtmdu 
fftf  fù$  au  qm  parût  ^animire  à  (a  fci  eathoê^ 
.çue  iw  'aux  droits  dt  -Cln^itition. 

III.  Lne  expérience  persoiineUe  m'a  prouve  que 
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pîiifîf  iiTS  fois  .le  témoin  qui  ignorait  pbur  quel  objet 
(  Il  rasait  fait  venir,  se  rappelait  des  laits  étrangers 
àcelui'Ci  sur  le  compta  (Vautres  personnes,  qu^il  tai- 
sait connaître  9 -et  qu^il  était  iensiiite  iattrto^é  fur  leur 
compte,  comme  sî  8on  interî'ogatoito  n*avait  pas  eu 
(Vautre  motif  ;  on  ne  i  eprenall  le  cours  de  la  première 
afTaire,  rjye  lorsqu'on  n'avait  plus  riiii  à  lui  demander 
stu'  l'incident  fpû  éhîil  survenu.  (]etle  drposlfim!  ae- 
cidentelie  tenait  lieu  de  dénonciation;  on  en  prenait 
acte  dans  la  secrétairerie  du  tribunal ,  et  Ton  commen* 
çait  un  nouTcan  procès^  auquel  on  ne  s*étalt  point 
attendu.  On  aperçoit  déjà  de  Tartifice  dans  cette  ma- 
nière d^interroger  les  ténnoins. 

Biais  les  suites  en  L  tait  ii?  hîpu  autrement  graves 
dans  le  cours  du  procès,  si  le  témoin  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire»  p*aree  que  les  déclarations  étaient  rédigées 
au  gré  et  par  la  main  du  commissaire  ou  du  gireffîer  ^ 
qui  ordinairement  s^acqulttait  de  ce  travail»  de' ma- 
nière à  aggraver  la  dénonciation,  au  moins  autant 
que  le  pouvait  permettre  i  interprélation  arbîti*aîre 
qu'ils  donnaient  aux  ci^pre&sioos  impropres  ou  équi- 
Toques  employées  p^p*  des  pmonues  peu  instruites. 
A' la  vérité»  on  lisait  anx  titmoip^  la  dédaratioB  qu'ils 
venaient  de  faire;  et  au  bout  de  quatre  jours  on 
leur  en  faisait  une  seconde  lecture  en  présence  de- 
deux  prêtres,  qui  n'étaient  point  attachés  à  l'Inqui- 
sition,  quoique  eitgagés  par  seinieut  au  secret.  Mais 
cette  mesuré  ne  rendait  pas  meilleure  la  situation  du 
dénoncé  ^  parce  que  les  témoins  ignorans  et  gros- 
siefs  '  ne  manquaient  pas  d'approuver  comme  bon  ^t 
vrai  ce  qu'on  àvdit  écrit ,  quoiqu'ils  n'en  comprissent 
pas  le  sens,  persuadt-s  que  les  mois  qu'Us  entendaient 
lire  avcûent  le  même  sens  que  ce  qu'ils  avaient  dit. 
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V.  Le  mal  éiait  (  ncore  plus  grand,  lorsque  trois 
pei*soniie8  conspiraient  pour  eh  perdre  une  autre; 
car,  51- après  qtie  Tune  avait  fait  sa  dénonciation, 
deux  aut|;es ,  dont  elle  avait  fait  mention  comme  de 
CD  -  It'iiîoîns,  t  fairiit  iriterro^('cs  pour  rajijniyc»  ,  le 
déiionçt^.  était  perdu  sans  ressource;  ki  réunion  des  trois 
témoins  établissant  la  preuve  complète ,  m^me  contre 
rînnocence,.à  cause  du  secret  qui  edVeloppait  la  pro- 
cédure et  dont  personne  ne  pouvait  empêcher  reffef» 
à  moins  d%re  favorisé  par  quelque  circonstance  ex* 

traorilinaiiv. 

VJ.  La  bonne  foi  dont  je  fais  profession  et  qui,  est 
le  premier  devoir  de  riiistorien,  m*oblige  de  convenir 
que  .cet  abus  n^était  pas  fréquent;  mais,  quoique  la 
calomn  ie  n*y  eut  aucune  part ,  les  choses  n'en  arri- 
vaient pas  moins  quelquefois  à  cet  état  déplorable  d'i- 
niquité ,  soit  par  rignorance  des  témoins  ou  à  cause  de 
leur  défaut  de  jugement.  £n  efict ,  des  propositions  qui 
ne  présentent  qu'un  sens  très^rthodoxe,  lorsqu'elles 
font  corps  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  peuvent 
paraître  hérétiques,  si  elles  sont- isolées  ;  en  softe  que 
trois;  ignorans  scrupuleux,,  qui  les  entendront  pro-' 
noucer  sans  aucune  liaison  avec  les  autres,  ne  man 
querolit  pas  de  les  croire  hérétiques,  sans  faire  atten- 
tion  qu'elles  peuvent  recevoir  de  leur  réunion  un  sens 
favorable  et  très>catholîque. 

Vn.  On  aurait  éviU'  une  grande  partie  de  ers  abus, 
si  les  commissaires  aTaiont  été  pénétrés  de  l'impor- 
tance de  leurs  dtîvoirs.  Mais  ces  cas  ont  toujours  été 
fort  rares  et  on  les  voit  remplir  les  fonctions  de  ju* 
ges ,  dans  une  circonstance  du  procès  qui  a  des  suites 
extrêmement  graves.  Il  ne  convenait  pas  d'élire  pour 
comuiibsaires  du  Salut-OUjce^  d'auUeb  perbuiuics  que 
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des  prôtrcs  jurisconsulles  ,  on  des  laïques  ,  docteurs 
ou  licenciés  en  droit*  en  état  de  .pfiSKr  Ift  iQÇOiiVi^ . 
biens  qu*il  pouvait  y  avoir  à  se  contenter  de  propo'" 
•itions  détaahëeSf  et  de  faire  au  témoin  «  diaprés  W» 
règles  du  droit,  toutes  les  questions  proprés  S  dëtèi*- 
miner  le  véritable  sens  des  articles  dénoncés.  MtiI- 
îieureuseinent presque  tous  les  coînmissaires  igno- 
raient le  droit ,  parce  que  n^étant  {>as  salariés , 
j>laces  notaient  ordinairement  demandé^  que  1^ 
•  des  ecclësiâstiqn^  qui  ft*avaient  d'autres  vues  que  dë 
connaître  les  secrets  de  TJnquisiUpn  »  ou  dé  se  soils* 
traire  à  la  {urldiction  de  leurs  évéques ,  circonstance 
qui  a  singulièrement  favorisé  le  libertinai^e  d(*  quel- 
ques commissaires  et  notaires  du  Saint-0 (Jlct ,  et 
fourni  à  l'auteur  du  roman  de  Gilblas  de  SantiUane 
et  à  d^autres  écrivains  de  cette  classe.  Ta  matière  de 
plusieurs  épisodes  scandaleux  où  lis  ont  introduit  deli 
personnages  ^  inquisiteurs  ou  commissaires  du  Sainte 
Office  ou  d'autres  qui  feignaient  de  l'être  ,  et  qui 
n*en  prenaient  le  nom  >  qu'afm  d'exécuter  plus  faci- 
lement  y  leurs  pro|els  de  vol  ou  de  luxure.  Ancun 
fiuteur  n*eut  osé  admettoe  de  pareilles  scèneà'dajfii 
des  ouvrages  de  pure  fiction ,  s*il  n'avait  trouvé  ses 
originaux  xlans  riiistoire,  ce  qui  nous  rappîjlc  le  auid 
rides  du  poète,  ami  d'Auguste. 

YIII.  L'auteur  de  Cameiie  Bororquia  n'a  corn* 
posé  qu'une  calomiiiey.  comme  je  le  diéçtiQntrçL^  ^an* 
mes  Ânnaies  de  i' Inquisition  d'Espagne  :  00  dôjt 
en  dire  autant  et  à  plus  forte  raison  9  de  Tauteur 
çais  qui  a  composé  la  Guzmanode  ,  au  sujet  de« 
imputations  qu'il  fait  à  S.  Dominique  :  cependant  ni 
l'un  ni  Vautre  n'eussent  porté  les  choses  àcè'poiiii^ 
d'exagération^  s'il  irétait  prouvé  par  dés  pSè^^es  dès. 
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jitclîîvM  ihi  Coin»»  ife  ia  Su/prém»»  ^  A»  d^r* 
(lies  ettU-s  abu»  de  ce  genre  ont  été  c«»i«ll plna-i'uae 
ioiftf  datij»  kschi  m\^me  de  ri«qiusitioD. 

« 

« 

Cciisure  ^ar  tes  quaUftcateurs* 

■ 

T.  Lctrscine  le  tribnual  examine  thtât^^uttêonpré^ 
iiomiaire ,  s'il  y  découvre  des  raisons  «lURsantes  de 
passer  outre.  Il  adresse  une  circulaire  aux  autres  tri- 
'hunamt  de  province,  afin  que  s'il  existe  4anH  leura 
regUtres  tpielque  chatges  coBlrc-le-dénoticé,  ette»  lui 
■oîéiit  envoyées  pour  fahreiiwMse -an  pMeès.  Cette  f^é-^ 
Tatîon  est  connue  su  us  le  nom  de  RevUedêê  Jl^*f- 
très.  On  en  fait  extraire  les  propositions  suspectes 
que  des  témoins  ont  imputées  à  raccusé  ;  et  si  chacun 
les  a  rapportéi'fcen  termes  drfférem,«omttie  ceia  arrive, 
^piesqne  toujoarst  die»  «ont-eavoyées  ^WKné  aiitaitt 
'de  propositions  avaneéeseit  dîlKreiiteseÎDça»*»»' 
pièce  est  remise  par  les  inquisiteurs  aux  tbéol^iens 
qualificateurs  du  Saint-Ofpce ,  f\m  doivent  écrire 
'  au  bas  si  les  propositions  méritent  4a  censure  Tlu^-- 
"ioffiquByXsomoÈit  hérétiques»  coiHiiie«seiita^i*bérétie 
ott  oonime  propre»  à  y  conduire;  si  elles  doiMieftt*lieu 
'de  croire  que  ceint  qni^es  a  prononcées  9  appiHHtvo 
riiérésîe,  ou  s'il  est  sculcmi  nt  truspect  de  ce  crime,  et 
dans  ce  dernier  cas ,  si  le  soupçon  est  léger,  grave 

ou  violent» 

IL  I»  déclai^tioD  des  ftfoli/ScttlMiM  déte^ 
Manière  doiiton      -procéder  centre-le  dénoncé  jn»- 
qu^au  moment  où  le  procè»  sera  préparé -ponr  la  sen* 

tunce  tUîfinitive,  et  où  Ton  conmiuniquera  aux  mêmes 
qualificateurs  ce  qui  s'est  oiFert  depuis ,  commfr propre 
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À  fortifier  on  à  iofimer  le  lugement  qui  a  été  porté 
dans  i^iftsfrueUan  pi'éparanaire.  tes  quaiifieqteur» 
n'engagent  par  serment  à  garder  le  secret  ;  par  consé- 
quent, il  n*y  aurait  pas  beaucoup  d'inconvénient  à 
leur  confier  les  pièces  originales ^  dont  la  lecture  leur 
ferait  mieux  connoUre  Tétai  des  propositions  ;  le  sens 
dans  lequel  les  tëmoins'  supposent  qu'elles  ont  été 
avancées,  etiusqu'àla^lpriiie  que  ceus-oi.ont  donnée 
à  leurs  déclarations.  Ils  n*est  pas  douteux  quHIs  ne 
reconnussent  souvent  que  les  propositions  enregistrées 
<  onime  distinctes,  n'appartenaient  réellement  pas  au 
dénoncé  9  mais  sont  plutôt  une  conséquence  de  (a 
manière  dont  chaque  témoin  a^st  exprimé:  or  cette 
considération  affecte  prodigieusement  la  seconde  partie 
de  Topinion  »  c'est-à-dire ,  le  jugement ,  que  Ton  porte 
sur  les  sentimens  intérieurs  et  secrets  de  raccusé. 
Mais  les  inquisiteurs  5  accoutumés  à  faire  un  mysr 
tère  dé  leur  conduite^  Vimaginent  rendre  leur  auto- 
rité plus  imposante  »  en  cachant  à  tout  le  monde  «  le 
fonda  du  procès  et  Iç  nom  du  prévenu;  et  ils  crojent 
se  }iiftti(ier,  en  disant  que  les  f/uailpcatcurs  ont  plus 
de  liberté  pour  établir  un  jugeniejii  injpartial,  1oî*s- 
qirils  igoomut  sou  AQfu  et  saquaUté^^comuie  Ç|;u](,dt^ 
témoins.  ^    ^  .  ^ 

.  •  III*  Cernai»  quelque  grand  qu'il  sott,  n'est  pas  (e 
plus  déploBable;  11  eu  ^  un  autre  bien  plus  capable 
de  faire  gémir  rhumanité  ;  il  consiste  en  ce  que ,  gé- 
lit  iiilt  HLLi-t ,  ÏGS  guaii/îcatcurs  sont  des  nioiiics  tiu'o- 
logieiis  scolastiques  ,  presque  entièrement  étrangers  à 
la  véritable  tbéologte  dogmatique;  des  hommes  imbus 
de  fausses  idées  »  et  dont  beaucoup  poussent  la  supers- 
.tition  et  le  fanatisme ,  jusqu'au  point  dé  voir  des  hé- 
résies pu  des  apparences  d^hérésies^,  dans  tout  ce  qu'iU 
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n'onf  pas  ('liMlii';  ce  quil^^s  a  Irès-soiiveiif  portés  à  frap- 
per de  leurs  censures  tlUolo^ique>9  des  prupnsitionfl 
que  l*on  troave  dans  les  premtem  pères  de  TEglise. 

IV  II  résulte  de  cette  funeste  disposition  9  qu^inac- 
eessIMes  a\ix  remords.  Ils  n*liés{fent  point  à  quftH&er 
d*hérétSqne  ou  de  violemment  suspect  de  l'être,  le 
catholique  instruit  qui,  ayant  une  érudition  mille 
fois  plus  étendue  et  plus  saine,  peut  avancer  des  pro- 
poshioiis ,  à  la  vérité  contraires  à  la  doctrine  des  siè- 
ges modernes  y  mais  qui  ont  été  soutenues  par  les 
pères  et  les  anciens  Conciles;  politique  téqéliivnse» 
source  féconde  et  tr6p  réelle  des  infnstlces,  dont  Tin- 
quisitioii  .s\  st  rendue  coupable  dans  une  iiiuitiludc 
d^aQaircs  particulières. 

Article  IV. 

Prisons, 

T.  Lorsque  la  qvaiificntion  a  été  faîte  ;  le  pront- 
reur  (iscai  demande  que  le  dénoncé  soit  traduit  dans 
les  prisons  secrètes  du  ^aint-offiee.  Le  tribunal  a 
tréis  sortes  de  prisons  :  il  y  en  a  de  puifU^/ues,  d'îit» 
termédiaireê  et  de  teetHes*  les  premières  ront  celles' 
oh  le  Saint-Office  fait  enfermer  les  personnes  qui , 
sans  Atre  coupables  d*aucun  crime  contre  la  foi ,  smhI 
accusées  de  quelque  dr-lit ,  dont  le  jugement  appar- 
tient par  privilège  à  Tlnquisition  :  eette  circonstance 
a  souvent  donné  lieu  à  des  événemens  très-fdcheux* 
Les  secondes  sont  destinées  pour'  ceux  des  employés 
du  Saint-Office,  qui  ont  commis  quelque  crime  ou 
quelque  faute  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  sans 
qu'il  y  ait  mélange  ni  soupçon  d'Iiéiésie.  Les  déte- 
nus de  ces  deux  espèces  de  priions  ont  le  droit  de 
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cemoMuiiqucr  avec  les  personnes  du  tlehorty  excepté 
flan»  Ut  C40  0Ù9  d*après  le  droit  commun  lt4oa»  k« 
tribunauict  les  Inqunllenn  €rd<miieot  la  miie  au  ^ 
cret.  Les  prkiom  w^bU»  font  ceUcs  o&  Ton  emrerme 

riiérëticj'ie  et  ctjlui  qui  est  soupçonné  de  lYjre,  et  où 
!*on  uc  pr^ut  communiquer  qu'avec  les  \u^i:s  du 
ioiHuuil ,  daas  les  cas  prévus  et  avec  l£»  mesiises  Gam- 
moadées      les  oonsUtitticins* 

II.  Il  flerajt  difidle  de  lîen  DODcevoir  de  plus 
A0retix  qm  oes  féduilt  ;  aeo  -qu^âe  'soieiit  partent 
lels  qu'on  h  s  a  décrits,  c'est-à-dire  profonds,  humi- 
des, saks  et  mal -sains:  à  ce»  traitis  il  est  plus  facile 
de  reconnaître  les  rapports  inexacts  et  f%a§étés  des 
victimes  de  l'Inquisition  9  que  le  témoigna^  de  la 
vérité.  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qu^ils  ont  été  au- 
trefois 9  mais  il  est  eertain  qu*attîourd^ul  ces  lieux 
sont  de  bonnes  chambres  voût'''es,  bion  i-clairées,  sans 
humidité,  et  où  il  est  permis  de  faire  un  peu  d'exer- 
cice. Mais  ce  qui  les  rend  un  séjour  vraiment  redou- 
.table  f  c^est  qu'on  n'y  enti^  point,  sans  étiee  à  l'instanA 
iûM  dans  Topinion  publique;  in(amie  à  laquelle  au- 
'  -cune  autre  prifion,  soit  eivile'.soit  ecclésiastique ,  n*es- 
.pose  les  [>i  isoiin;(  i  s  ;  c'est  qu'on  y  tombe  dans  une 
tristesse  inexprimable ,  compagne  in»  vilable  d'une 
solitude  profonde  et  contkiuelle;  c'est  qu'où  n'y  con- 
naît {amais  Tétat  de  ia  procédmre  dont  on  est  Tob- 
ji  t ,  et  qu'on  ne  peut  y  |0Mir  de  la  consolation  de  voir 
•et  d'entretenir  son  défenseur  ;  enfin ,  c^t  parce  qu^on 
y  esL  pluii^r  pendant  l'hiver  dans  des  ténèbres  de 
quinze  heures  par  jour .  car  il  n'est  point  permis  au 
prisonnier  d'avoir  de  la  lumière  après  quatre  bcu- 
rcs  du  soir  ni  avant  sept  heures  «du  matin;  intervalle 
asses  long  pour  ipi'upe  hypocondrie  mcarteile  sVm- 
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|)are  du  prisonnier ,  au  milieu  du  froid  dont  il  est 
saisi  dans  un  séjour  où  le  l'eu  n'a  jamais  pénétré. 

m.  Quelques  auteurs  ont  aussi  avancé  que  le  pri- 
flonnier  gémissait  sous  le  poids  des  cfaaines»  des  me- 
nottes, des  coUers  de  fer  et  d*autres  instramens  sem* 
blables.  Il  n'y  a  pas  moiiM  d*ifiexactHode  dans  ces 
'  relations  que  dans  l<»s  autres.  Ces  moyens  ne  sont 
employés  que  dans  des  circonstances  rare^»  et  pour 
des  raisons  particuUèfes.  ^  17909  j*ai  vu  mettre  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains  d'un  Français  de  Mar- 
seille; mais^  on  n'eut  rapo^  à  cette  mesure  qu'afin 
d'empêcher  qii*!l  ne  s'ôtât  la  vie ,  ce  qu'il  avait  déjà 
tenté  de  faire.  Ces  précautions  et  d  aulres  ijul  furent 
prises,  retardèrent  seulement  de  qucl({ues  jours  le 
moment  de  sa  mort,  et  il  parvint  enfin  à  exécuter 
aoto  dessein  ;  je  donnerai  un  peu  plus  loin  quelques 
détails  sur  oel  événement  tragique. 

lY.  Le  tribunal  a  droit  de  traduire  le  dénoncé 
dans  les  prisons  :  cependant  c'est  le  Conseil  qui  le 
décide  ,  si  après  en  avoir  délibéré ,  il  approuve  la 
détermination  qu'il  a  prise»  Cet  usage  a  commencé 
sDua  Philippe  II;  il  était -inconnu  avant  ce  règne,  et 
les  désordres  n'en  étaient  que  plus  grands.  On  ne- 
peut  nier  que  le  temps  et  une  manière  de  voir  plus 
raisonnable  n'ayent  fait  cesser  une  partie  des  abus 
et  des  cruautés  dont  tant  de  personnea  étaient  vici* 
times. 
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I.  Dans  les       jours  qui  suivent  rempvlsonnement 

du  prévenu,  on  lui  donne  trois  audiences  de  inoni" 
tiens  ou  d'avis,  pour  rengager  à  dire  la  vérité  et  toute 
la  vérité,  sans  se  permettre  de  mentir,  ni  de  riea  > 
eaciier  de  ce  qu'il  a  fait  ou  de  ce  qu^U  a  dit,  et  de 
ce.  qu'il  peut  imputer  à  <||^aUes  de  contraire  k  la  foi. 
On  lui  promet  que  s*il  se  conforme  fidèlement  à  ce  ' 
qui  lui  est  prescrit ,  on  aura  pilié  de  lui;  mais  que, 
dans  le  cas  contraire,  U  sera  traité  suivant  toute  la 
rigueur  du  droit, 

'  II.  Jusque-là,  le  prisonnier  Ignore  le  motif  qui  i*a 
fait  arrêter  :  on  se  borne  à  lui  dire  que  personne  n*est 
traduit  dans  les  prisons  d\i  Saint- Office,  sans  qu'il  exista 
de»  preuves  sulïisautcs  ,  ([u'il  a  parlé  contre  la  foi 
catholique,  et  qu  ainsi,  il  est  de  son  intérêt  de  cou> 
fesser  de  son  propre  mouvement  avant  qu'il  ait  éU 
déci'été  d'accusation,  les  péchés  de  cette  espèce  qu'il 
a  commis.  Il  y  a  des  prisonniers  qui  •  conviennant 
et  s'avouent  coupables  des  choses  eouteiini  s  ilans 
rinstruetiou  préparatoire;  d'autres  en  disent  plus,  et 
d'autres  moins  :  ordinairement  les  prévenus  déclarent 
que  leur  conscience  ne  leur  reproche  rien;  mais  que  * 
si  Ton  consent  à  leur  lire  les  déclarations  des  témoins, 
ils  interrogeront  leur  mémoire,  et  feront  l'aveu  des 
fautes  qu'ils  croiront  avoir  commises. 

III.  L'avantage  que  présentait  cet  aveu  ,  était 
d'abréger  le  cours  de  la'  prôcédiwe,  et  de  n'avoir  qnè 
des  peines  moins  fortes  k  décmer  contre  Taccusé^ 
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par  la  seuience  définitive ,  lorsque  la  réconclliallon 
devait  avoir  lieu.  Quelques  promesses  qué  Ton  fit  aux 
prisottuiers ,  ils  ne  devaient  pas  espérer  d'éviter  la 
honte  ân  gan^-émito  eî  de  Yautonta-fé,  ni  de  sauver 
leurs  biens  et  leur  liouncur,  s'ils  s'avouaifiit  hérc- 
tiquts  farnwls*  L'expérience  avait  appris  combien  ces 
promesses  étaient  fausses  et  illusoires. 

IV..  lin  autre  usage  de  Tlnquisition  consistait  A  in- 
terroger les  prévenus  sur  leur  généalogie  et  teur  pa- 
renté ,  afin  de  voir  ensuite  sur  les  registres  du  tribu- 
na),  si  dans  leur  famille  il  ne  se  trouvait  persomir  (j-iî 
eût  été  puni  comme  coupable  d'hérésie  :  car,  ou  pro- 
fitait de  tout  pour  fortifier  le  soupçon  que  Taccusé 
avait  approuvé  en  son  ame  l'erreur  qui  lui  était  im- 
putée ,  en  supposant  qu'il  avait  pu  héfîter  des  doctrine 
nés  erronées  de  ses  ancêtres.  On  lui  faisait  réciter  le 
Pater  ^  le  Credo j  les  articles  du  symboh  ,  les  précep- 
tes du  décalogue^  et  quelques  autres  formules  de  la 
doctrine  chrétienne 9  parce  que  s*il  les  ignorait,  8*il 
les  avait  oubliées  9  ou  s'il  se  trompait  en  les  récitant  ^  la 
présomption  qu'il  avait  erré  dans  la  foi  9  «n  acquérait 
une  nouvelle  force  :  enfin  l'Inquisition  met  tout  eu 
œuvre  et  ne  néglige  rien  dans  les  procès  des  accusés, 
pour  les  faire  paraître  réeUemeut  coupables  contre  la 
religion  catholique;  et  tout  cela  se  poursuit  avec  une 
apparence  de  compassion  et  de  charité  »  et  au  nom  da 
Jesus^Chrîst* 


Article  VI. 

^  » 

I.  Lofiqiie  la  ibmolité  d^M  Irais  OM^Mfus^ 
wMoM  »M  mnplte»  le  pcaouKur  fiscal  forme  sadc- 
mande  en  accuaailott  conlne  le  prisonnier  d*aprè8 
la  dlarges  qui  résultent  ^  VmstrMeiiim,  Quoi<|ii*il 

irexistc  qu'une  demi-preuve,  îlr<ipporte  les  faits  dépo- 
sés ^  eoinme  s'ils  étaieul  biea  prouvés;  et  ce  qui  est 
«  «  éneore  pkis  Ulégal  (  pour  n*avoir  pas  la  peine  d'au  a- 

lyser  me  métiiede  le  réwllftt  de  Tinformation  et 
tout  ce  qui  $ *efft  Êùt  >iu|i|u*alors  }  il  ne  réduit  point  le» 
articles  de  son  ré^fuisiunre,  au  uombre 'des  faits  dé- 
clarés; et  se  dispense  il  appliquer  à  cli.ique  chef  d'ac- 
cusaëon»  le  caractère  où  la  notion  propre  qui  le  disliu- 
gue;  nuiiSy  UÉàtî^  ce  qui  s'est  pratiqué  y  lorsqu'on  afail 
un  élirait  deiteoposilions  pûur  préparer  l'acte  de  la 
fuaaficmUcn /s'ies  aiultiplie  »  d*aprto  les  différences 
qui  paraisscM eibter  dans  ce  travail  ;  de  manière  qu'on 
rencontre  des  procès,  où  l'accusation,  qui  devrait  se 
réduire  à  un  seul  point  (  comme  par  exemple  d'avoli* 
tenu  tel  ou  tel  propos  contre  le  dogme)  lenfenne  cinq 
ou  six  charjsea  qui  semblent  indiquer  que  l'accusé  ^ 
avancé  autant  de  propositions  héféUques  on  suspectes, 
dans  diffih«ntes  ocoasionsi  et  cela  s$  fiiif  ainsi ,  sans 
autre  fondement  que  les  différentes  manières  dont  les 
témoins  ont  raconté  la  conversation  qui  a  donné  lieu 
au  procès. 

II,  Ce  mode  de  procéder  produit  les  plus  funestes 
effets;  Il  porte  le  trouble  dans  Tame  de  l'accusé  au  mo* 
ment  où  la  leetnre  des  charges  lui  est  faite;  et  s^îl  man« 

que  d'adresse,  de  calme >  et  d'inicUi^encc,  il  hYtour'* 
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dit>  sidMglne  qu*on  lui  refuroche  pliuleart  crîmet»  ét 
répond,  par  èxemple.au  troisième  article,  eiîfracoii^. 
tant  le  fait  qu*on  lui  impute  avec  des  circonstances  et 
en  termes  autres  que  ceux  qu*il  a  employés  pour  le 
second»  et  cette  ditférence  se- faisant  aussi  remarquer, 
flans  dbaque  article  »  il  est  quelquefois  en  contradic- 
tion avec.  lai*m£me  9  et  par  là  Q  Ibumit  au  Cscal  des 
hToMi^iCl^ÊtlÊé  liii,  et  de  nouvelles  chargées  viennent 
aggraMl^lcs  premières  ;  car  on  Taccusc  de  n'avoir  pas 
"  dit  la  vj'rité  dans  ses  réponses. 

.  '  >  Jlj^  5i  le  jugement  est  suivi  d'un  auto-da-fé,  la  lec' 
Im  que  l*on  fait  de  son  extrait,  impose  au  publiç  i:^ 
lui  fait  croiie  que  le  condainné  a  côiùûiU'viaê  tflid- 
tltude  de  crimes  >  en  sorte  qu^Il  ne  voit  dans  la  seQ-* 

tence  motivée  par  tant  de  fautes,  qu*un  acte  de  clé- 
mence qui  est  loin  de  frapper  le  criminel  aussi  sévè- 
rement qu'il  le  mérite,  ^^.v  >  •  . 

AtATICLE  VU. 
Torture, 

I.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  en  ceci,  c'est 
que  9  quoique  le  prisonnier  ait  avoué  dans  les  trois 
audieneeê  dû  numiii^nSf  autant  et  quelquefois  plus 

.  de  choses  que  les  témoins  n^en  ont  déposé ,  le  fiscal 
termiiie  son  réquisitoire  en  disant  que  malgré  le  con* 
seil  qu'on  lui  a  donné  de  dire  la  vérité,  et  la  promesse 
qu'on  lui  a  faîte  de  le  traiter  avec  douceur  ,  il  s'est 
rendu  coupable  de  réticence  et  de  dénégation  y  d'où  il 
résulte. qu'il  est  impénitent  et  obstiné,  et  en  consé* 
qoence  11  demande  que  Taccusé  soit  appliqué  à  la 
question.  . 

II.  U  est  certain  que  la  tortura  n*apas  été  décrétée 
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depuis  long-temps  par  les  in(|umleui« ,  Je  manière 
qu'on  peut  aujourd%ui  la  regarder  comme  abolie  par 

le  fait;  le  fiscal  lui-même  serait  souvent  fâché  qu'on 
rordonnùt ,  et  s'il  la  deinaudc ,  c'est  pour  suivre 
Texemple  de  ses  prédécesseurs:  toutefois,  il  n'y  a  p^ 
moins  de  cruauté  à  la  faire  craindre:  j'ai  vu  le  Mar- 
seillais dont  il  'a  été  question  ^  trembler  et  frémir ,  en 
intendant  faire  cette  demaiijde  par  le  fiscal  >  parce  qu'il 
avait  avoué  avec  sincérité,  dès  son  premier  interroga* 
toire  ,  qu'il  avait  embrasse  le  syslèine  rrlîç;ieux  du  Ma- 
tinal isme,  saus  croire  àki  révélation  de  la  lui  de  Moj^&e 
ni  à  celle  de  r£vaiigile. 

III*  Ce  vice  dans  les  formes ,  provient  en  partie 
d*un  autre  abus;  c*est  que,  qugîqu*il  s*agi^  dans 
cette  circonstance,  d*une  demande  en  accusation, 
cet  acte  à  la  rigueur  n'a  pour  objet  (jue  l'iifitrroqu'» 
toire,  et  c'est  pour  cela  ([ue  ie  [iiocureur  la  drtsso  , 
sans  savoir  si  le  piisouuier  doit  avouer  ou  non  le  fond 
des  articles;  méthode  absurde  et  contraire  à  la  prati- 
que générale  des  autres  tribunaux,  où  Von  commence 
par  rinterrogatotre,  pour  avoir,  la  confession  de  l*ac* 
cusé ,  et,  après  l'avoir  confrontée  avec  le  résultat  «le 
rinsliiu  tion  préliminaire,  dresser  l'acte  d'accusation, 
suivant  l'ordre  indiqué  par  la  rai&ou  et  résulté  na- 
turelle. 

IT.  Auf  tefots  lorsque  les  inquisiteurs  jugeaient  que 
Paccusë  lie  faisait  pas  une  confession  entière,  ils  or- 
<lonnaieiit  la  torture ,  et  aucune  loi  postérieure  ne  Ta 
fcU[tl)i  nuée  pour  le  temps  où  nous  vivons.  Le  but  qu*ou 
se  propo&ait,  était  de  faire  avouer  au  prisonnier  lo ut  ce 
qui  formait  déjà  la  matière  du  procès.  Je  ne  m'arré- 
tcrai  peint  à  décrire  les  divers  genres*  de  sijpplices 
éxsmé»  par  ordre      rinquisitîoa -sur  les  accusés. 


* 
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cette  iéàÈp  ayant  élé  t«mplie  avec  beaucoup  d*esac- 
titude  par  un  gfHad  àombtè  d*hî9torîeD$.  Je  déclare» 
à  cet  égard,  qu^auocin  d*eux  ne  peut  être  accuM 

d'exagcration.  J'ai  lu  beaucoup  de  procès  qni  in\uit 
saisi      péuélré  d'horreur  >  et  je  o*ai  pu  voir  dans  les 
liM|iiliifeort  ffui.aiNtieiil  peeours  à  ee  moyen  ^  que  dt!S 
tiomméa  ftoldemérit  barbares:  je  dirai  seidement  que 
le  Côniéii  de  la  Supré^  sa  vit  tfouvent  obligé  de  dé* 
feiidire  àe  remployer  })lus  d'une  fois  dans  ic  mcme 
procès,  H  que  ct'tte  déi'ense  fut  presqvririutile^  puis- 
que  les  ioquiBHeUMy  usant  du  plus  abominable  so- 
pkàmM^  ^omneiiefeteiit  idars  À  donner  le  nom  da 
ÊUêpùmi<n%  à  fa  ee$MtMi  du  tourment ,  qui  était  fm*- 
^«ricusement  commandée  par  le  danji,ei  iaiminciil  où 
les  vicliiïies  se  trouvaient  de  perdre  la  vie.  Ce  rao- 
«lem  était  annoncé  par  le  médecin  qu'on  faisait  assister 
au  a«f  pMeê)  et  torsqiie  le  malheureux  ne  mourait  pas  * 
dans aaii  fit >  des  suites  delà  question  (ce  qui  est  ce- 
pendant arrivé  bivu  i  réquenimenf )  les  tourmens  re- 
eommcnçaieut  pour  lui  >  quand  il  avait  repris  des 
ferOfa;  ov^  dans  la  langue  du  âaint-Ofiice>  ceci  n'était 
point  one  nauvidle  torture  >  mais  simpAemeut  la  conii^ 
nttaiim%  de  la  f>reifilère>  l*histoi€en  n^a  pas  besoin  de 
di€t«r  le  jugement  ({u'il  faut  porter  de  cette  conduite. 

V%  Ou  conçoit  combien  elle  était  tnjusts^  en  ob^ 
wrvani  qué  quoique  Taccusé  eât  asiea  de  forces  pour 
vésiatar  à  là  douleur»  et  qu^  persévérât  dans  ses  dé- 
négations >  il  n^en  résultait  souvent  itucnn  avantage 
ééci?)f  pour  lui,  parce  que  ks  jn^i^es  donnaient  qucl- 
qui  lois  la  qualité  de  preuves  aux  dépositions,  en  sorîe 
€p]*<i  était  obfiaidéré  «comme  hérétique  de  mauvaise 
impénUmî^  et  eondamné  à  la  fin  comme  tel^^ 
kla^  ttkMQfum ,  après  aiwir  été  déclaré  convainiM 
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«t  ûèâtirU;  et  que  |a  présomption  de  ce  dernier  ca!«, 
jointe  à  la  scmi-pretiiw  d'hérésie,  acquérait  tout  Je 
poidi»  d'une  preuve  complète.  A  quoi  senrait.  donc  la 
torture?  Seulement  à  faite  avouer  auz^niaUiemeùx. 
tout  ce  dont  rinquifUioB  avait  beapin  jMNir  (otiyofr 
les  Goodamneir  ODHome  convameui  patt  Uur  propre 

Yî.'  En  efiet,  inille  fois,  pour  obtenir  la  tin  de  leurs 
touraieus,  on  les  a  vus  faire  de  fausses  drclaralitu»» 
et  souvent  même  ne  pas  attendre  pour  cela  ,  qu'ils 
eùssent  commencé.  Ceci  arrivait  surkMit  dans  les  pro- 
cès pour  cause  demag^y.sofcellerisy  en^hantemens» 
maléfices  ou  pactés  avec  le  démon.  On'  voyait  dans 
ces  occasions  la  plupart  des  femmes  et  beaucoui> 
d'hommes  tit-clarer  des  choses  ,  qu'aucune  personne 
douée  du  4ens  commun  ne.  peut  ni  ue  «doit  croire, 
surtout  depuis  que  le  temps  et  rexpériencé  ont  si 
complètement  éclairé  ' les  hommes  à  cet  égard  y  que 
le  peuple  même  nie  auiourd'hui  rexistence  de  ces' 
chimères  ;  disposition  qui  a  fait  disparaître  l'espèce 
de  fourbes  qui  tiraient  parti  de  ces  impostures,  ta 
lorte  qu'on  n'en  voit  que  fort  rarement  aujourd'hui, 
et  qu'ils  ne  font  presque  plus  de  dupes»  par  uns. suite 
néccHaife  de  FincréduUté  presqpe  générale ,  où  les 
hommes  sont  amvék  sur  ce  ^tàaU   ■  . 

VII.  Lorsque  les  accusés  avouaient  pendant  la 
question  une  partie  ou  la  totaiité  des  lails  qui  leur 
étaient  imputés,  on  recevait  le  lendemain  leur  dé- 
claration avec  serment ,  afm  qu'ils  ratifiassent  ce 
qu*il«  avaient  dit  ou  qu'ils  en  fissent  la  rétractation.  ^ 
Presque  tous  confirmaient  leurs  premiers  aveux,  par^ 
ce  que  s'ils  osaient  se  rétracter»  on  leur  faisait  subir 
une  seconde  luis  la  torture  >  et  leur  désaveu  n*avait 
aucun  effet. 


s. 
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VUl.  11  se  trouvait  cependant ,  de  temps  en  lemjHi^ 
fies  sujets  robustes  qjcà  protestaient  contre  leur  pre- 
mière déclaration,  en  assurant  avec  une  grande  ap* 
de  sincérité ,  qu'ils  né  Pavaient  faite  que  pour 
\oir  liiiir  leurs  douleurs;  courage  inutile  et  dunt  Us  ne 
tardaieut  pas  à  se  répentir  au  milieu  de  nouveaux 
tounhens.  Ma  plume  se  refusé  à  retracer  le  tableau 
de  ces  horreurs  ;  car  je  ne  connais  rien  de  plus  opposé  » 
que  cette  conduite  des  inquisiteurs,  à  l'esprit  de* cha- 
rilé  et  de  compassion  que  Jesus-Christ  recomm  iiule 
si  souvent  aux  hommes  dans  l*Evangile;  ci  cepen^ 
dant ,  malgré  ce  scandâle»  il  n'existe  encore  9'  après 
le  18*  siècle,  aucune  1<^  ni  aucun* décret,  qui  ait  aboli 
la  torture.  • 

!•  Ail  i  l  CL  E    \  III. 

"X. 

Réquisitoire,' 

>  I.  Le  réquisitoire  ou  ^accusation  du  procureur  fiscal 

n'est  jamais  communiquée  textuellement  par  écrit  à 
l'accusé,  afm  qu*ii  ne  puisse  point  en  méditer  les 
articles  daus  le  calme  de  la  prison  ni  se  préparer  à  y 
répondre  victorieusement.  Le  prisonnier  est  conduit 
dans  la  salle  des  audiences  :  là,  un  secrétaire  lit  en 
sa  présence  les  charges  Tune  après  raulrc  devaiit 
les  inquisiteurs  et  le  fiscal  :  il  s'arrête  à  chaque  article, 
et  interpelle  l'accusé  de  répondre  à  l'instant ,  s*il  est 
conforme  ou  non  à  la  vérité. 

II.  N^est-cepas  là  tendre  un  piège  à  cehii  qu'on  va 
juger?- N'est-U  pas  évident  qu'en  lui  l  iissauL  ignorer 
les  autres  partie§  de  l'accusalion ,  on  espère  r^uibar- 
r.asser  (  pour  le  moment  oix  elles  lui  seront  oommunî*' 
^uées)  par  la  réponse  subite  qu'il  va  donner,  et  pour 
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laquelle    i^'a^po  çansuUejr  ui  sa  réfi^ioa  «i  sa  tué- 

taoîrc?  ... 

m.  Que  dans,  les' «iirtw  triboa^t»  w  iMttké  &  . 
surprendre  ainsi  les  prévenus  d'Iiomieide ,  de  vol  «  ou 
d-aivîres  attentats  positifs  contre  la  sociéîé,  C'e»l  co 
qu'il  est  permis  d*appiouver  ;  ^ais  employer  de  pa* 
reils  stratagèmes  >  lorsqu'on  parait  it^aiUcum  n'avoir 
pour  mobile  de  tout  ce  quVm  iait,  que  la  eharilé»  la 
compassion  ^^ramour  de  Die»,  la  sèle  jie  la  relisions 
et  le  salut  des.  âmes,  c'est,  il  faut  le  dire,  afir  oon* 
tre  IVssencc  m^me  du  christianisme  et  dégrader  sur* 
tout  le  caractcre  du  sacerdjoce  dont  Ips  inquisUeuva 
sont  revêtus. 

iV.  La  raison  dit  à  tout  homme  qu'il  eût  été  iiiste*  * 
de  mettre  le  réqtdHtinre  h  la  disposition  de  Taceusé  » 
au  moins  pour  tn)is  jours ,  afin  qu'il  &ki  en  état  de  se 

rai)peler  les  ('v«'iicmcns  passés,  et  de  répondre  avec 
toute  la  coniîance  que  sou  accusateur  et  ses  juges  lui 
auraient  inspirée  par  leur  bonne  fei  el  leur  amour 
pour  la  |ustice« 

ÂATlCLjB  IX. 

}.  Après  .la  lecture  des  ciiarges  et  de  Vaccuaaiien  , 
les  Inquisiteurs  demandent  à  l'accusés^  vèutae  dé« 
fendra  :  sil  répond  afiBrmativement»  on  ordoraw  qiiîl 
soit  pris  copie  de  VaeeuMiien  et  des  réponses.  On 

lui  dit  de  désigner  Tavocat  qu'il  vent  eliargor  de  sa 
défense,  sur  la  liste  des  titulaîtes  du  Saint-Office , 
qu'on  lui  présente.  11  y  a  eu  des  accusés  qot  ont 
demandé  qu'il  leur  fût  permis  de  ekerdher  un  avocat 
bor»  dii  tribunal  9  préteiHion  qni  n'tsl  çantraîie  à 
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aucnnc  lot  ^  surtout  si  a;lui  qtii  e«t  appelé ,  sVngo^e 
au  'demt  parle  s<;iTDenf .  Cependant  çe  droit  si  simple» 
si  juste  et  si  naturel  été  ^ue  rarcinent  apcon}^ 
par  les  inquisitciuv  >  à  njoins  ^|i*il  pe  fAt  vivequent 

rc'clam^. 

11.  Au  reste,  il  importe  peu  à  l'accusé  d*êîre  dé- 
fendu par  un  honune  habile  ^  parce  qu'il  u*est  ppii^t 
permis  àravocat  de  voir  le  procès  Ari^itkal ,  çt  qu*^  ne 
peut  commuplquer  en  particulier  avec  son  çHen(*  Un 
des  greffiers  tîre  nne.ea^ié  du  r^ltat  de  Vimtrue^ 
t'ton  prcliniimiire,  où  il  rapporte  les  déposiïlous  des 
t«'nioîns ,  sans  faire  mention  de  leurs  noms  ni  des  cir- 
con.stances  du  temps  et  du  lieu  ;  de  celles  des  autres 
témoif  na^  ^  ni  méi^e.(ce  qui  ^slt  |^U3  ei(|i^(t»r4ina^) 
de  ce  qnî  a  été  dit  à  1^  déçliarpe  de  Taccut^.  ïl-opçl 
entièrement  les  déclarations  [et  jusqu'à  Tindication) 
des  personnes  qui,  ayant  élé  assignées,  interrogées 
♦"l  pressées  par  le  îril^uual,  Qi)t  pcisisUl"  à  dire  qu'elles 
ne  savaient  rien  de  ce  qu'on  .le^r  dei^aoclait.  Çet  ci^^ 
trait  est  acQompagaé  de  la  ceufture  jde^  qijiaUri^at^^irsy 
^  de  la  demjin^^  du  fisîçal^  tan|  pour  r|nterroçatofi:e 
<pie  pour  raccntation  j  et  des  réponses  de  raccusé. 
Voilà  tout  ce  qu'on  i  t met  au  défenseur  dans  la  snîlc  wi 
les  inquisiteurs  lui  ont  ordonné  de  venir.  On  lui  fait 
P'  omettre  qu'aprèsavoir  pris  connaissance  de  rciff^ire, 
,îi  défendra  Tacciiié»  s*il  pense  qu*il  est  juste  4^  l'en- 
Ireprendre;  q^ais  qjie  daps  le  çoujtr^re.)  jl  iis&ra 
de  tons  les  moyens  qui  soQt  ep  son  ppuvoir  poiir  te 
désabuser,  en  l'exhortant  à  solliciter  sa  grace  auprès 
dvi  tribunal,  par  l'aveu  sinccre  do  toutes  ses  fautes; 
çn  moutraot  un  v«^ritable  repentir  de  les  avoir  coin- 
patses^  et  en  démodant  k  #|re  |:éjCopoilié  à  l'élise* 

m*  A  ^iM»  de  |or$|lli9ij»ii&ce»|ipttyai6Ql"elles  «eryir 


« 
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à  uu  défenseur  ?  Coroment  poavaiMl  prouver  ^'il  y 
avait  emur»  calomnie^  faotae-  interfNrétationy  oubli 
de  la  part  d'un  tèmoiiiP  It  Bravait  paà  pour  y  panreoir 
les  dépositions  des  autres  témoins  ^-d'après  lesquelles 

même  il  était  quelquefois  difficile  de  recoiuiaître  s'il 
s'agissait  du  même  fait,  et  lorsqu'il  paraissait  plutôt 
(  diaprés  les  expressions  dont  ils  s'étaient  servis  ) 
que  ehacnu  avait^aconté  le  sien  ;  abas  qu^il  eût  été 
facile  de  prévenir  en  cpmlBiunîquant'  à  Tavocat, 
sinon  Tori^nal ,  an  moins  la  *copîe  entière  et  bien 
collationnée  dé.  toutes  les  pièces. 

lY.  Le  silence  des  aiitn's  témoins  sur  un. fait  eut 
servi  à  prouver  l'ine^aclitude  ,  ou  la  fausseté  de 
celui  qui  Pavait  déposé;  mais  il.  n'en  est  pas  même 
question  dans  l'extrait  que  Ton  communique  au.  dé- 
fenseur, encore  moins  9  trôuv^t-on  des  témoins  à 
décharge.  Enfin  9  les  hommes  qui  ont  acquis  une 
certaine  expérîence  dans  l.i  procédure  crimindle,  sa- 
vent quel  grand  avantage  on  peut  tirer  ,  pour  là  dé- 
fense des  accu^^f^s,  dans  les  procès  pour  homicides» 
vols  et  autres  délits  de  cette  espèce»  de  la  comparai- 
son et  de  Tanalyse  des  rapports  des*  témoins  dans 
rinstruction  préparatoire. 

V.  Je  ne  nrarrùterai  donc  pas  à  le  prouver;  maift 
il  résulte  de  cette  direction  donnée  au  procès,  que 
Tavocat  nommé .  par  riuquisition  trouve  rarement 
d'autres  moyens  de  défense  que  telni  qui  résulta  de 
la  différence  et  de.]a  diversité  des  lémoiipiages  siir 
chaque  action  ou  discours  Imputé  àTaccusé. 

VI.  Or  comme  cette  circonstance  ne  sulTit  pag 
(parce  qu'il  existe  encore  la  ^euii-preuve  du  crime) 
le  défenseur  demande  ordinairement  à  communiquer 
avec  Taccusé»  pour  savoir  s'il  est  dans  l'intention  de 
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r*Vuser  les  témoins,  pour  détruire  en  tout  on  en  par- 
tie la  preuve  établie  contre  lui.  S'il  répond  allirma- 
tivement»  les  iuquisîteors  (après  avoir  fall  prendre 
acte  par  le  secrétaire  de  cet  incident)  ordonnent  qu*U 
Bpit  procédé  à  la  preuve  de  rirrégularité  des  témoins. 

j«        Article  X:     .  . 
'  /  Preuve*       ■  *  •  . 

I,  Cette  mesore  ob%e  de  faite  sépareF  du  procès 
toutes  lès  déclarations  originales  des  témoins,  conte-* 
nues  dans  Mnstraction  préliminaire,  et  de  les  eiivoyer 

dans  les  lieux  où  ils  oiU  t  lahli  leur  domicile,  afin  d'y 
être  soumises  à  la  ratification.  Ces  choses  se  passent 
sans  que  Taccusé  en  soit  instruit  ;  et ,  comme  il  n'est 
d'ailleurs  représenté  par'  personne  pendant  qu'on 
remplit  cette  formalité,  il  lui  est  impossible  dé  Caire 
triompher  la  récusation  d^un  témoin ,  quoiqu'il  soit 
un  ennemi  capital  du  mallietrreux  prisonnier.  Si  le 
témoin  était  à  Madrid  au  moment  de  rinstruclion, 
et  s'il  est  ensuite  allé  aux  îles  Philippines,  il  n'y  a  pas 
de  terme  ai^rété  après*  lequel  le  procureur  fiscal  soit 
obligé  dé  présenter  la  dédaratton  originale.  Le  cours 
de  la  procédure  reste  suspendti  ;  et  Faccusé ,  sans 
'  soutien  et  san»  consolation ,  est  oblî{j;é  d'attendre  que 
la  ratifieatioij  soit  arrivée  du  fond  de  l'Asie. 

II.  J'ai  vu  dans'  un  procès,  que  des  déclarations  de 
témoins  ayant  été  envoyées  à  Carthagène  des  Indes^ 
oii  ne  sut  ipie  cinq  ans  après  qu'elles  n'étaîerft  point 
arrivées  à  leur  destination,  soit  qu'elles'eussent  péri 
dans  la  traversée ,  soit  qu'on  les  eût  interceplées  : 
qu'on  imagine  dans  quelle  situation  d'i  bpi  it  le  pri- 
sonnier devait  être  :  deiuaiidait-il  à  ètr*  entendu 
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pour  se  plaindre  du  retard  qu*on  mettait  à  sob 
jugement?  on  ne  lui  faisait  qu'une  réponse  am- 
biguë I  on  lui  disait  que  l£  tribunal  ne  pouvait  aller 
plus  vite»  par  refict  de  certaines  mesure»  ddnt  il  étail 
occupé  :  il  est  probable  que  8*11  aviût  sq  ce.  ipd  se 
passait^  il  eût  consenti  à  se  désister  de  sa  récusation  9 
]>oiir  ne  pas  courir  le  risque  ciu  dr^^û  eûra^ant  dont 
il  était  menacé. 

ill.  L'accusé,  établit  ses  moyens  de.  récusation  en 
jiomçaant  des  Individus  qu^  r<pçardc  commets  en- 
nemis, en  exposant  les  raisons  de  sa  méfiance  à  Té- 
çn\d  de  chacun  en  particulier,  et  en  écrivant  sur  la 
marge  de  chaque  article  les  noms  des  personnes  qui 
peuvent  attester  les  faits  qui  sont  le  motif  de^la  ré;- 
cusation.  Les  inquisiteurs  décrètent  qu'ils  ^ront  exa- 
minés» à  moins  que  quelque  motif  ne  doive  lés  faire > 
i^'carter. 

IV.  Comme  TacQusé  agit  ici  sans  savoir  ce.  q\^'ii 
fait^  il  lui  arrive  souvent  de  récuser  des  personpes 
qui  n'ont  pas  été  témoins,  pn  passe  leur  article  smis 
silence;  on  en  fait  autant  pour  celles  qui'  n'ont  rien 
déposé  contre  Taccusé,  ou  qui  ont  parlé  en  sa  fa- 
veiur.  Eniiii  »  ce  n'e&t  que  par  basard  qui:  çelui-^ci  reu< 
contre  ses  dénondateurv* 

Y.  S'il  est  poursuivi  par*  U  «alommOt  son  vérîta* 
ble  ennemi  reste  cacbé  dans  les  ténèbres»  après  avoir 
choisi  pour  instriMncnt  de  son  iniame  manœuvre ,  des 
liommcs  qui  ne  oouuaisseut  pas  Taccusé;  lequel ,  4e 
son  çâlé  f  ne  pm\  .penser  à  les  récuser  cdmme  ténipiii^  » 
n'aérant  pas  eu  avec  eiw  dés  relations. siiffisantes  pour' 
çroire  quils  ont  pu  les  déni(>ncer.  . 

VI.  Si  la  dénonciation  est  l'effet  du  fanatisme 9  do 
'  la  su^^rsUliouj  4cs  scrupuks^ou  de  L'erxe^rf  on  voit 
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alors  paraître  sur  la  scène  des  personnes  à  qui  l'ac- 
cusé n'a  rien  à  Feprochev;  qui  certaSnement  ne  'prQ- 
duisenl  pas  son  malbaur  «ivcq  nnténtion  formelle  d» 
lui  nuire  9  mais  qui  se  pérsiiaclent  qu'elles  ne  font 
que  C(:clcr  à  \d  \oix  impérial isr  de  leur  çonscit  uco. 
C'est  faute  de  savoir  oti  de  jugement,  ou  pour  avoir 
piîs  tft  ttiaiiTaite  pari  oe  qu^elles  ont  tu  oû  enlenihr; 
qu^elles  cautAnl  la  pvrte  éet  ^allMiin^iis ,  doA^  le 
sôrl  leur  lall  pitié  à  eUca^m^mcM.  Qnoirfite  les  faits  de 
ceJte  esp<'ce  11c  soient  pas  très-1r(  (lueus,  on  en  re- 
marque cependant  un  certithi  iiumbre. 

VU,  i*ai  vu  une  jeune  personne  dénoneer  sou 
amant  pa^  sdmpule  de  conacietoee»  a{Nrè8  m>ir  eom-* 
nuniqué  son  desseinr  à*uo  prêtre  qui  étant  ami  do 
ce  jeune  homme,  devait  l'en  avctlir  et  lui  seivîr  de 
conseil  :  elle  avait  cru  satisfaire  m\m  à  ce  quViie 
devait  à  la  fois  à  la  veita  et  à  la  tendresse  de-  ses 
aentîmefts.  J*ai  va  lalettre  ipïVlle  écrivit  à  reoclé<< 
siastique  ;  elle  otÛrait  nn  «onirflste  de  màuvesiens  feri 
extraordinaires  ;  et  je  suis  fondé  à.  croire  qn'elkî  fut 
très-utile,  puisque  le  jeune  liomrfte  se  liàla  de  luire 
une  confession  spontanée  et  d^rrèter  une  affaire  qui 
Taorait  conduit  dans  tes  frisons  du  Salnt>-t)âce9  et 
de-l&,  à  la  honte  d^m  tmt^^a-fC  paxtieulier  ttans 

rintérieur  du  tribunal,  » 
'  VIII.  li  arrive  quelquefois  que  le  procureur  fiscal 
établit  la  preuve  secrète  de  la  moratilé  des  témoins^ 
aliii  de  détruire  Tefibt  de  la  wé^uuÊkm;  tt  camniÉ 
cela  est  plos  facile  qve  4a  meiure  prisa  par  i^aiB6n«é« 
céDe-cî  est  presque  touîours  îmitfte ,  paix^e  qne  dans 
les  cm  douteux,  les  inquiëlleius  soîit  toujours  dis-» 
posés  à  s*an  rifkparter  au  téniofn ,  lorsqu''ti  n^eStpas 
Tccomitt  pour  m  ennemi  dj^ctaré  du  prieonaier*  ^ 


■  # 

Fublicatian  des  Preuves.  « 

T.  Lorsqnt^  la  preuve  est  elablîe,  le  tribnnal  fait 
couiiailre  l'état  du  procès,  et  décrète  ia  pu blicatioo 
des.  témoignages  , et.  Paotion  en  {agement.  Mais  ces 
termes  ne  doivent  pas  être  entendus  dans  leur  sens 
ordinaire,  puisqu^il  n^est- question  que  d*une  copie 
infulèle  des  déelaratîons  et  des  autits  lails  çoiiteiius 
dans  rentrait  rédigé  pour  Tusage  du  défenseur.  Un 
secrétaire  en  fait-lecture  à  raccuséy  en^préieiKse  des 
iîiquisîteurs  :  11  s'arrèlé  à  la  fin  de  cha<pie  article  > 
et  hil  demande  iCil  ayoue  comme  vrai  et  certain  tout 
ce  qu'il  vient  (rentendre  ou  une  partie  seulement  : 
il  continue  de  lui  communiquer  les  déclaratious ,  les 
unes  après  les  autres;  lorsque  cette  lecture  est  finie, 
si  le  prévenu  n*a  encore  rien  aUëgué  contre  les 
témoins ,  on  hii  accorde  la  lacalté  d*user  de  ce 
droit,  parce  qu'il  arrive  souvent  qu'entendant  lire 
la  déclaration,  il  est  en  état  de  désigner  avec  certi* 
tude  le  témoin  qui  Ta  faite* 

11.  Cependant  cette  lecture  n*est  au  fond  qu'un 
nouveau  piège  tendu  à  l*accusé  ;  parce  qu'on  ne  lui 
rappelle  pas  ce  qu'il  a  répondu  dans  rinlerroiafatoire 
du  procureur  fiscal,  où,  au  lieu  de  lui- communiquer 
toute  la  déclaration  des  témoins  ^  on  s*lest-  contenté 
de  lui  en  présenter  chaque  article  isolé;  et^  comme 
il  n'est  point,  aisé  de  se  rappeler  au  iioàt  d*nn  certain- 
temps  tout  ce  qu'on  a  entendu  au  milieu,  du  trouble 
qui  accompagne  uu  état  aussi  malheureux,  Taccusé 
court  risque  de  .se  contredire  et  de  se  faire  un  mal 
incalculable.  £n  effets'  quelque  légère  qu^'  soit  une 
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contradiction  9  elle  fàlt  naître  le  soupçon  de  dupiJh- 
eiU,  de  réticence  ou  de  faux' aveu,  et  peut  servir 
à  motiver  le  refus  iiiie  fait  le  tribunal  d'accorder  la 
réconciliation  an  prisonnier,  quoiqu'il  la  demande, 
et  souvent  aussi  à  le  fairç  coudamuer  à  la  re^iaxoi^ 

Article  XII. 
Cenmre  définitive  par  tes  quaiificateurs^  . 

I.  A  la  mesure  dont  je  viens  de  parler^  il  en  suc- 
cède une  autre;  on  appelle  les  théologiens  quaUfi" 
eateuTê,  à  qui  on  remet  Tori^inal  du  jugement  qu^il» 
ont  porté  pendant  rinstructlon  «ommo^re»  ainsi  que 
Textraît  des  réponses  que  Taccusé  y  a  faites  dans 
son  dernier  inlerrof^atoire ,  et  aux  déclarations  de» 
témoins  qu'on  lui  ^  communiquées.  On  les  charge  de 
qualilier  pour  la  seconde  ibis  les  propositions ,  de  voir 
rexpitçation  qu*â  en  a  donnée,  et  de  prononcer  s*il 
a  détruit  par  ses  réponses  le  soupçon  d*hérésie  dont 
il  est  charfçé;  s'il  a  éloigné  celte  présomption  ca  loui 
ou  en  pai  lie  ;  si ,  au  contraire  il  l'a  fortifiée  par  ses 
réponses,  et  s'il  mérite,  d'être  regardé  comme  héré- 
tique formel. 

li.;  Il  li^y  a  personne  qulf  ne  soit  frappé  de  Tîm- 
portance  de  cette  censure  des  qualificateurs ,  puis- 
qu'elle préparc  ta  sentence  définitive..  Celte  considé- 
ration aurait  dû  faire  sentir  la  nécessité  de  la  méditer 
avec  soin ,  de  la  préparer  pendant  long-temps  i  et 
même  de  la  suspendre  pour  examiner  si  Taccusé  n*é- 
tait  paff  un  savant  profond  et  un  habile  critique 
qui,  par  conséquent,  n'avait  peut-être  parlé  du 
dogme,  qu'après  l'avoir  étudié  'dans  les  sources  les 
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Ifilus  pures  de  là  fhéologic,  que  les  ptatîfîcittturè  M 
i omiaissaienf  jias.  Cependant  ,  rien  de  t<)uL  cela  n'est 
ubservé.  Les  quuiificateuts  se  donnent  à  peine  le 
temps  â*éc<Mitelr  une  lecture  rapide  de  ce  qui  9*eftl 
passé;  ils  se^hAlent  dVtaMir  leur  opinion,  et  if est-là 
le  dernier  acte  important  de  la  procédure  ;  car  tout  le 
reitte^  n'eit  plus  qu'une  sioiple  iujiui^lité. 

Scnlencc»  • 

■  ■ 

t.  Tôrfiqiie  l'aOaiiv  est  parvenue  a.i  point  oii  nnii» 
la  voyons,  on  la  regarde  comme  fuiic.  On  convoque 
aUMTS  rordinaire  diocésain  afin  que  )ui  et  les  iuquisi-) 
teurs  {  aprè^  en  avoir,  entendu  la.  lectAre  )  prennent 
une  résolution  sur  ee  qu^l  convient,  de  faire  ultérfeu-^ 
rement.  Dans  les  preiK.'ers  temps  de  l'inquinîtion  ces 
mêmes  fonctions  étaient  confiées  à  des  comuïteurs: 
c'étaient  des  Biinistres  docteurs  en  .droit  qui  donnaient 
leur  opinion  ;  mais  comme  tls  n^avaiènt  que  voix  cQn>^ 
sultative  et  que  les  incpiisiteurs  prononçaient  en  dé* 
finîlîf,  îî  arrivait  que  lorsfjn'on  n'était,  pas  d'accord  % 

'  ceux-ci  l'emportaient  toujours.  J/accu»é  n'avait,  le 
droit  d'appeler  de  leur  jugement  qu'auprès  du  ^cnnell 
de  la  Siipréme  ôonformémeujl  à  èe  qui' avait  été  sta* 
tué  par  les  buHés  des  popes,  quoiqu'il  y  ait  eu  crpen-* 
daut  des  circonstances  où  les  recom-s  à  ileme  étaieni 
li-(^qnens  tnalgvé  la  régie  dont  je  parle»  .  * 

IL  II  fut  iiînsuite  .prescrit  aux  inquisiteurs  depro:» 

'  vince  de  soumettre  l^r  opinion  au  GonseO  avant  d^en 
venir  à  un  jagenient  définitif:  celcd-ct  dev<11t  l'approu- 
ver, la  modifier  ou  la  rt^ornitr  et  iiidicpier  le  parli 
qu!ou  avait  à  prendre.  Lorsque  sa  décision -était  par- 
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tenue  aux  inquUiteUrs  et  à  rOrdinaîré»  eèii«-tel  éU" 
hUaaèleni  le  ^jugement  définitif  énieor  propre  nom , 
ftur  cet  acte  du  Conseil  de  la  Suprêim,  quoiqu'il  fût 
contiaire  au  jugement  iudividucl  qu'ils  avaient  porté 
fiur  Facciisé* 

III.  Cette  manière  de  procéder  rendit  bîeutdt  ipii-» 
tile  le  ministère  des  etmmitéurs  et  on  ^essa  ^*avoir 
recours.à  eux;  si  quelques-uns' reçurent  dans  la  suite 
des  litres  qui  k  ai  t  taicnt  expédiés  par  rinqi.isiteur 
Gt^iéral,  ce  ni'  lut  qu'à  kur  sollicitation,  ceoiliiislèi  e 
étant  honorable,  et  ne  pouvant  être  confié  qu*à  di's 
.  liommei»  d*an  sàng  'pUf,  comme  tous  les  autres  em- 
plois de  l*Inquisition.  La  qualité  dont  je  parle  îei ,  était 
propre  à  ceux  qui  ne  descendaîenl  ni  de  Juifs  m 
Maures,  et  qui  ne  comptaient  parmi  leurs  ascei^laii* 
aucun  iudivûlu  qui  eût  été  noté  par  rinquisition  ou- 
qui  eût  exercé  quelque  profession  vile  ou  kaécaniqucà 
On  vit  aussi  cesser  la  coutume  où  étaient  les  accuséf 
dVn  appeler  au  juge  supérieur,  cette  mesui^  n'élai.l 
plus  qu  illusoire  depuis  que  le  Conseil  dcfrait  s^em^  * 
parer  de  TatToirCy  dicter  le  |ugemeut  et  en  counattre 
feul  en  seconde  instance. 

ly.  Les  sentences  d^aésaiution  sont  si  rai^sdans  le 
Saint-OiTicç  avant  le  règne  de  Philippe  lil ,  que  quel- 
quefois on  n'en  rencontre  pas  une  sur  mille  ou  deux 
inUle  jugeuieii&y  parce  que  .le  moindre  doute  sur  l'in.* 
nocence  complète  de  raccusé  porte  les  'qualificateurs 
^  le  déclarer  «uspect  cfe^etis  /  c'est  >  à  -  dire  au 
moindre  degré';  ce  qui  suffit  aux  inquisiteur»  p^ur  le 
condaiiiuer  à  des  peines  plus  ou  moins  grifves  selon 
les  circonsf  nces ,  et  à  faire  *une  abjuration  de  toutes 
lés  espèces  d'bérésies  et  en  particulier  de  celle  dont  te 
soupçon  plane  sur  lui  ;  il  est  ensuite  absous  des  tcn- 
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fweft  mI  eaulSplMit.  Si  les  cIkmm  te  paMeol  dans  là 
salle  du  tribunal  le  coupable  te  met  à  genoux ,  de- 
mande pardon,  prononce  la  formate  d'abjuration» 

La  signe  et  déclare  qu'il  coT)s(  !it  à  être  traité  avec  la 
plus  grande  sévérité^  s'il  e«t  traUuU  une  seconde  fois 
en  ftigeinent* 

.  V.  La  plupart  des  sentences  qui  ont  été  portées  de- 
.  puis  cinquante  ans,  appartiennent  à  cette  classe  ;  et  il 

faut,  rendre  cette  justice  aux  inqtiifliteiirs  de  noire 
temps,  qu'excepté  quelques  cas  asst  z  lait  s,  ils  ont 
suivi  un  système  de  modération  qui  les  honore  »  quand 
on  a  lu  la  foule  des  ouvrages  »  où  les  autres  peuples 
du  monde  ont  consigné  rhorreur  que  leur  inspire 
rbistoire  des  premiers  sièdes  de  Tlnquisition.  Plût  k 
Dieu  qu'ils  eussent  eu  le  courage  de  rejeter  avec  mé- 
pris la  qualificalion  de  i€vi.  C'est  pour  ne  i'avolr  pas 
fait,  que  Ton  dit  encoce  auiourd'hui  avec  ioade- 
ment  ;  . 

Devmit  rtnquisition  ,  quand  on  vient  à  jubé. 
Si  Ton  ue  sort  rôti^  l*ou  sort  au  moins  flambé; 

VI.  Quoique  l'accusé  ait  été  acquitté,  on  n'en  per^ 
siste  pas  moins  à  lui  <lt  rotier  la  coniKiissaîice  de  son 
dénonciateur  et  des  téniuius  qui  l'ont  chargé.  Il  ob- 
tient rarement  d'autre  réparation  publique  que  la  là-» 
cuUé  de  retourner  dans  sa  «maison'  avec  un  certificat 
d*ab8olutîon  ;  faible  dédonimagement  pour  tout  ce 
qu'il  a  sourt'ert  dans  son  honneur,  dans  sa  personne, 
dans  s»  s  biens ,  et  qui  laisse  à  la  Tnalveîllance  le  mo}  en 
de  se  déchaîner  encore  contre  lui,  en  élevait  des 
doutes  sur  la  aentence  qui  i'a  acquitté* 

•  ■ 
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Articlb  XIV. 
Leetufû  et  exécution  du  Jug entent. 

m  • 

/ 

î.  Nom  ayons  vu  dans  les  constitutions  dn  Sainte 

Olïjce  de  quelle  nature  sont  les  jujijemens  portf  s  contre 
les  accusés,  d'après  celle  du  crime  dont  on  les  croit  cou- 
pables >  si  on  les  condamne  comme  hérétiques  fornwU 
ou  comme  vioUmment  smpeeif  d*avoir  embrassé 
rhérésie.  Je  ne  répéterai  point  par  conséquent  oê  que 
j*ai  dit  à  cet  égard;  je  ferai  seulement* remarquer  que 
pour  mettre  le  comble  aux  monslruosîtés  qui  souIUt  ut 
la  procédure  inqui»itoriale  9  les  jugemens  ne  sont 
cbàmiuniqués  aiis  victimes  que  loi^u*ôn  a  déjà  com- 
mèncé  leur  exécution^  puisqu'on  envoie  le  côndanlkné 
à  tal&io-4ai-fé  pour  le  réconcilier  ou  pour'Ie  livrer  au 
bras  séculier  après  Tavoir  affublé  du  San-Benito,  la  ' 
mîlre  de  carton  sur  la  tête,  la  corde  de  genêt  au  cou , 
et  une  torche  de  cire  verte  à  la  main.  £n  sortant  de  la 
pÉîson  il'  reçoit  des  mains  des  famiiierê  toutes  ces 
marques  d*iufamte  el  il  en  est  chargé  pendant  qu^on 
le  conduit  à  Vauto-deU-fL  . 

II.  Lorsqu'il  y  est  arrivé  on  lui  lit  sa  sentence  qui 
eât suivie,  soit  de  la  réconciliation,  soit.de  lia  relaxa^ 
tioH  au  jugé'  laïque ,  c*est-<à-dire  de  la  condamnation 
ail  feti  paé  ïa  jùstice  du  roi.  Cette  affreuse  conduite» 
cbiHt'âiTC  à  célté  ^  aiArét  fribiniauz  et  à  la  raison 
comme  au  droit  nàtitrel,  a  produit  quelquefois  dés 
effets  terribles  sur  ks  maïbeureux  condamnés  qui  se 
sont  imaginé  qu'on  les  menait  à  Téchafaud,  ei  que  la 
sorprlsé  a  $abitenkenl  précipiîtés  dans  la  démence  la 
pins  complète/ Il  s'en  est  vu  plusieurs  exen^les  parmi 
des  hommes  enfermés  dans  les  prisons  royaiei'  lorf 
I.  21  ' 
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qu'on  leur  a  signifié  la  sentence  de  mort.  En  iygi  }*ai 

M  témoin  d\ine  scène  scandaleuse  el  horrible  qitî  a 
n^inpli  mon  amc  ci  auiei  luiiR',  el  qui  mérite  d'être 
connue.  ^'  . 

Article  XV. 

»  * 

^  Biitaire  d'un  Français, 

I.  lié  HarseiUals  dont  )*ai  déjà  eu  occasion  de  par* 
ler*(i),  nommé  Mieket  Maffre  de»  Rku^,  persista 
à  dire  depuis  sou  premier  Interrogatoire  qu'il  avait 
été  élevé  dans  la  religion  catholique  et  qu'il  avait  [per- 
sévéré dans  sa  foi  jusqu'à  une  époque  antérieure  de 
cinq  ans  »  au  jour  dé  son  arrestation  :  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Rousseau»  de  ^oltafare  et  des  autres 
philosophes  hil  avait  fait  croire  alors  qu'il  n*y  avait^e 
religion  sure  que  la  religion  naturelle  et  que  les  autres 
n'étaient  que  des  inventions  des  homines;  mais  que 
dans  tout  ce  qu'il  avait  fait»  il  s*était  propo^  de  bonne 
foi  la  vérité  pour  bât,  et  qu*il  était  disposé  en  consé- 
quence à  se  soumettre  de  nouveau  à  la  religion  ca- 
tholique ,  si  quelqu'un  voulait  lui  en  faire  voir  la 
vérité.  Le  maître  Magi,  religieux:  de  ia.flierci  (qui  fut 
ensuite  évêque'  d*Almeria  J  entieprit  cette  asuvre  et 
eut  plusiieuirs  conférences  avec  lui  ;  H  parvint  à  lut 
prouver  Tulilité  et  môme  jusqu'à  certain  jioinl  la  né- 
cessité d'une  révélation;  il  lui  prouva  ensuite  que 
les  religions  de  Moyse  et  de  Jésus -Christ  avment 
été  révélées  y  et  il  l'amiena  enOn  fusqu'à  s'avoMer 
vaincu;  Soit  (  disait-il  au  mattoe  )  711e  vous  af/cz 

(1]  Articlii  n  de  ca  rhapitrer  •  •    .  . 
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raison,  soit  çue  votre  savoir  surpasse  le  mien,- 
'  II.  Cette  déposition  fut  cause  que  pendant  toute  la 
durée  de  ion  procès  le  MarseâUais  te  montra  disposé 
à  se  téqoDOllier  ^  l'Egliae  catholiqqe.  La  tenle  côq-^ 
diHon  qa*i\  mettait  à  soa  .retour 'aux  principes  relî*^ 
gieux,  était  qu'on  lui  rendrait  la  liberté  et  qu'il  pour- 
rait retoiiruer  dans  sa  maison  ,  altendii  que  non- 
seulement  il  ne  se  reconnaissait  pas  coupable  quoi-; 
qii^il  eût  abandonné  la  reU|;ioii  cbrétiemie  pour-ém^ 
brasser  la  reKgioa  naturelle ,  qiais  eneore  parée  qu'il 
croyait  avoir  fait  une  œuvre  méritoire  aux  yeux  du 
Créateur,  en  suivant  le  parti  que  sa  raison  lui  avait 
indiqué  pour  arriver  au  bonheur  d'une  autre,  vie  »  de 
la  même  manière  qu'il  le  faisait  enooré  à  présent  par 
son  .retour  k  ses  premiets  principes  de  religion ,  apèés 
avoir  été  convaincu  qu'il  s'était  écarté  de  la  bonne 
route;  et  enfin  qu  il  ne  poa^air  croire  qo'il  fi\t  soumis 
4  r-autorité  ordinaire  de  Tluquisition  qui  n'^avait  de 
droit  que  sur  ce^z  qui  sans  être,  de  bpsoe  foi  em*  ^ 
brassaient  rbérésie.  avec  obstination*  i  ^     <  4- 

III.  La  coutume  du  tribunal  est  de  promettre  à 
chaque  audience  que  le  prisonnier  sera  traité  avec 
indulgence  et  compas^ii9ii  sUl  est  reconnu  qu'il  a  fait 
une  confessioii  pleine  ét  sincère.  La  Iraiicbise  du  Mar-  : 
8f)UI#i<  é^j44i/ii!itiiis.  que  mille  preuves  indirectes  na. 
permettaient  pas  d'en  douter;  il  avait  déclaré  que 
dans  ^011  système  le  meiisonge  était  un  des  plus  grands 
péchés  contre  la  religion  naturelle;  aussi  non-seule-; 
ment  il  ne' nia  jamais  ri«a  de  ce  qui  était  vrai^»  Itqct- 
qu'il  dût  eraiiidre  les  suites  de  sa  bonne  foi»  il  s'ap> 
plaudissait  encore  de  s'appeler  Vhomme  (U  la  nature; 
plein  de  confiance,  il  s'attendait  à  être  réconcilié  en 
.seioret  et  aans  pétti^ce»  ou  du  tooms  à  n'en  subir 
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qu'une  fort  Kgère  dont  il  pourrait  inèoie  s'aequiller 
eo  particaiier,  heureux  *4*aBB0iMSer  à:  «es  a?}Mft  ({u-Ul 
était  Mvti  de  HiufoisUiMi  ai^e  hèaaeiir»  et  que  rh»» 
ne  «'eppeeeritlt  plut  à  ce  qu'il  fût  r^çi»  éuàA  le  cote- 
pagnie  flanaaée  des  gardes  du  corp»  du  mi  il  avait 
espéré  d'obtenir  une  place.  • 

.IV.  lJf|  matin  le  geôlier  entre  dans  sa  charnière 
aoeompa^é  de  six  ou  9cpt  fa^nUiers.  On  lui  dit  de 
<|uitler  son  haibSItj  son  hauC^de-chautsea  et  ees  bas  /  et 
'  de  prendre  un  gilet  et  une-euloUe*  dé  drap  gris  y  des 
bas  de  la  même  étoflTe  et  un  ^rand  et  liidettx  scapulaire 
du  San-Befiito  ;  de  recevoir  une  cortie  de  gen^t  au 
cou  et  un  flambeau  de  cire  verle  à  la  main  pour  se 
rendre  en  oet  état  dans  la  salle  des  andleoees  où  il 
doif  entendre  la  leotuve  deeon  fugement  Lé  malhèa^ 
reux  VeA*ayey  «'infte^  entre  en  fureur;  mais  eomme 
il  uc  pi^^ut  rien  contre  la  force,  il  obéit  après  avoir 
lojig-temps  réiiôté.  Malgré  l'appareil  qui  frappe  ses 
yeux,  il  pense  <pi*en^  entrant  dans  la  saHe  des  au- 
diences il  nY  trof^ei^  que  les  inquisiteurs  et  les 
antm  .empktyéi  du  tHImnal  à  qui  il  est  expressément  - 
défiBttdur  de  publier  ce  qui  s'y  passe*  fltais  à  peine  a-t-ll 
paru  sur  la  porte  qu'il  aperçoit  une  nombiense  as- 
semblée de  chevaliers,  de  dames  et  d'autres  personnes 
ayant  appris  qu*!^  deil^  y  wbr  4e  même  Jour  un 
amt^-duhfi  partieidier  de  vécionciKation  Sans  lés  scRes 
du'-Saànl-MItoe  les  portes  oniertes,  ^nt  accourues 
pour  Otre  témoins  de  ce  s|)eclaclc.  , 

Y.  Consterné  de  ce  qui  se  passe,  il  n'est  plus  maîlre 
de  kii-méme;  dans- les  transports  de  sa  colère  il  vomît 
mUle  impréoations  ooat»e>  I4  bariole,  l^inliamjinité. 
et  la- Vile  astutse  die«  InqniMleuni'  et  au  nriUéu-  desi 
discoui-s  que  son  dé'sespoii^  lui  arrache,  on  lui  enterid 
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profo^a^  ee^  pérelei  :  SU  eH  vtM  pt^  ia  ireU^fùm 
td^ihùHifm  <ùmmiuidè  de-flUrc  ee  ^ue^vàué'fldieê, 
jii  l*aéhorrô  ëneot^e  tthe  fàU,  parée  qu'il  ëst  im- 
possible qii  une  relîfpoix  qui  déshonore  (en  hommes 
sincères,  soit  véntaHe,  •  . 

.  Yi.  J4M  0^0968  furent  poiiiwk»  û  Itfîo  qu'on  fui 
pibligé  .d'employer  la  forcit  pOiw  le  ramenei^èit  prison 
Lorsqu'il-y  fut  arrivé 9  îl  paMâ  trente  liéurtfçtatuiroCh-  - 
Joîr  prendre  aucune  nourriture,  demandant  à  être 
conduit  proQiptemeiit  au  Jjûcher^  et  meuaçoiit  de  se 
flolikièr  la.  in<Mri  si  on  la  lui  faisait  attendre^  I^e  cîn- 
t|taième  jour  le  mallieureai^  exécuta  sa  f unesté  réso-^ 
lution  nialg;ré  les  précautions  qu'on  avait  prises  pour 
l'empêcher.  Il  se  pendit  dans  sa  prison  après  avoir 
avalé  un  morceau  «le  linge  pour  ^tre  pins  prompte- 
:  ment  étouifé.  J^a  veillo  U  avaîi  demandé  de  l'encré 
du  papier,  el  avait  éerti  quefa^ns  vm  l^ançaia  aleita»* 
'  driios/sons  forme  de  prl^,  dont  vèiei  la  scibstànce  * 
O  Dieu  I  auteur  de  ia  nature  humaine ,  être  es- 
senêieii&nwiU  pur,  ^ui  aimez  ia  sincérité  dans  ées 
ameé , .  recevez  ia  mienne  qui  va  se  réunir  à  votre 
Divinité  4toà  etle  «il  émanée;  je  vdus.  4a  renvoie. 
Seigneur,  avant  4e temps,  afin  de  quitter 4e  séjtmr 
des  hêtes  féroces  qui  ont  vsurpé  le  nom  d'hommes: 
reeevez-ta  favarapiement  puisque  vjdus  voyiez  (a 
pureté  dee  sentimens  qui  m'oni  toujmiiri  miimé, 
Otez  de '4a  terre  4^harrié(e  menstrè  ^  4e  tfi&unaê 
qui  déshonore  l'humanité  et  t^om-même  autant 
que  vous  ie  permettez.  L'homi«e  de  la  KATrRE. 

VU*  tle  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  cet  événe- 
ment^ f  àfôulerai  senlcment^ue  Je  ne  pus  m'empêcha 
'  de  dlft  an  doyen  dés- inquisiteurs  qnfun  compte  terri- 
ble  serait  Jemaudc ,  au  tribunal  de  Dicu>  à  tous  ceux 
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qui  avaient  refusé  h  ce  malheureux  la  grdce  qu'il  dé- 
luaudaît.  Je  lui  rappelai  l'histoire  des  évêques  donatis- 
tes  qui  mirent  des  Gondtdons  bien  plusdiflicilesà  roflri^ 
qa^tU  faisaien%^  réiniir  à  rEgUse»  eoitdltfoiis.'iiiiî 
lurent  cqieiidani  acceptées;  rune  ifut  qa*ùn  àMàersiî 
cha^è  évèclié  en  'deux  parties  dont  la  prêtait  «eraît 
soumise  à  un  évéque  donatîste  la  seconde  à  un 
évéque  catholique;  et  S.  Augustin  a  loué  ceUe  gqu- 
duite  de  ranliqtiité  chrétienne  9  en  disant  qae  poiir 
rinléiéi  de  la  charité  il  né  font'  pas  l^ire  dlITieulié  dè 

renoncer  pour  le  Dioment  à  la  dfscfpliûe  canonique. 

«  . .  ✓         '       '  '•.■*** 

Art  ICI*  XVI. 

....  -         .    •  '  ■ 

San^Benito. 

.  •     ,        -  •* 

.  I.  L'exécution  du- jiigemeAt  commence»  àtnsi  que 
|e  rat  dit ,  dam  te  même  auùf-^a^fi^  où  il  est  lu  et 

sig:nifié.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  en  p.lrlicu- 
licr  im  auto-da-fé  public  et  général,  parce  que  tous 
ces  détails  se  trouvent  dans  plusièui^'ioiivrageslet  y 
sont  même  représentés  dans  des  estampesé  Je  p^rle* 
rai  seulement  ici  du  i$an-B0n?ï<^.  * 

II.  Le  temps  amène  les  plus  i^rands  t:haii:;cinen8 
dans  les  costumes  des  peuples^  à  la  suite  des  imio- 
valLons  qui  surviennent  dans  le  monde ,  et  il  arrive 
que  quoique  aucune  loi  partlcnlière  n*â!tétaBU  de  ré« 
forme  à  cet  égard ,  «n  ne  trouve  plus  la  moindre  res* 
setnblance  entre  les  formes  anciennes  cl  les  nouvelles.  • 
C'est  ce  qui  fut  cause  que  lorsque  riiupiisitioii  mo- 
derne s'établit  en  Kspaf^ne  ,  l'habit  de  pénitent 
n'avait  pas  là  formé  d'une  tunique  fermée  pai^- 
devant,  quoiqu'il  portât  le  nom  de  Sàe  émit*  ' 
.  III.  Ce  vêtement  n'était  plus  qu'une  espèce  de  scà* 
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pulafre  aussi  étroit  que  le  corps  cl  qui  ne  descentlait 
que  iusqaVmx  genoux,  afiu  qu'on  ne  le  confondît  pi»s 
avec  l'habit  que  plusieurs  moines  portaient.  Cette  dei- 
nière  eirconsjtance  engagea  les  inquisiteurs  à  préférer 
^ur  le  San'Benito  une  étoffede  laine  ordiiiaîrey  teinle 
en  jaune >  et  la  couleur  rousae  pour  les  croix,  ce  qui 
fit  bien  lut  disparaître  cfe  qui  restait  de  ressemblance 
entre  Tliabit  des  pénitens  de  l'Inquisition  et  celui  de 
quelques  ordres  religieux.  Tel  était  l-état  des  «San-jBe- 
niio  en  iSis}»  . lorsque  le  cardinal  Ximenez  de  Gisne- 
ny»  fit  remplacer  les  croix  ordinaires ,  par  des  croîx'de 
îsaint-  Vndré.  Dans  la  suite,  les  inquisiteurs  alicclcrcnt 
de  multiplier  les  San-Bcniio,  aliu  d'eu  affecter  uh 
à  chaque  classe  de  pénitens.  Je  ferai  connaître  les 
plus  commons.^, 

IV.  Lorsqu'une  personne  avait  été  déclarée  ^e^/t^re- 
fHm«  suspecte  d'bércsie  ,  et  condamnée  à  faire  abjura- 
tioa  f  si  elle  demandait  à  être  rélevée  de»  censures 
ad  eautdain,  on  lut  faisait  prendre  un  Saiv-BenitOf 
que  les  Espagnols*  de  i5*  isièele  appelaient  Zamarra 
et  qui  n*élaU  que  le  scapulaire  dont  )*ai  parlé,  de 
laine  jaune  ordinaire  sans  croix  en  sautoir.  Si  le 
condamué  abjurait  compie  vioimnmcnt  siiapect ,  il 
porlait  une  moitié  de  cette  croix»  et  s'il  faisait  abju- 
conune  hérétique  formel,  il  la  portait  entière.  Tôut 
ceci  ne  regardait  que  ceux  qui,  après  avoir  été  ré- 
conciliés, avaient  la  vie  sauve.' 

Y* -Mais  y  il  y  avait  d'autres  San~Btnito  pour  les 
condamnés  qui  devaient  périr.  Celui  qui  après  avoir 
été  absous-  une  fois  du  crime  d*hérésie  .formelle  ^ 
et  réconcilié  à  l'Eglise  ,  y  retombait,  Hklt  appelé' 
relaps^  et  encourait  la  peine  de  mort.  Son  sort  était 
inévitable  9  quelque  vif  que  fût  squ  repentir , 
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malgré  sa  rccpnciliation  :  le  seul  avanlage,  qii€  lui 
procyrait  ce  dernier  acte»  était  de  i)'éli*e  pas  brûlé, 
vif  ;  on  se  contentait  de  l'étrangler  ou  de  le  faire  périr 
de  quelque  autre  manière  moins  horrible  que  le  fen^ 
et  on  livrait  cnsuile  son  cadavre  aux  flammes. 

VI.  Ainsi,  de  ni«^me  qu'il  y  avait  trois  espèces  de 
San^Henito  ftqar  les  trois  classes  de  condamnés  qui 
ne  devaient  pas  être  livrés  au  bras  séculier  9  de  même 
aussi  les  iuquislteufs  en  avalent  imaginé  trois  -pour 
ceux  qui  étaient  destinés  à  la  mort. 

YII.  premier  était  celui  des  accusés  qui  se  re- 
pentaient avant  d*êtn:  jugés:  il  était  formé  d^un  sim* 
plé  scapulaire  jaune  et  d'une  croix  en  sautoir  entière» 
dé  couleur  rousse  9  et  d'un  bonnet^  rond  pyramidal, 
connu  sous  le  nom  de  Coroza .,  de  la  mt>me  toile  que 
le  San-Bcniio,  et  garni  de  croix  semblables,  mais  sans 
aucune  représentation  ou  image  de  flammes,  parcd 
que  le  repentir  de  ces  accusés  manifesté  à  temps  ^ 
leur  avait  fait  obtenir  grâce  de  la  ppîne  du  feu. 

YIIl.  Le  .second  clail  destiné  pour  ceux  qui  avaient 
été  dé (inili veulent  condamnés  à  être  livrés  à  la  justice 
séculière ,  pour  subir  la  peine  du  feu  »  et  qui  s!étaient 
repentis  f  après  leur  jugement  ^  avant  d^être.  conduits 
à  Yautihéa'fi.  le' San-Benito  et  le  Coroza  étaient 
faits  de  la  môme  toile.  Dans  la  paitie  inférieure  du 
scapul^aire,  on  voyait  figuré  un  bubtesurun  brasier,  et 
tout  le  réste  était  dessiné  en  flammes  dont  la  pointe 
était  renversée  pour  indiquer-  qu'elles  ne  brûlaient 
point  le  coupable  parce  qu'il  ne  devait  pas  subir  la 
peine  du  feu,  nuûs  y  ^Ire  seulement  jelt''  après  avoir 
é  é  étranglée  Oja  voyait  les  mêmes,  représentations 

sur  le  Coroza. 

•         •  ^  •  . 

IX.  te  troisUme  était  pour  ceux  qu^on  traitait 
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comme  coupal)lcs  crimpënitence  finale.  Il  était  de  la 
même  toile  que  les  àalres  :  on  y  avait  peint  sur  le  ba» 
UQ  Imste  au -milieu  d*uii  brasiér  et  entouré  deflig^m- 
ihes.  le  reste  <lu  vêtement  était  parsemé  4e  flammes 
dans  leur  dirtction  nalurtlle,  pour  faire  entendre  que 
celui  qui  le  portait,  devait  éti-e  vti itablcaienl  brûlé. 
On  y  voyait  aussi  des  %ureft  tiûfiarres  et  grotesques 
de  diables  9  qn*on  y  avait  misésy  pour  indiquer  qoe 
ces  esprits  de  mensonge  étaient  'entrés  et  faisaient 
leur  séjour  dans  l'ame  du  coupable.  Lé  Ck»rosa  était 
chargé  des  mêmes  représentations. 

X.  On  peut  voir  dans  un  ^sse^  giand  nombre  d^ou-» 
vrages  des  figui^s  des  sU  espèce  de  ^^'H^ute.  Du^t 
rant'Ies  premiers  temps,  on  leà  conseivait  «dans  les 
églises  où  les  condamnés  avaienMubI  |eur%  péail^^; 
dans  la  suite,  comme  on*s*aperçut  qu'ils  s'usaient  et  so 
déchiraient,  on  ks  remplaça  par  des  pièces  de  toiie 
dessinées  ,  qui  portaiei));  Tiiidiçatiou  du  nom  9  d&v 
pays 9  de  l'espèce  d'hérésie»  de  la  peia/^  et  étt  l'épo- 
que de  la.  condamnation,  du  çoup%bli9«  Vinscriptjkm 
était  accompagnée  de  ta  croix  en  san^ir-  diss  (bm- 
lïies ,  suivant  les  circonstances. 

XT.  Il  me  semble  que  rien  ne  prouve  mieiw  à  quel 
excès  de  délire  le  faualisnie  peut  co^Uure^.que 
renvçwmcnt  4es  idéef^,  p»9rté  si.  loûg^  ^^vm,  MaM 
imaginé  pour  9tl£Sler  la  peims  des  pécheurs  répea-». 
tans,  et  (pie  la  bénédiction  épiscopale  avait  saoctiné 
dan»  les  prwirers  âges  de  l'Église  *  a  pu  devenir  avec 
le  temps  le  sigue  de  l'iulamie,  même  celui  de  la 
réprobation  étemdie»  par  I9  i^olanl^  et  le  jugement 
ides  inquteitemrs;  taq|t  est  redioiitoib^  rinfluenoe  de  la. 
superstition  9  quand  eHeest.fai^iisée  par  l'igiioiaaQa 
et  la  fau&âc  politique. 


•     CHAPITKE  X. 

Das  principaux  événemetis  urnvés  sous  les 
*  Inquisiteurs  génémux  Deza  et  Cisneros. 

MtaéUssctnf'nt  de,  l'Inquisition  eu  Sicile.  E/forts 
ftour  VéiaifUr  à^Najjies» 

I.  Le  nouvel  iiHjnisîteur  p;énéral  T).  Diéiriie  Dcza 
«ul  à  peine  commeucé  l'exercice  de  ma  mtuislère^ 
•qu*n  pensa  à  établir  4ie  nouvelles  ordonnanceé  pour 

.  donner  plus  d'activité  au  tribunal  'de  Tlnquisitlon , 
cointhé  si  la  rigueur  de  ToVqoemada  n*avait  pas  étét 
assez  grande,  et  qu'il  eût  manqué  quelque  chose  à 
cette  partie  du  système  iuquisitorial.  Le  I7ium  i5oo  , 
pendant  que  la  cour  était  à  Séville,  il  publia  une 
consHtutioli  en  sept  articles»  portant  i*  que  rinquisi- 
tion  générale  set'aif  établie  dans  les  lieux  oir  elle 
-n'existait  pas;  2*  que  l'édft  qui  obligeait- de  dénoncer' 
les  hérétiques,  serait  pul)lié;  5*  que  les  inquisiteurs  exa- 
mineraient avec.soin  le  registre;  des  personnes  notées 

.  par  rinquîsltion  générale  ;|  afin  de  leur  faire  leur 
procès;  4*  <iuê  nul  ne  pourrait  être* arrêté  pour  des 
motifs  de  peu  dMmportance,  tels  que  des  blasphèmes 
prononcés  dans  la  colère;  et  que- dans  les  circons- 
tances douteuses  on  prendrait  Tavis  du  conseil  ;  5* 
que  lorsque  Tépreuve  canonique  aurait  lieu,  dou^e. 
témoius  déclareraient  avec  serment  y  s^ils-pensent  que 
celui  qui'  la  subit  »  dit  la  vérité;  6*  que  lorsqu*iine 
personne  violemment  suspecte  ferdit  abfuration,  ello 
»crait  obiigét;  de  proiucttre  de  ne  point;  fréquéniev 
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ûf^  héréiitpmf  a  de  W  ëéaébcfer^  soiii  peim  d*Mre 
piirtie.  coQutae  Tela(>fte  ;  7°  que  Ton'fleiidrait  itf  même 

cofulnîte  à  IVgard  de  celui  qui  ferait  son  abjuration 
comiTie  hérétique  formel  et  positif,  après  avoir  été  con- 
damné comme  tel.  Le  i5  hovemhre  1504»  Dea»  publia 
Ijaatre  nouveafix  article»  r^alfr»  attx  bbna  conlisqués. 

*  H.  All'ir  de  prouvé^  de  Min  - Mu  ^  Deçà 
proposa  au  roi  Ferdinand  d'élablir  rinquisition  en  Si- 
cile et  à  Naples  sur  le  nouveau  pian,  et  de  )a  su- 
bordonner dnns  cet  deizx  pâ^,  à  Tautorité  de  rin(|ui- 
siieur  g!énéral^*£ii|iagn&y  air  lieu  de  la  laisser  bous  la 
dt^péndaiice  de  kfeour  de  Aomet:<i#'iip0àari|ae/eu'tre- 
pfH  en  effet  de 4a  faire  recevoir  en  Sicile,  par  un 
(Ucrti  qui  esî  du  27  juillet  i5oo  :  mais,  les  liabitans 
Jni  opposèrent  une  fortii  ré^istanee,  ce^  qui  Tobligea 
de.  stiivve  avec  le»  Sieiliena  le  sjMaàtà  qui  lui  avait 
vénssi  dans  d^aatrec  praviiiceft'du  rojraunie  dUrago^ 
lie'io-da  mois,  de  juin  i5o5,  il  fit  expfédier^une  or- 
doiinaiîce  royale ,  par  laquciit  il  était  ordonné  au 
vice-roi  de  Tiie  et  aux  autres  autorités  de  prêter  main- 

■ 

forte' aux  inquisiteuM  dans  leur- entrepii^se.  Il  faUut 
appaiser  plusieurs  mouvemens  âvaat  que  ID*.  flem 
Tdorado  archevêque  de  Messine  p^  cpnuoaeBoer  tes 

fonofîons  de  grand  iiKjtiisiteur  subdélégiié. 

•  111.  £u.  i5i2,  les  iii(j[iiisilears  y  étaient  déjà  Oiussi 
imeicn^  qu'en  £spagne.  Le  vice-roi  lîcrivit  le  6  sep^  . 
fenibve ,  qu'ils  s*of(posaient  à  ce  qu'où  stemparAf  de 
quelques Toleurs  qui ,  fuyant  la  force  armée,  s'étaient 

.  réfugiés  dans  la  oiaisun  d  campagne  d*nn  iuquisileuri 
CeluiHii  et  les  autres  membres  du  tribunal  menacèrent 
de  rexeommunication  le  capitaine  et  ses  soldats^  s'ilf. 
ne  ramenaient  leurs  prisonniers  dam  la  maison  d*où 
ils  les  avaient  enlevés  ^  sous  prétexte  ^ue  ces  individus 
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flvanl  eheiThé  un  asile  dans  le  bàtinu  nt  <1l  l\m  cIVut  ■ 
il  B*appartciiâit  qu'a  1  iixjuisitioii  de  les  iuf^cr.  On  voifc 
ici  UD  t»i|.  tingulier  de  hanUeste  m  naturelle  wàx 
inqutoiteiir»;  à  l^t  en  croire  y  toari  mélairies  doivent 
être  lépirtées  dés  ItéiiX'Mtci^' 

rV.  Les  habitans  de  la  SitUc,  falif^ni^s  des  procédé* 
de  rïnqiiisition ,  se  soulevèrent  en  i5i(>  et  délivrèrent 
tous  les  prisoniders  qu*elle  avait  feit»  :  l*iii(|iiiiiteur 
.Ifielckfpt  .de.  Cerr^a  li^h^fV^  à  la  motî  qak  par  an 
concoimi  de  oiroonstoiMies  &ri  extruonliiiaim*.^  Le 
vice-rôi  D«  Hapws  "^de  Moncada  ommU  auffl  .de  . 
farauds  dangers.  L'île  5«  vit  afTrancIiie  du  joug  de  ce 
tribunal  abiuNTé}  Bïais  cUe  ne  jouit  pas  longrtemp» 
-de  M  vidoke  i  car  nc^  peavant  résister  à  la  .poiimce 
Ixirmidâiile  de  Cbuk»-  T  ,tpi^  protégeait  l'InquisllioB , 
elle  fut  obligée  de-  la  msoeioîr  une  tceande  foîK  « 
,  V.  La  vill«  de  Naplesfut  plus  heureuse  :  Ferdinand 
écrivit  le  5o  juin  !5y4  vice-roi  Goozalc  Ftriiaiidtz  de 
Cordoue»  •eaiiau  soiw  le  nom  du  grand  capitaine,  à% 
Beconder  de  tout  abtt  pouvoir  Tarckf  vèque  de  Meteine» 
dèîit  i*ài  déjà  parié,  él  ^.était  envoyé  avee  la  qnaUté 
'  deidélégué  par  rinqukiteur  fénénd  Deza ,  pour  établir  ^ 
rinquisition  dans  cette  ville.  Par  une  autre  lettre,  U 
ordonna  d  toutes  les  autorités  principales  4u  royaume 
d'en  faire  autant,  el  At  aoliictier  par' son:  annbeâwa- 
•  deiir  à  Rome  fe^  buttes  propre»  à  fav4»rkerlJe»'3(écution» 
dé  son  dessein,  itjependant,  la  rëéisfance  dès  Napoli* 
tviiys  fut  si  opiniâtre,  que  le  vicc-roi  jugea  prudent 
de  différer  et  d'informer  le  luouarque  de  Textrênie 
danger  qull  f  aorait  à  comliattre  une.  opposition  aussi 
prononcée.  ... 

VI.  En  i5io,  Ferdinand  entreprit  d^eiécuter  ce  qiil 
n'avait  pu  réussir  quelques  années-  auparairaot;  .maii 
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9fs  efft)iis  furent  encore  inutiles;  il  crut  nicme  tlevoff 
déclarer  qu'it  serait  satisfait  si  las  Napolitaius  chaft* 
•aient  .d«^^  lenr  jriUe  les  tioaVeaox  chrélieoB  qui  s*y 
étfHenil'fféfiiglés  <»  qûittaoït  rSfliM^  Jérôme' 
Zurita  ,  historien  très  -  èxàct  et  nullement  9ti5(pect , 
(  puisqu'il  était  secrétaire  du  conseil  de  l'Inquisition  ) 
dit  quelles  Napoiitaius  avaient  en  hoireur  Tlnquisi- 
lioa  inpiifinole  »  quoique  celte  des  papes  fùi  étalilie 
au  miHéu  d^eux^  parce  qoé  dam  ceUeMii  9  '\e$  évêqoea 
prenaient  part  aux  jugemens,  beaucoup  plus  que  dans 
l'autre,  et  que  la  procédure  n'y  était  point  aiissi  se- 
crète >  ce  qui  permctlaU  d^avotr  recours  plus  facile* 
ment  aux  voies  d*apper  contre  des  jugement  qui 
étaient  rendof .  (9)  ' 

Articlb  II^ 

■     •  -m 

ÈxpuUù^  de9  Maures*   NcuveUe»  pfifëieutiong 

V  *amtrô  'ies  Juifs. 

î.  Deza  persuada  Ferdinand  et  à  Isabelle  qu^il 
fallait  établir  rinqirisilîon  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade 5  m2d§;ré  1^  promesses  que  ron  avait  faites  aux 
Itaures*  baptisés  »  parce  que  lieancoup  dç  ces  conver^ 
tîs,  n'ayant  rien  à  craindre  décile,  reftmmaient  au 
mahomélisine.  I>a  reine  rejeta  cette  proposition  ;  mais 
on  .obtint d^elle  une  cliose  qui  en  ilidcrail  peu;  c'était 
d'autoitser  les  inquisiteurs  de  Gordoue  à  étendre  leur 
}tirid{ëtion  sur  le  fervitoire  du  royaume  de  Grenade^ 
en  leur  défendant  ^inquiéter  Mauresques  pour  des 
Cboses  de  peu  dUmportance ,  et  en  ne  leur  permettua^ 

(1)  Paramo:  de  qrig^.  Jaq.  lib.  s»  tit.  a.  chap.  10, 
ïZuf  Ua  ;  An^^lcs  de  Aragon,  lib.  8  e.  54*  1.  .c|..  c,  a6« 


(  m  ) 

de  les  poursuivre  que  dans  ie  cas.  eàik  «itiraiMiir  çoo«  * 
pables  d'apostasie,  iqrmelk.  Depuis  oetlé  -^poqijKt  es» 
Maures  sont  connus  dans  riilstoire ,  «ou»  1^  nom 

de  Mauresques ,  ainsi  queles  autrts  de^cendans  diS 
Maures.  "  .  * 

II.  L'inquisiteur  prinoîpal  de  Cordoue ,  était  D« 
Diég;Qe  llodri(|;uex.do  Luee90*-Viiom  Martir  ^^1tx!k^<m^ 
(c^ui  éfaitoons^iUer  des  Indés-et  «fui  y  probablement,  ne 
Paitnait  point  )  lui  donna  alorS  par  antiphrase  le  nom 
de  Ti  nehrcro  (  ténébreux)  (i).  Il  était  Ecolâtre  de  la 
cathédrale  d'Almeria  :  la  dureté  exces^ ve.de  son  caraQ- 
tère  causa'de  grands  .maux  dans  tout  le  jrojauflie  .de 
Gordoue»  comme  nous  le  verrons  bienlèt.  - 

lïl.  Ce  que  j*en  dis  ici ,  suffira  pour  faire  voir  com- 
bien celle  mesure  fut  désagréable  aux  habitans  de 
Grenade,  si  on  la  compare  à  celle  du  5i  octobre  i49d* 
Cell^'>ci.  rendait  là  liberté  à  tous  les  Maures  esclaves 
qui  rëcévraiènt  le  bûptéme  >  après  atoir  été  rachetés 
aux  frais  du  trésor  4'oyal;  elle  réglait  que  si  un  en- 
fant de  fani^le  demandait  le  baptême  y  son  père  (  s'il 
n'était  point  baptisé  )  sei^ait  tenu  de  lui  donner  sa 
légitime  %  et,  que  le  fiJs  récévrait  use  portion  des 
biens  qui  étaient  def^enus  la  propriété  dé  Tétat  à  Ja 
suite  de  ia  couquete  du  royaume  et  de  la  ville  de  Gre- 
nade (2).  Cette  modération  et  les  exhortations  de  Xi- 
»  mènez  de  Clsneros^  archevêque  de.  Tolède  et  de  f>» 
Ferdinand-  de  Talavera«  premier  ^rehev^que  de  Gre- 
nade (  qui  avait  été  mmiie  liieronimite)  eonfessenr  de  la 
reine  et  évêque  d'Avila  j  r  o[i\  <  rtirent  au  christianisme 
un  tïès- grand  nombre  de  iH.aures;  chiquante  mille. 

•  ■  * 

(l)£pistol«a33y54^,49>  44  et4d.    .  .  *: 

(fi)  RccopUacton.d.<c  Lrjes  dfl  aSo  iÔ5p,  Iry  10^ 
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d*entr*etix  reço^tent  alors  le  baptême»  et  les  conver- 
sioM  eussent  été  encore  plus  nombreuses.»  si  quelques 

prêtres  envoyés  par  Tarchevèque  de  Tolède,  n*avaie|it 
pris  de  fausses  mesurés,  en  traitant  les  Maures  avec 
dureté ,  et  en  les  excitant  à  une  révolte  qui  devint. 
i;énérale  et  inquiéta  beaucoup  Ferdinand  et  Isabelle, 
doni  les  forces  parvinrent  cependant  à'  les  soumettre. 

lY.  Xe  20  fuillet  i5oi  les  souverains  déclarèrent 
dans  un  édit,  que  Dieu  avait  daigne^  leur  faire  la 
grâce  qu'il  n'y  eût  plus  dlinûdèles  dans  le  royaume 
de  Grenade  ;  qu*en  conséquence ,  pour  rendre  toutes 
les  conversions  plus  solidès»  ils  défendaient  rentrée 
du  Toyaimie  à  tous  les  Maures;  que  s*il  y  restait  en- 
core (juclquL'S  escUvcs  dv.  cetle  nation ,  aucun  d*eux 
n'aurait  la  liberté  de  parler  aux  autres,  de  crainte, 
que  sa  conversion  n*en  fût  relardée  »  ni  ^vec  ceux 
qui-  auraient  été  l|aptisés»  -afin  qu'il  ne  piU  les  en- 
iralÀer  dans  rapostasie.  Pour  rendre  plus  efficace  la 
mesure  <jue  les  souverains  \«*naîcnt  de  prendre  ,  îl. 
était  dit  qu'on  punirait  de  mort  tous  ceux  qi|i  ne  s*y 
conformeraient  pas  et  que  leurs  biens  seraient  confis- 
qués au  profit  de  l'état  (1)  . 

V.  Le  11  février  i5o2,  Ferdinand  et  Isabelle  or- 
donnèrent que  tous  les  Maures  libres,  de  Tun  et  de 
l'autre  sene  9  au-dessus  de  14  âins  pour  les  hommes  et 
de  douze  pour  les  femimes»  sortiraient  du  royâinno 
d'Espagne  avant  le  mois  de  mat  suivant;  ou  leur  lais- 
sait la  faculté  de  disposer  de  leurs  Liens  comme  les 
Juifs  l'avaient  eue  en  i49î*»  H  leur  était  eu  même 
temps  défendu,  sous  peine  de  mort  et, de  confisca- 
tion de  leurs  biens  »  >  de  passer  en  Afrique^  dont  les 

« 

I  )  Recopitacâon  del  afio  s 55o ,  ley  1 1 . 
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souverains  étaient  ^lofs  en  guerre  avec'  TEspagne ,  et 
on  leur  assignait  pour  leur  nouveau  séjour  les  terres 
/  du  Grand-Seigneur  ou  d'anlirs  pays  avec  lesquels  on 
était  en  paix.  Quant  aux.  esclaves,  on  devait  leur  at- 
tacher v^ne  cbatiie  de  fer  an  pied  ausaîtdl  qu^ils  se- 
ntient  reconnus  (t).  Dans  la  suîie,  comme  on  vit 
plosietm  àe  ces*  Maures  baf»lisés  vendaient  leurs  biens 
et  passaient  en  Afrique,  îl  lui  publié  une  ordonnance 
royale  y  en  date  du  17  septembre  i5o3f  portant  que 
personne,  avant  ie  terme  de  deux  années,  ne  pour- 
rait vendre  ses  hietis  ni  sortir  du  royaume  de  CastiUe  , 
si  ce  n*est  pour  aller  en  Aragon  ou  en  Portugal  ;  que 
luéme  dans  ce  cas  9  la  permission  ne  serait  accordée 
qu'à  ceux  qui  donneraient  une  caution  pour  répondre 
de  leur  i*efoUr  ,  aussitôt  qu'ils  auraient  terminé  leurs 
affaires  y  et  que  les  biens  de  leurs  garans  leraient  con- 
fisqués s'Us  ne  remplissaient  pas  cette  condition.  (2) 

YI.  Deza  ne  se  contenta  pas  d^exclfer  le  sèle  dé 
Ferdinand  et  d'Isabelle  coutre  les  Maures;  il  crut 
encore  devoir  leur  proposer  des  mesures  contre  les 
Joifs»  à  Toccasion  de  Tarrivée  en  Kspâgue  de  diffé- 
rens  étrangers  qMi  n'étaient  pas  du  nombre  de  cerné 
qu*on  avait  oliassés  en  149a  (3).  Il  obtint  une  ordon- 
nance royale,  lé  5  septembre  i499>  qu»  ^cvnr  appliquait 
les  mesures  (ju'on  avait  établies  conlie  les  autiis. 
Déjà  le  Conseil  de  rinqutsitiou  avait  ordonné  le  14 
août  de çetfe  année,  que  les  Juifs  .convertis  seraient 
Ibricés  de  prouver  qu'ils'  ataiènt  été  baptisés ,  et  qu'ils. 

(iXRreeopilaeiott  dd  amiû  1  &fio ,  \tfé 

(j)  TotTÊS  :  jIpunlamierUoê  TIi$!x3rk  os. 

(5)  Pivrnino:  de  Oi  ig.  Inij.  tib.  1.  tiu  11.       — Recopi- 
_lacipuiie  i5âOy  iejr'^.  ' 
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viVilieiil  mêlés  et  confondus  avec  les  chrétiens  an- 
dens;  que  ceux  qui  avaient  été  rabbins  ou  maîtres 
de  la  loi  »  transporteraient  leur  domicile  dans  des  lleiix 
éloignés  de  c»euir  qu'ils  avaient  habités  jusc|u'alors; 
qu'ils  paraîtraient  tons  les  dimanches  et  les  lètes  à 
lï'glise ,  et  qu*on  les  îui truiroit  avec  soin  dans  la  <loc< 
trine  chrétienne» 

* 

VIL  Desa  notait  pas  moins  animé  contre  les  Israé-» 
lites'que  son  prédécesseur  Torquemada ,  et  son  zèle 

amer  ij'a  rien  q\ù  doive  surprendre ,  si  les  événemens 
dont  il  lui  tjueslioH  de  son  temps  (jtalent  véritables. 
Parmi  les  trente-huit  [lersonne^  que  rinquisilîoa  de 
Tolède  devait  faire  brûler  le  aa  février  idoi,  et  qui 
habitaient  les  bourgs  de  Herrera  et  de  Puebla  de  Al- 
oocer ,  se  trouvait  une  feune  iille  dont  la  confession  et 
les  aveux  de  quelques  autres  de  ces  aecusés,  prouvè- 
rent que 9  d'après  le  conseil  de  son  père  et  d'un  de 
ieS'Onclef  )  eUe'S*élait  donnée  pour  prgphétesse:  elle 
ttvail  mis. tant  d'artifice  dans  son  {eu»  que  tous  les 
Juifs  des  environs  de  Tolède  la  reconnurent  pour  ins- 
pirée >  ce  qui  fui  cause  qu^un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avaient  été  Ixipttsés  aposlasièrent.  Elle  affectait 
des  ravissemcns ^  des  visions,  des  extases;  prétendait 
voir  Moyse  et  divers  anges  qui  lui  avaient  appifs  que 
Jeiua-Christ  n*était  point  le  véritable  Messie  promis 
dans  la  loi  ;  et  que  k>rsque  celui  qui  Tétait  réellement 
an  ivt'i  ait,  il  conduirait  dans  la  lerre de  promission  tous 
Ceux  qui  soufl'riraient  alors  une  persécution  semblable 
à  ceUe  du  temps  où  Ton  étai^ 

VIII.  Cette  même  année  le  Saint -Office  de  Va* 
lence  re^t  k  la  réconciliation  aveo^énitence  dans  un 
auto-da-fé  public  et  {général  Jean  Vives  :  lui  des  ar- 
fides  de  sa  sentence  portait  qu'où  raserait  sa  maison 
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située  dans  le  quartier  de  la  ville,  appelé  (a  VieUle^ 
JuiuerU,  paroi«8t;  de  Saint- André,  pour  avoir  servi 
de  synagogue  y  et  paroe  que  le.  Vendiredî-Saint  de  TaD-* 
née  précédente,  i.doo  on  y  avait  entendu  lés  cris  dHin 
enfant  et  vu  entrer  des  personnes  qui  allaient  renou-* 
vtler  sur  celle  innocente  créature  les  outrages  com- 
mis aui relois  sur  le  Sauveur  du  monde.  Ferdinand 
écrivît  aux  inquisiteurs  comme  pour  se  plaindre 
qu'on  n*e6t  pas  plutôt  découvert  cette  synagogue  f 
et  il  fit  publier  le  23  mai  i5oi  une  ordonnance  d'après 
laquelle  le  lieu  qu'avait  occupé  la  maison  devait  être 
changé  en  une  place  [xiblique.  Cependant  les  inqui- 
siteurs obtinrent  depuis  la  permission  d'y  faire  cons- 
truire de  ses  débris  une  chapelle  pour  les  congréga- 
nistes  de  S.  Pierre  martyr  :  elle  existe  encore  sous  le 
nom  de  Cruz-Ntieva, 

I\.  A  Barcelonnc,  rinquisilion  fit  châtier  en  no- 
vembre ii>oG  un  humme  convaincu  de  judjiïsme,  et 
qui  se  disait  disciple  .du  fameux  iocob  B^ba^  U  S6 
vantait  d*étre  Dieu  »  un  en  trois  personnes  ;  soutenait 
que  les  décisions  du  pape  étaient  nulles  sans  son  ap- 
probation ;  qu'il  serait  mis  à  mort  à  Rome  ;  q«*fik 
ressusciterait  le  troisième  jour  et  que  tous  ceux  qui 
croiraient  en  lui,  seraient  sauvés.  Il  me  semble  que  les 
extravagances  de  cet  homme  n'avaient  aucun  rapport- 
avec  les  erreurs  des  Juifs  ^  et  que  le  malheureux  était  , 
bien  plus  fou  qu'hérétique* 

X.  Dans  kl  province  d'Kstremadure  il  y  eut  aussi 
un  procès  pour  la  •  foi  contre  un  homme  qui  avait 
dérobé  le  24  avril  i5oô  une  hostie  consacrée  dans  un 
endroit  appelé  AUUanueva  de  Piasmcia»  et  l'avaU' 
vendue  à  quelque»  Juifs  nouvellement  convertis.. 
L'Uistoire  rapporte  que  celui  qui  avait  procuré  Tliosn 
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lie  ayant  assisté  le  lendemain  à  la  procession  de  S, 
Marc  du  lieu  de  HerbaS)  Dieu  fit  voir  par  un  miracle 
à  tout  le*  monde  eur  le  maître -aiiter  de  réglise  une 
image  de  Jeens-Chriat  qui  suait;  interdit  et  troublé  par 

ce  spectacle  rautêur,  du  saci  iléss^e  aîlira  Fatterition  sur 
lui,  et  les  reciierches  que  Tou  eutreprit^  tirent  décou- 
i^rir  son  crime. 

XI.  -  Je  crois  inUlile  de  faire  remarquer  tout  ce  qu*U 
f  a  d'aveuglement  et  de  malice  dans  la  supposition  du 
miracle,  et  quel  parlî  la  critique  doit  prendre  relali- 
n'niciil  aux  autres  cU  iuilh  de  celte  histoire.  .Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  l'iaquisiieur  iktoI 
Deia'  piofttait  adroitement  de  tous  len  faits  de  ce 
genre  auprès  du  roi  catholique.  En  effet  »  sous  pré-' 
texte  que  le  Saint-O/lice  recherchait  '  avec  plus  de 
soin  et  (le  succès  les  crimes  qui  se  commettaient 
contre  la  foij  ct.que  ses  efforts  les  enq)ècliaient  ou  en 
diminuaient  le  nombre  par  la  terreur  qu'il  savait  ins- 
pirer beaucoup  mieux  que  les  autres  tribunaux  »  il 
parvint  à  faire  étendre  sa  furidiction  sur  plusieurs 
délits  qui  n^avaient  d-autrè  liaison  avec  le  soupron 
d  hérésie  que  celle  qu'il  avait  imaginée  pour  obtenir 
plus  iucikment  ce  qu'il  demandait. 

Aii'a:icL£  IIL 

Protection  extraordinaire  accordée  par  ie  roi  aux 
inquisiteurs.  Procès  du  prtnUer  archevêque  de 
Grenade  et  du  fameux  eavarU  Antoine  Leinija* 

.  I. .  Le  roi  Ferdinand  .permit  aux  inquisiteurs  d*Ara» 
gon  de  connaître  du  péché  d*u8ure  malgré  le  serment 
quHl  avait  iait  -d^observer  les  statuts  de  ce  royaume , 

dont  uu  article  laissait  au  juge  séculier  la  cuuuai^<> 
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fance'de  ce  délit;  il  décréta  cette  mesure  api^s  avt»ir 
olileiiu  line  dispense  de  Iloinc  le  14  janvie  r  ï5o5.  Ce 
iut  au  mépris  dn  mèuic  principe,  qu'ils  s'altribuèr^t 
unssi  ia  connaissaiice  da  péeh4  de  sodomie»  en  verlu 
d*uiie  ordonnance  royale  du  2s  âoû^*i497  qui  portail 
<pte  ces  sortes  d'afiaires  seraient  traitées  comme  eellee 
qui  regardait  ni  la  foi,  av<  c  la  seule  diffi^rence  qu'il 
serait  donné  communication  des  ng^is  des  témoins  et 
de  toutes  les  preuves.  Munis  du  nouveau  privilège ,  les 
inquisiteurs  de  Séville  firent  brûler  en  i5o6  dix  per- 
sonnes coupables  de  sodomie.  Avec  le  temps  ils  par- 
vinrent à  soumettre  à  leur  furidiction  le  cas  de  biga- 
mie, soit  celle  d'un  homme  avec  deux- fuiu aies,  soit 
celle  d'une  femme  avec  deux  hommes  ;  il  eu  fut. 
de  même  d*un  grand  nombre  d*autres  délits  »  et  Ton 
peut  en  trouver  les  preuve»  dans  liiiritoire.  . 

IF.  Ces  usurpations  expliquent  pourquoi  les  eoiiûits 
pour  cause  de  compétence  t  lait.nl  bi  fréquens  entre, 
les  inquisiteurs  et  les  autres  autorités.  11  y  en  eut  l'an 
1499»  temps  de  JDesa^  entre  riaqUisâtion  et  la  mu- 
nicipalité de  Valei^ce;  en  i$oo,  entre  les  laqusiteitrs^ 
le  comte  de  Benalcazar  et  le  {uge  de  première  instances 
de  Cordoiie  ;  en  i5oi ,  avec  le  sous-prélet  de  la  même 
ville;  et  plus  tard  avec  d'autres  olliciers  civils.  Le  ré- 
sultat de  ces  difi^rentes  altercattoiis  fut  toujours  hon- 
teux pour  la  magistrature»  parce  que  le  Conseil  de 
rinquîsition  avait  droit  de  prononcer  en  dernier  res- 
sort, ce  qu'il  ne  manquait  jamais  de  faire  9  comme  on 
pense  hi<  n ,  en  faveur  de  ses  membres. 

m.  Les  suites  des  triomphes  scandaleux  que  les 
inquiatieufs  obtenaient  dans  ces  cMonstances , 
étaient  funestes  à  rhumanilé»  et  le  nombre  des 
auto-da-fé  ne  diminuait  ptu.  Dm.  fui  à  la  t^le 
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de  lUnqiïisUion  pendant  huit  ans.  Si  noas  établissons 
le  caleul  de  sâi  victimes»  d'après  rinscrlption  de  Sé* 
ville 9  nom  tronverons  qu'elle  a  fait  punir  pendant  ce  . 

temps  58,44*^  personnes  dont  2,592  mit  iilé  brûlées 
fu  personne,  896  en  elligic  et  049963  condamnées  à 
différentes  pénitences.  Si  cette  supputation  paraît 
exagérée,  je  renvoie  au  tableau  que  j*ai  inséré  dans  le 
VII*  chapitre  de  cette  histoire. 

IV.  Parmi  celte  foule  de  personnes  poursuivies  par 
rinquisUion  on  pense  bien  qu^ii  s'en  trouvait  d'il- 
lustres par  leur  naissance  >  leur  savoir ,  leur  fortune  » 
leurs  emplois  et  leurs  lumières;  on  y  conapte  aussi 
jusqu'à  des  conseillers  et  des  secrétaires  du  roi  et  de 
la  reine.  Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  d'entrer 
dans  quelques   détails  sur  la  perséculiou  exercée 
par  le  'sanguinaire  inquisiteur  Lucero  sur  le  véné«> 
rable  D.  Ferdinand  de  Talavera,  premier  arche- 
vèqàe  de  Grenade.  Jaloux  de  la  réputation  de  sainteté 
(jue  les  Maures  eu\ mêmes  avaieiil  laite  à  cet  apôtre 
octogénaire  pour  sa  giande  charité  et  la  douceur 
de  son  caractère  y  ce  barbare  ne  fut  satisfait  que  lors- 
qu'il fut  parvenu  ^  élever  des  soupçons  sur  sa  fol  :  il 
fit  usage  pour  cela  de  deux  moyens  ;  le  premier  fut  de 
rappeler  qu'il  s'élait  opj)osé  en  1478  et  pen<lanl  les 
années  suivantes  à  Tétai )Hssenient  de  Tlnquisition,  et 
il- en  parla  à  là  reine  Isabelle  dont  il  était  le  confes- 
seur ;  le  second  fut  de  publier  que  bien  qu'en  ligne 
masculine  il  fût  noble  et  de  Tune  des  plus  illustres 
familles  d'Espagne ,  connue  sous  le  nom  de  Contre^ 
ras,  il  devait  être  regardé  comme  de  race  juive  par 
sa  mère  quoique  dans  un  degré  éloigné  ;  Tinquislt^ur 
en  concluait  qu'il  pouvait  ordonner  contre  le  saint 
persomiage  VitinU  uction  secrète,  L'archevt^ipie  in- 
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ifulsileiir  géoéral  avait  accordé  ta  confiance  au  enitl 

iiirero  qui  le  trompait ,  comme  on  le  vil  plus  lurd 
dans  d'antres  alTaires  dont  j'aurai  lieu,  de  parler. 

Y,  Deza  chargea  rarchcvéque  de  Tolède  yXimeuez  de 
Cisnenw»  de  recevoir  de»  informalions.  préparatoires 
$nr  la  foi  de  Tarchevéque  de  Grenade  ;  Cisneros  infor- 
ma le  pape  de  la  commîè«îon  qu*il  venait  de  recevoir, 
et  ce  pontife  ordoniKi  <i  son  nonce  aposlolicpie ,  Jean 
Rufo ,  évi^que  de  lirislol ,  de  s'emparer  de  i  adaire  »  et 
de  dé^  ndre  à  Dcza  et  aux  inquisiteurs  de  la  pour- 
suivre. Le  Monce  envoya»  dans  laauite»  les  pièces  de 
ce  procès  à  Rome  :  et  Je  pape  Jules  II  les  fit  lire  en  sa 
présence  dans  une  assemblée  de  cardinaux  et  d'évê» 
ques,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Burgo*?,  D. 
Pascal  de  la  Tuente,  religieux  dominicain 9  qui,  par 
hasard,  était  alors  à  Rome;  Tavis  de  «e.  conseil  Sni 
unanime  9  et  le  p^pe  acquitta  Tarchevèque  de  Gre- 
nade, qui  mourut  en  paix  le  i4itial  i5o7,  quelques 
mois  après  ce  jugement  honorable  ,  à  la  suite  de  li  ois 
années  d'une  inquiétude  d'aulaut  plus  vive,  que  L\x- 
cero  avait  fait  arrêter  et  mettre  en  jugement^  peodaut 
son' procès  9  plusieurs  de  sesparens»  entr^autres  soa 
neveu  D*  François  Hierrera  doyen  de  Téglise  métro- 
politaine'de  Grenade,  quoique  tou9  fussent  in  1^0- 
cens  (i). 

VI.  Dans  une  lettre  extrêmement  touchante ,  l'arche^ 
vèque  se  plaignait  au  roi  de  la  persécution  qu'on  exer- 
çait contre  lui  ;  il  exposait  qu'ayant  converti  un  très-* 
grand  pombre  i|e  Maures  «  des  soupçons  élevés  sur  sa 

(i)  ncntujdcz  â*'  Pcdr.iza:  IHst.dc  Granada,  part,  i  — 
Pierre  Martyr  de  Anj^lcria;  EpUtolas:  en  lus  555^  54,  4j, 
44  ci  4â. 
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loi  devaient  faire,  un  grand  tort  à  la  raligion  y  puis-* 
qn*on  serait  porté  à  croire  qu'ail  lieu  de  leur  enaet- 
goer  la  doctrine  catholique,  il  ne  leur  cuvait  prC'clié 
que  l*hcrésie  :  il  lui  faisait  coiiiinîti-e  la  cruauté  avec 
.  laquelle  il  était  traité  et  qui  u*aurait  pas  été  permise 
quand  même  il  eut  été  suspect,  ce  qu'on  ne  pouvait 
pas  dire  de  lui.  Ferdinand  fut  insensible  aux  prières 
de  Farchevéque»  et  oublia  dans  c4tte  '  circonstance 
Içs  grands  services  qull  avait  rendus  :  la  reine  Isa- 
belle u*était  plus  y  et  il  avait  épousé  Germaine  de 
Foix. 

YII^  Ce  prince  affectait  un  ai  grand  zèle  pour  la 
reUgion  »  que  s'apercevant  du  grand  nombre  d*appela 
qui  se  faisaient  à  Rome»  malgré  les  bulles  dont  f^ai 

déjà  fait  mention,  il  t'crivit  au  pape  le  14  novembre 
l5o5  pour  rengager  à  ne  point  les  recevoir,  par  de 
que  sans  cette  mesure.  Us  hérétiqttes  d* Espagne 
devUndraieêU ,  disait-il,  auèsi  nem^reux  et  aussi 
fuissans  que  ies  Ariens, 

.  TIII.  La  persécution  qu*eût  à  souffrir  le  sage  An- 
toine de  Lebrija  ,  ne  fut  pas  moins  cruelle.  Il  avait  ins- 
truit la  reine  Isabelle;  l*arcbevéque  de  Tolède,  Xime- 
liez  de  Cisneros  avait  pour  lui  une  estime  particulière 
et  rhonorait  de  sa  protection.  Profond  dans  la  langue 
bébraïque  et  dans  la  langue  grecque,  il  avait  décou- 
vert et  corrigé  dans  le  texte  latin  de  la  Vulgaté  plu- 
'  sieurs  eireurs  qui  s'y  étaient  glissées  par  la  faute  des 
copistes,  avant  Tinvention  de  l'art  admirable.de  Tim^ 
primerie.  Il  lut  accusé  par  des  théologiens  scolasti-» 
ques.  On  mit  la  main  sur -ses  papiers  9  et  après  avoir 
été  cruellement  traité,  il  eut  la  dduleur  de  voir  établir 
contre  lui  le  soupçon  d'hérésie ,  et  de  vivre  dans  cette 
espèce  de  disgrâce  jusqu'au  moment  où  Deza  u'étant 
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plus  inquiftileur  général,  il  put  écrire  son  apoiogio 
«•ou»  la  protection  du  cardinal  XimenCK  de  Cisneros.^ 
n  y  disait,  fntr'auttcs  choses,  ce  qui  suit     «  Si  Voh* 

«  jet  du  législateur  doit  être  de  récompenser  les  hoiii«> 
«  lucs  (le  liico  et  icHsavaus,  et  de  punir  les  méchana 
«  qui  quittent  le  cliemiu  de  la  vertu ,  que  dira-t-oo 
€  lorsque  les  récompenses  seront  accordées  à  ceux  qui 
«  corrompent  récriture  sainte  ^  tandis  qa^on  couvre 
f  d*infamie,  qu'on  excommunie  et  qn^on  condamne' 
«  à  une  mort  ignominieuse  ceux  qui  en  rtlablîssent  • 
«  le  texte ,  et  qui  en  font  apercevoir  les  erreurs  ,  s'ils 
f  persistent  à  défendre  leurs  senthnens  ?  Me  suffîl-il 
«  pas  que  fe  soumette  ma  raison ,  par  oliéissance  à  la 
«  volonté  de  Jesus-Christ ,  dans  ce  que  la  religion  me 
o  commantlo  ■  1  aut-il  encore  que  \e  rejette,  connme 
•  faux,  ce  qui  me  parait,  dans  tous  ses  points,  aussi 
€  clair,  aussi  vrai,  aussi  évident  que  la  hiijpii^  et  que 
«  la  vérité  elle-ménie?  Faut^il.que  jepreftné  ce  parti 
€  à  l'égard  des  choses  que  je  croîs  pouvoir  affirmer, 
«  non  comme  follement  illuiainé  d'en  liaul  ,  ni  par 
t  conjectures;  mais  en  homme  convaincu  par  des  rai- 
«  sons  invincibles^  par  des  argumens  irréfragables  et 
c  par  des  démonstrations  mathématiques  ?  O  triom- 
«  phe  criminel  !  Que  signifie  donc  cette  sorte  d'escla- 
«  vagc?  Quelle  injuste  domination,  que  celle  qui  , 
«  à  force  de  cruautés,  empêche  de  dire  Ce  que  Ton 
«  pense ,  quoiqu'on  puisse  le  faire  sans  mépris  comme 
c  sans  insulte  pour  la  religion  ?  Que  dîs-fe?  qui  défend 
«  même  de  l'écrire  seul  et  sans  temoiiis  dans  la  suli- 
«  tude  de  la  prison,  comme  de  parler  seul  et  même  de 
«  penser  ?  £h  quoi  !  sur  quel  objet  faudra  - 1  >  il  quo 
«  nous  portions  no$  pensées ,  s*il  nous  est  défendu  de 
t  le  faire  sur  les  livrés  de  la  lellgioa  chréUeime?  Ia 
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«  psalmiste  n'a-t-il  pas  dit  que  ce  doit  être  là  Toccu- 
€  pation  la  plus  importante  du  juste  ?  Sa  volonté, 
«  dit-il  y  ut  dans  ia  4oi  du  Seigneurs  U  ta  médiwra 
•  iejour€$ianuU  (i)*  '*  '  « 

Article  IV. 

Cruauté  de  ^inquisiteur  ÎAtcero.  Procès  scanda-' 
.  ieuiD  qui  èff  furtnt  ia  suite  à  Cordauc^ 

J,  Llnhumanité  de  Tinquisiteur  Lucero  eiit  les  sui-^ 
tes  les  plus  graves  :  comme  il  déclarait  presque  tous , 

les  accusés  coupables  de  réticence  et  qu'il  les  faisait 
condamiur  comme  faux  ptnîtens ,  il  arriva  malheu- 
reusement que  quelques-uns  ne  se  contentèrent  pas 
de  déclarer  la  vérité ,  ils  ajoutèrent  encore  à  leurs  dé- 
positions 9  des  détails  4^  faits  et  des  circonstances  ima- 
ginaires :  quelqus-uns  de  ceux  qui  avaient  embrassé 
ce  système  >  firent  croire  faussement  qu'il  y  avait  à 
Cordoue,  à  Grenade  et  en  d*auties  villes  de  TAnda^ 
lousie  des  synagogues  dans  des  maisons  qu'ils  dési** 
gnèrent  ;  ils  ajoutèrent  que  be$iuooup  de  personnes  » 
mc^mc  (les  moines  et  des  relis^ieuses  s'y  rendaient  eu 
procession  de  toutes  les  parties  de  la  Castille ,  pour  y 
célébrer  les  fêtes  de  la  religion  des  Juifs  »  et  y  prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité;  et* que  les  oboses  y 
étaient  poussées  au  point  que  des  familles  espagnoles 
d'anciens  chrétiens  y , assista unî  ;  ils  les  nomiaèrenl  , 
aiin  d'envelopper  dans  celte  calomnie  un  grand  uom- 

(1)  Alvor  Gomcz  de  Castro,  de  rébus  gestis  cardî-- 
nalùt  Francisc-i  Xiuicnes  de  Cisncros  ,  lib.  4*  —  Ni- 
colas Anloiiio,  Bibliotbecft  £iipag.,  letra  A}  art.  ^n* 
toniiiê*  * 
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bfe  de  personnes  mpectables ,  persuadés  qu'il  en  ré» 

sullLJâit  un  pardon  général  pour  tout  Ic  luoiide,  et 
surtout  pour  le  dénonciateur ,  ou  du  moins ,  qu'ils 
pourraient  9  par  ce  moyen se  venger  de  leurs  eu» 
nemis. 

II.  Lucero  fit  arrêter  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  la  suite  de  ces  déclarations  y  que  la  ville  de  . 

Cordoue  fut  sur  le  point  de  se  révolter  contre  Tln- 
quisition.  La  niiuiicipalité,  l'évCquc,le  chapitre  delà 
cathédrale  et  la  première  noblesse  ayant  à  leur  trie 
le  marqps  de  Prîego  et  le  comte  de  Cabra  (qui  étaient 
proches  parens  du  grand  capitaine  Femandez  de  Cor- 
.  doue  )  envoyèrent  des  députes  à  l'inquisiteur  général 
pour,  deniantîer  que  Lnceio  lut  rappelé.  Deza  refusa 
de  faire  droit  à  ces  réclamailous  »  jusqu'à  ce  qu%  n 
lui  eût  prouvé  les  cruautés  qu*on  reprochait  à  Tinqui-: 
siteur.  Un  moine  était  seul  capable  de  faire  une  pa- 
reille réponse;  car,  Dezànshan^eaft  Jous  les  fOurs  et 
sun  ant  son  caprice  les  inquisitcius  >  et  les  faisait 
passer  d'un  tribunal  à  Taut-e. 

III.  Instruit  de  l'état  des  choses  Luceip  eut  Tau- 
dace  de  noter  comme  fauteurs  de  {udaîsme  >  des 
chevaliers»  des  dames  »  des  chanoines,  des  moines  9 
/des  religieuses,  et  des  personnes  respectables  de  toutes 
les  classes.  • 

IV.  Sur  CCS  entrefaites,  c'est-à-dire ^  le  27  juin  i5oÇ 
Philippe  T'prit  les  rênes  du  gouvernement  de  Castiile  : 
révéque  de  Cordoue  D«  Jean  Daza  rinfoirina  de.  co  ^ 
qui  se  passait ,  et  les  parens  des  nombreux  prisonniers 
demandèrent,  de  leur  côté,  que  les  pvucès  des  ac- 
c^és  fussent  renvoyés  à  un  autre  tribunal.  Philippe 
ordonna  à  D.  Diégue  Deza  de  se  retirer  dans  son  ar- 
chevêché de  Sé  ville  »  et  de  déléguer  les  pouvoirsd*in(|uî- 
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siteur  gc  lu  s  al  à  D.  DiVgue  Ramircz  de  Gnr;iiian,  tH'ê» 
que  de  Catanc  en  Sicile ,  qui  était  à  la  cour  :  il  fit 
soumettre  en  même  temps  tous  ies  papiers  relatifs 
à  cette  affaire  9  à  Texamen  du  suprême  Cooseil  royal 
de  CastUie.  Bamirei  de  Gusman  suspeodit  de  leurs 
fonctions  l*inc{iiisiteur  Lueero  et  les  autres  juges  du 
tiibunal  de  Cordoue.  Les  choses  se  fussent  heureuse- 
ment terminées  sans  la  mort  du  roi»  arrivée  le  25 
septembre  de  cette  année, 

y.  A  peine  Tarchevéque  de  Sé^ille  eut-il  appris  cet 
événement  qu*U  annuUa  la  délégation  qu^il  avait  faite 
par  ordre  de  Philipjn' ,  cl  rt  prit  rexercîce  de  ses  fonc« 
lions  d'inquisiteur  géiu  ral  après  avoir  cassé  tout  ce 
qui  avait  été  fait  pendant  sa  retraite*  Toutefois  t  il 
ne  tarda  pas  à  accorder  des  pleins-pouvoirs  pour  les 
affaires  en  appel  à  D.  Alphonse  Suarez  de  Fuentelsaz» 
alors  évéque  de  Jaen  9  et  président  du  conseil  de  Gas- 
tîlle ,  qui  avait  partagé  autrefois  avec  lui  les  fondions 
d'inquisiteur  g<hH  ral  ,  et  il  le  charî^cA  d'agir  d'un 
commun  accord  avec  le  Conseil  de  riuqui&ilion  qui 
n*avaii  rien  fait  sous  le  règne  précédent 

VI.  Ferdinand  V  reprit  le  gouvernement  du  royau- 
me, comme  père  de  la  ceine  Jeanne,  veuve  de  Phi- 
lippe 1",  dont  l'esprit  était  aliéné.  Il  s'écoula  cep(  udaiit 
encore  quelque  temps,  avant  que  ce  prince  commen- 
çât à  goùveriiery  parce  qu^il  était  à  Naples,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi  d^Espagne.  Sur  ces  entrefaites^ 
tous  les  habitans  de  Gordoue,  et  plusieurs  membres 
du  Conseil  de  Castille  ,  se  déclarèrent  contre  Deza^ 
et  publièrent  qu'il  était  de  la  race  des  marranont 
c'est-à-dire  descendant  de  Juifs. 

MIL  Le  marquis  de  Priego  mit  en  mouvement  le 
peuple  de  Gordoue  qui  força  les  prisons  du  Saint* 
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Office,  le  6  octobre  i5o6,  et  en  fit  sorlîr  les  prison-- 
iiiers  dont  le  nombre  était  incalculable.  On  se  saisit 
de  la  personne  du  procureur  fiscal,  de  i*uu  des  deux 
greffiers  et  de  piusieurs  employés  subàlleroes  du  tri- 
bunal:  Priego  eut  même  fait  arrêter  l'inquisiteur  Lu- 
eeit),  si  cefui-ci  n'avait  en  le  boniieur  de  s'évader  à 
temps,  sur  Lij^e  excellcntt;  nulle  ;  toutefois ,  il  parvint 
à  inspirer  tant  de  crainte  à  Tarchevèquc  de  Séville, 
que  celuiHïi  qui  n'avait  plus  que  la  mort  devant  les  * 
yeux  y  iféiionça  à  l'emploi  d'inquisiteur  général  »  et  se 
lotira  avec  des  précautions  infiBies  dans  son  diocèse  : 
ce  parti  fut  cause  que  le  calme  se  rétablit  promptc- 
mtnt  dans  Cordoue  :  mais  comme  îl  ne  termina 
point  les  proc(.s  des  accusés ,  je  vais  en  rapporter  la 
suite  bien  qu'elle  appartienne  à  Thistoire.de  son  suc- 
cesseur. •  ^ 

YIII.  Lorsque  le  régent  du  royaume  d'Espagne  fut 
arrivé  de  Na]il(  s.  il  nomma  pour  inquisileur  f^éuéral 
de  la  couronne  de  Castille,  D.  François  Ainienez  de 
Cisneros  archevêque  de  Tolède ,  et  de  celle  d'Ara- 
gon D.  Jean  £nguera  évéque  de  Vie  f  qui  avait  été 
'  moine  dominicain.  Le  pape  expédia  à  celui-ci  des 
bulles  ,  le  4  ]nin  i5o7,  et  le  lendemain ,  à  son  collè- 
gue Cisneros,  qu'il  y  désigna  [)Our  la  première  fois 
sous  le  ncm  de  Cardinal,  parce  qu'il  l'avait  nommé 
à  cette  dignité  dans  le  dernier  consistoire»  tenu  le  17 
du  mois  de  mai. 

IX.  Ximenez  de  Cisneros  r4)mmença  à  eicercer  son 
nouvel  emploi  le  premier  octobre,  au  moment  où  la 
conspiratiou  conlrc  ic  Saînt-Oftice  était  devenue  pres- 
que générale  >  à  cause  de  l'événement  de  Cordoue  dont 
le  Conseil  de  CasliOe  prit  connaissance.  Tous  ceux  de 
ics  membres  qui  avaient  été  du  parti  de  Philippe  l*\ 
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se  signalèrent  par  leur  haine  contre  rinqtiÎGitloii ,  pm»-* 
ticulièrement  D.  Alphonse  lluiu-iquez,  évéqiie  d'Osiaa^ 
fils  naturel  de  l'amirai  de  CastUie  ^  D.  Jean  Hodriguès 
de  Fonseca,  suecessÎTeiiient  évéque  de  Badajos»  de 
Cordoue  et  de  Palencia,  archevêque  de  Rosano,  dans 
le  royaume  de  ÎNapIes,  et  de  Burgos,  cl  (j  ù  avait  été 
président  du  conseil  des  Indes;  D.  Jeau  de  Manuel  « 
seigneur  de  Belmoute  »  issu  de  la  maigon  royale  de 
Castille»  ambamdeur  auprès  du, pape,  outre  plu« 
sieurs  grands  du  royaume.  Cette  aversion  si  profonde 
pour  rinquisition  lit  sentir  à  Ximenez  de  Cisneros 
la  nécessité  de  se  conduire  avec  une  extrême  pni- 
.dence»  pour  ne  pas  donner  Ueii  à  la  convocation  gé*- 
•  nérale  deir  Goitès^  qui  Tauralent  dépouillé  de  l'em- 
ploi éminent  d£  gouvernetnr  dm  royaume  dont  il  était* 

tiurgé.  " 

X.  Il  n'y  a  rien  qui  doive  nous  étonner  d'après 
oe  que  Pierre  Mar^  d-Angleria,  oonaeiller  des  Indes  »  \ 
'  écrivait  alors  dans  sea  lettres  latines  (  qui  ont  été-  im* 
primées  hors  de  TEspagne  )  ain^  que  le  ehevaHer  de  ' 
(U)rdou(  .  Gonzalo  dé  Ayoï  a,  dans  une  lettre  du  ifi  |uU- 
let  i5u7,  adressée  à  Michel  Ferez  d'Aimazan,  premier 
secrétaUé  du  roi  Ferdinand.  «  Pour  ce  qui  est  (disait-ii  ) 
«  de  la  conduite  des  affiares  de  Plnquisition  »  la  nàoyen 
«'  que  Ton  a  pris ,  a'  été  de  s'en  rapporter  absolument 
c  à  l'arclievéquc  de  Séville,  à  Luceio  et  à  Jean  de  la 

•  Fuente^  qui  ont  déshonoré  toutes  ces  provinces^  et 
«  dont  les  i|gens  ne  reconnaissaient. pour  la  plupart^ 

•  ni  Dieu  ni  la  fustice^  tuant>  YolMit  et  outrageant  les 
c  filles  et  les  femmes ,  à  la  lionté  et  au  grand  scandale 
t  de  la  religion.  Les  dommages  et  les  malheurs  que  le» 
«  mauvais  ministres  de  rinquisition  ont  causés  dans 
«  mon  pays  y  sont  si  grands  et  si  multipliés  ,  qu*4 
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«  mmit  ilBpoKîble  à  qui  que  ce  fat  ée  n^en  étré  pa4 
«  vîveiii«nt  ftdligé.  i>  (  I  ) 

XL  Les  l'vénertieiîs  de  Corflme  avaient  forcé  un 
grand  nombre  de  personnes  de  s^adresser  à  IVome.  Le 
pape  voulut  faire  examin&r  l^ffaire  du  marquis  de 
PriegOf  celle  des  prisonniers  et  des  propriétaires  des 
maisons  que  Lucen»  avait  £iit  détruire  ^  comme  ayant 
servi  à  des  synagogues  ;  en  conséquence ,  il  expédia  ùn 
href  de  commission  pour  D.  François  de  Mayoïga, 
évc^que  de.  Tagaste  et  coadjiiteur  de  Tolède»  afin  qu'il 
prit  connaissaiice  de  tous  les  excès  commis  par  Lucero 
et  par  les  autres  officiers  de  TlnquisilioD  de  Cordoue< 
Le  papechargea  en  même  temps ,  parun  bref  particu- 
lier, D.  Pedre  Suarez  Deza ,  élu  archevêque  dje  Saiut-> 
Domiiigue  en  Amérique,  d'examiner  le  procès  com- 
uiencé ,  à  la  suite  de  la  délégation  donnée  par  rinqtii-  - 
siteur  général  de  Séville  »  contre  tous  cent  qui  avalent 
pris  part  au  -mouvement  qui  avait  procuré  révasion 
des  prisonniers  du  Sainte-Office  y  et  à  la  suite  duquel  le  ' 
procureur  fiscal ,  le  secrétaire  et  deux  autres  ministres 
de  riuquisiliou  de  Curdoue  avaient  été  arrêtés  et  mis  ' 
en  prison.  Cependant,  le  pape  ayant  nommé  le  car- 
dinal Cisneros  {ugje  des  appels,  le  8  novembre  i5o7»- 
H  rautorîsa  à  évoquer  à  lui  toutes  les  affaires  com-' 
mencées  par  les  commissaires  apostoliques. 

XI L  Le  cardinal  ^'empara  aussitôt  de  celle  de  €or- 
doue  »  dont  la  poursuite  avait  été  confiée  aux  deux 
autres  prélats  :  il  suspendit  de  ses  fonctions  Lucero  et  le 

(i)  CeltP  k'tiie  inédite  se  trouve  dans  les  niauus- 
crîts  delà  Bibliothèque  ro.yale  de  Madrid,  où  j'en  ai 
pris  une  copie  entière  qui  est  entre  mes  mains  :  elle 
ne  se  trouve  point  parmi  celles  de  Goiusalo  de.Ayo* 
ra ,  qui  ont  été  imprimées» 


(33i)  . 

ilt  conduire  prisonnier  àBut^os;  il-prilla  même  ifie- 
8ore  à  l^égard  de  ceux  des  témoins  qui  étaient  vioIem« 
meut  soupçoiuiLb  d\iviiii  lail  de  fausses  dépositions  y 
parce  qu'une  partie  des  charges  était  si  absurde  y  qu*ii 
était  impossible  d*y  croire  ^  en  ne  consultant  qjuie  la  rai* 
son  naturelle.  «  On  aurait  de  la  peine  à  imaginer  une 
«  ehose  aussi  importante  (  écrivait  en  i5o8,  le  conseil- 
«  1er  des  liidcs,  Pierre  Martyr  d'Aiigleria  ) ,  que  i'iiis- 

•  toire  prétendue  de  ces  jeunes  iiiles  qui  n'avaient 
«  jamais  quitté  la  maison  paternelle  ;  et  qu'on  assu»* 
«  rait  cependant  être  parties  du  fond  de  la  :CastilIe 
«  pour  la  ville  de  Cordoue,  à  travers  une  grande  par* 
«  tie  de  Tfspague,  aiiu  ci  y  travailler,  dans  des  syna- 
«  gogues,  au  rétablissem«ait  de.  la  religion  des  Ué«- 
«  breux.  Quel  fonds  d'instruction  et  de  doctrine  ata* 

•  rait-on  pu  tro:«veT  chez.. des  vierges  timides  ,  qui 
Il  n'avaient  jamais  vu  que  l'intérieur  de  leurs  familles? 
«.Quel  avantage  auraient-ellescru  trouver  en  quittant 
«  leui*»  maisops  pour  voyager^  -i^ans  aucune  espèce  de 
c  considération  ou  d*agpément?J€f  vois  bien  qu!bnles 
c  accuse  de  ma^ie,  en  supposant  qu'elles  ont  fait  ces 
«  voyai^es  sur  des  boucs,  au  lieu  de  chevaux,  el  daui 
€  un  état  d'ivresse  ;  mais ,  quel  autre  liomme  que  La^ 
«  cerp  aurait  pu  prêter  Toreille  à  ces  rapports  »  plus 
«  dignes  encore  de  la  malice  de  l'enfer,  que  de  la  cré* 
c  dulité  des  enfans?  Quel  autre  que  lui  eut  osé  s*en 
a  servir  pour  condamner  quelqii'iui  el  couvrir  de 
c  bonté  r£8pagne  entière  ?  Le  6énat  s'occupe  de  dé- 
«  couvrir  la  source  du  mal  ;  ses  membres  lisent  tout 
c  les  procès  et  revoient  avec  le  plus  grand  soin,  ks 
«  jugemens  de  tant  d*hommes  briodés  et  de  tapt  d*aii* 
«  très  qu'on  a  Irappés  (i). »,  j^l  .  .       i      ,  •  > 

(0  Pierre  Martjr  d^Angleria  :  Spisiolantm  Hbrit^UL'ZtB. 
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Xlîl.  La  lecture  des  procès  fil  croire  au  cardinal 
Cisneros,  qu'une  affaire  qui  avait  eu  taut  dYclat  et 
qui  intéressait  tant  de  familles  illustres  de  toute  T Es- 
pagne, ne  pouvait  ^tre  traitée  avec  trop  de  metïui'e 
vt  de  prudence  )  pour  être  terminée  convenablement, 
li'est  ce  qui  l'ut  cause  qu'il  sollicita  et  obtint  du  roi  la 
permission  de  fornier  une  junte  à  Ia({uelle  il  donna  le 
nom  de  Congrégation  catholique,  composée  de  viufçt- 
deux  personnes  des  plus  respectables:  c'étaient  l'in- 
quisileur  général  lui-même (  qui  en  était  le  président) 
l'évéque  de  Vie,  inquisiteur  général  d'Aragon  ;  l'évéque 
de  Ciudad-Rodrigo;  ceux  de  Cal.ihorra  et  de  Barce- 
lonnc  ;  Tabbé  mitré  du  monastère  des  bénédictins  de 
Valladolid;  le  président  du  Conseil  de  Castille,  et  huit 
de  ses  membres  ;  le  vice-chancelier  et  le  président  de 
la  <]hancellerie  du  royaume  d'Aragc!);  deux  conseillers 
de  la  Suprême,  deux  inquisiteius  de  proviièce  et  uu 
auditeur  de  la  Chancellerie  de  Valladolid.  '* 

.  XIV,  Leur  première  assemblée  eut  Heu  à  Burgos, 
le  jour  de  T Ascension  i5o8,et  le  9  juillet  ils  portè- 
rent une  sentence  qui  déclarait  les  témoins  qui  avaient 
déposé  dans  raffaire  de  Cordoue,  indignes  par  Itiir 
caractère  vil  et  méprisable  d'aucune  confiance,  atten- 
du qu'ils  avaient  varié  dans  leurs  déclarations;  que 
celles-ci  étaient  contradictoires  et  singulières,  et  jus- 
tement suspectes  de  fausseté,  parce  qu'elles  conte- 
naient des  choses  invraisemblables,  indignes  de  toute 
croyance ,  contraires  au  sens  commun ,  et  telles  enfin, 
qu'aucun  homme  prudent  n'oserait  condamner  per- 
sonne ,  d'après  de  pareils  témoignages  ;  (ju'en  consé- 
quence ,  les  prisonniers  seraient  remis  en  liberté  ;  que 
leur  honneur  ainsi  que  la  mémoire  des  morts  seraieul 
réhabilités  ;  que  les  maisons  qui  avaient  été  démolies 
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icraievl  leccMMlroltes»  et  <ia*<m  ferait  disparaître  dei 
nsgbitm  les  jugemeos  et  les  notas  contraires  aux  per* 
sonnes  intéressées. 

XV.  Cette  résolution  de  la  JunU  catholique,  fut 
proclamée  à  Valladolid  le  premier  du  mois  d*août  de 
eetia  année  avec  <beaQecmp  d*appareil  et  de  solen- 
nité en  présence  do  roi»  de  pknlenrs  Grands  d*Espa- 
gnc,  d'un  grand  nombre  de  préHts  du  royaume,  du 
président  et  de  tous  ks  membres  de  la  Chancellerie 
royale  de  cette  ville  »  et  d'une  multitude  de  nobles  et 
û*autres  habitâns  de  toutea  les  classes  (  i  )•  Quatre  iours 
après  cette  promulgation  »  Pierre  Martyr  écrivait  de 
taOadolld  au  comte  de  Tendffila ,  que  Perdit  avait  élé 
donné  de  retenir  dans  une  étroite  prison  l'inquisiteur 
Lucero  )  <  pour  avoir  tourmenté  tant  de  corps ,  trou- 
«  blé  les  ames»  et  couvert  dtinfamie  une  multitude  de 
t  funiUes.  .0  malheureuse  Espagne»  mère  de  tant  da 
«  grands  hommes^  aujourd'hui  in{u8tement  déshono* 
«  rée  par  une  si  horrible  11(  tt  issuie!.....  Comment  la 
K  tète  de  ce  nouveau  Thersite  (  Tenebrero  )  pourra-t- 
«  elle  eeale  expier  les  criaies  qui  ont  fait  le  malheur 
%  de  tant  d'Uedors?  Enfin»  eii  rendant  publique  Tin* 
«  loste  condamnation  des  victimes  d*un  juge  inique , 
«  on  portera  peut-être  quelque  consolation  et  quelque 
«  adoucissement  dans  l'anie  de  ceux  qui  ont  souf- 
«  fert  (2).  >  Lucero  fut  ensuite  renvoyé. dans  son  évé- 
ehé  d'Almeria»  ce  fui  n'est  pas  le  moindre  scandale  da 
«elte  afihlre. 

SLYL  Dans  un  siècle  plus  MaM,  l'événemient'  iia 

(1)  Gomee Bravo:  Cataiogo  de  ios  obispos  de  C9i(4o' 
v^.  tom.  i.Gap.  18» 

.       Pierre  Martyr»  eplst.  llb«  ep.  S9S* 
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€o!  (loue  aurait  stiHi  pour  faire  abolir  uu  iribunui  dont 
la  constitution  permet  le  ittoiir  si  fiéqiicol  de  tant  de 
barb«'«.ries9  par  l^abus  qu*on  y  fait  do  secret  de4a  pro- 
cédure. La  publicité  eut  oifert  on  préservatif  coîiire  la 

lyi  aniiie  et  le  despotisme  dons  Tappel  de  droit  comme 
'  (i'abus,  qu'il  lùI  Uiliu  tlablir  dès  le  toiinuciicement, 

puisqu^Qi^o&ait  orgaoûer  ce  l^ontcux  tribunal. 

a  «  r 

AaxicI'B.  ¥• 

Conduite  du  Grand  InquinUur  général  Ximctuz 

de  Chneras* 

I.  Le  cardinal  Xi  menez  de  Cisnerofi^  troisième  in- 
quisiteur général  d'Espagpe»  avait  du  talent,  des  con- 
naissances et  de  réquité.  Il  le  prouva  4m»  4*4ifl«iTe  de 
Cordone ,  et  par  la  protection  qu*il  aceorda  à  l^ebrifa  * 
et  à  plnsii  iirs  aulit's  savans,  ainsi  que  daus quelques 
autres  occasions.  Né  pour  les  grandes  eiHircprises  ^  il 
avait  reçu  de  la  natujre  ce  de^é  d'ambiCion ,  sans  le- 
quel les  grands  hommes  seraient  peut-être  inconnus 
sur  la  terre  ;  et  cette  impulsion  de  son  ame  Tavait  fait 
appeler  à  la  tùle  d  iin  élablissement  dont  il  était  Fen- 
nemi.  Je  i'erai  remarquer  ici  rerrcur^daiis  laquelle 
sont  tombés  plusieurs  écrivains  aocttsant  Cisneros 
d^avoir  eu  une  grande  part  à  la  création  de  ce  tribonal» 
tandis  qu'il  est  prouvé,  qu^il  se  concerta  avec  le  car- 
dinal .Mc'iulo/.e  el  avec  TalavLi  a  ai  c  hL'V<"^rjuc  de  Gre- 
nade pour  empéclier  sou  établissement.  Cbuisi  pour 
chei  d'un  ministère  qui  .  ordonnait  plus  ,  et  qui  ^ait 
mieux  obéi  que  beaucoup  de  souverains  ^  l£s  circona* 
tances  lui. firent,  en  i|uelque  sorte 9  un  devoir  de  le 
fcputcnir  el  de  le  défendre  ;  et  il  dut  s"()|)|)(7S(  r  à  ce 
qu'il  fût  ricu  luuyyc  dans  sa  uiauiùre  de  |>ri>cederj 

% 
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quoique  ce  qui  s^tait  passé  à  Cordoue,  lui  eût  dé- 
montré les  iiicunvéniens  du  funeste  secret  de  l^Inquî* 
aitioo  f  ol  TatMH  qu'on  en  faisait  dant  tes  ténèbres  des 
tribimiftix  'de  pmvince* 

II.  Je  ne  puis  exeneer  entlèfenient  le  cardinal  Gis- 
neros,  mêini*  en  supposant  qu*il  soit  l  auitut  (  <  <)nuiie 
je  le  crois)  d'un  ouvrajçe  précieux  de  sou  temps,  con- 
serré  en  manuscrit  dans  la  biblioth^ue  des  études 
royales  de  8.  Isidore  de  Madrid.  J'en  ai  donné  une 
notice  et'oopié  le  dousième  livre ,  dans  le  second 
tome  de  àies  jinmaUs  de  Vlnquishim  tf  Espagne, 
L*écrît  est  anonyme  et  dédié  au  prince  des  Asturios, 
don  Carlos  d'Autriche,  qui  fut  ensuite  roi  d'Kspagoe 
et  empereur  d'Allemagne.  Il  est  intitulé  :  Du  gou-* 
vêmemmi  des  Pfineeg*  Il  se  propose  d*y  instruire  ce 
prince  y  en  l'exhortant  &  imiter  ee  qnHI  dit  avoir  vu 
dans  iê  'royaume  de  ta  vériié,  dont  U  décrit  le  gou- 
veriu  nient,  ainsi  que  la  conduite  du  roi  qui  s'appèle 
P ritdciUianus*  Le  texte  prouve  qu'il  est  question  du 
royamne  d*£spagne  f  et  que  sous  le  ^itre  d'Histoire  >  il 
a  voulu  exposer  les  suites  funestes  de  certaines  me- 
sures et  de  quelques  usajgfes  qui  y  ont  lieu  y  et  dont  la 
conduite  qu'il  pf^te  à  PrudenUanu»-»  devrait  fairo 
ordonner  la  suppiossion.  Le  douzième  livre  qui  com- 
pmid  les  chapitres  depuis  aji  jusqu'à  inclusi- 
vement, est  entièrement  consacré  à  rapporter  ce 
que  fit- le  roi  PrwUniianMê  dans  ie  royaume  de  ia 
vérité ,  poor"  remédier  aux  maux  qu'avait  causés 
rinquisitipu.*- 

lîl.  Il  dit  que  ce  juinee,  inforuu^  fm'il  v  avait  par- 
mi les  inquisiteurs,  quelques  honinu  s  de  bonne  loi , 
les  fit  veniiy  et  leur  ordonna  de  lui  dire ,  sans  lui  rien 
cacber,  ce  qui  se  paatait  dans  Iç  royaume  ;  il  leur 
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êxposa  riii}usUce  el  ks  f  neonvéïrfeiis  éè  eertalne»  io{« 

dont  lout  le  inonde  était  inlonnc  ,  et  leur  témoigna  î*:i 
surprise  de  ce  que,  malgré  leur  probité  etleuramotir 
piour  la  îustioe  »  ils  u^eii  avalenl  aamiae  eonnaiwaitec» 
ou  de  ce  qn*eD  étant  imtmlli,  ils  ne  opponient  fias* 
lis  réfmndireiit  qiie  toot  ce  qa'an  arait  appiis  a«  roi  » 
était  véritable  ;  qu'ils  étaient  convaincus  de  la  rucessilé 
de  S*oppo8er  au  mal  ;  mais  qu'ils  n'avaieui  rien  osé  pro- 
posera  dans  la  crainte  d*ékce  persécutés  par  d'autres 
loquiaitettn.  PrwUnHamuê  oonvoqaa  alors  une  janto 
générale  composée  du  grand  fnquisilettr^  des  conseiU 
1ers,  des  inquisiteurs  ordinaires  et  d'autres  personnes 
équitables  et  bien  connues.  Dans  plusieurs  séances,  le 
roi  entretint  Tasbembiée  des  désordres  qu'eu lan talent 
les  lots  de  Tétabliflwmenty  -et  SI  en  présenla  de  nou- 
velles, afin  de  concilier  Thonneur  des  famsUes^  une 
liberté  raisonnable  et  la  répression  de  laoaloninie»  9tst» 
la  pureté  de  la  religion  catholique  dans  le  royaume. 
Les  propositions  du  prince  donnèrent  lieu  à  de  grands 
débats  9  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  majorité  des  volana  re* 
connut  la  {ustioe  et.  la  nécessité  des  -rétemes  que  le 
toi  voulait  itttrôdttire.  Il  fut  résolu  qu'on  les  ferait  exé- 
cuter :  depuis  ce  moment ,  ie  royaume  de  la  loi'Uc 
fut  gouverné  selon  le  vœu  de  la  Nation ,  et  personne 
n'eut  plus  à  se  plaindre  ni  de  la  calomnie  ni  de  .la 
violence*  * 

lY.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  raconter  en  détail  les 

maux  iju'oa  tiouvc  dicrits  (.laus  le  roiiiaa  allej^onqu^i 
de  CisneroSy  comme  une  suite  de  ia  manière  de  procé- 
der de  l^Iuqukilion ,  parce  que  le  lecteur  s'apercerra 
aisément  qu'ils  ne  doivent  pas  diffi6rer  de  c^z  que 
i'at  etposéa  dans  cette  hlsteîre.  Quant  avtz  moyens 
do  r<^forme»  le  premier  fut  l'aboUtiou  du  itcrtt^  la 
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puhlîritt^  de  la  proc<^Ui!*e  ,  Ha  marche  coiifoi  nii  ra(  nt 
aux  lois  du  royaume  »  et  la  défense  faite  aux  iuquisi- 
teura  de  m  mêler  des  ataites  qui  ne  Mraien.t  poiol 
relatîvev  à  l'hérésie,  et  dont  la  ooanaissaoœ  n'apparu 
tenait  qa*ani  trttmnaux ,  qui  les  jugeaient  avant  Téta- 
hlisseitient  de  rinquisîtion.  Pt  ut -être,  le  cardinal 
Cisneros  chargca-t-il  quelque  ^vaiit,  du  nombre  de 
cens  qu*ii  proté^ait,  de  composer  cet  ouvrage  pour 
renvoyer  en  Allemagne  9  afin  qoe  sa  lecture  pAt  dit* 
posér  à  la  réfiime  dn  tribunal  le  petit-fils  et  ThérltSer 
dn  prince  qui  en  avait  été  le  fondateur. 

V.  Il  arriva  en  effet  que  Charles  la  promit  aux 
Cortès  qui  l'avaient  demandée ,  comme  noos  le  ver- 
rons pkM  loin;  mais»  U  est  certain  qœ  disnetos avait 
abandonné  son  système  ^  soit  que  le  plaisir  de  com- 
mander eût  alors  pour  lui  un  attrait  irrésistible ,  soit 
que  le  commerce  et  les  discours  des  inquisiteurs  eus- 
sent changé  ses  dispositions;  eu  sorte  que  dans  la  cir- 
constance la  plus  criciqae»  M  s'opposa  avec  son  ^i- 
niàtieté  accoutomée,  à  la  réfome  qu'on  votilail  in- 
troduire f  et  employa  même  l'argent  pour  la  faire 
manquer,  cv  que  je  prouverai  avant  de  terminer  ce 
chapitre;  ainsi,  Touvrage  de  Ci&neros  ne  vit  point 
le  jour  9  tant  les  passions  ont  d'empire  sor  les  bom* 
mes  qa'mie  folle  admiratico  lait  déaorer  du  nom  de 
grands.  ' 

VI,  La  division  des  royaumes  de  Caslille  et  d'Aragon 
qw  se  -fit  dans  ce  temps-là,  et  ridée  qu'il  n'était  ptus 
nécessaire  d'avoir  autant  de  tribunaux  de  A'Inquisif- 
tion  qoe  d'évéchés»  furent  cause  que  Cisneros  les 
distribua  par  provinces;  il  établit  le  Saini-Office  à 
Se  ville,  Cordoue,  Jaen,  Tolède,  dans  r£stremadur<*, 
à  Murcie^  VaUadoUd  et  Calahorra;  et  il  détermina 


« 
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jiour  rliaque  tribunal  ,  le  lerrifoire  sur  lequel  sa  ju- 
riiliction  devait  KVlcudre  ;  ce  fut  dans  \e  même  temps 
•  4|u*H  envoya  smx  CaDarie»  de»  inqiiifttteiin  pour  y  éta- 
blir le  Saiot-Office.  En  i5iS,  l'Inquisition  fn«  jatro- 
duite  &  Cuença  ;  en  i594  ^  Cren&de  ;  mnm  Philippe  ]  [ , 
à  Sanliapo  tic  (»alice  vl  sous  Plnlippe  IV,  dans  la  ville 
de  Madrid.  Cisneros  jugea  aussi  nécessaire  en 
d'avoir  un  tribunal  à  Oran;  et  liientdt  il  appliqua  Ja 
mesure  à  TAmérique.  Ce  fut  le  pays  connu  sou»  le 
nom  de  Terr^ferme^  qui  reçut  le  premier  ce  pré- 
sent de  CisneroR  :  celui-ci  délég;na  «*s  pouvoirs  d'in- 
quisiteur général  à  D.  Jean  de  Quevedo,  évéque  de 
Cuba  9  pour  qu'il  noaimât  des  inquisiteurs  daus  tous 
les  évèchés  de  Terre-ferme.  Avec  le  temps  on  établit 
des  Inquisitions  provinciales  à  Heiieo^  lilma  et  Car- 
.thagène  des  Indes. 

VTI.  ^inquisiteur  gt'nc^ral  d*Arag;on  adopta  le  sys- 
tème de  Cisneros,  et  mit  des  inquisiteurs  à  Saragosse» 
Barcelonncy  Valence»  llaioniae,  en  Sardaigneet  en 
Sicile,  et  plus  tard  à  Fampelune»  c'est-à-dire»  lors 
de  la  conquête  de  la  Navarre.  Mais,  ce  royaume  ayant 
été  réuni  en  i5i5  à  celui  de  (^anlille  par  Jes  Cortès 
de  Bur^os,  son  tribunal  i'ul  soumis  à  rinquisiteiir 
•général  de  Castille»  qui  le  supprima  quelque  Je'mps'' 
après»  et  réunit  son  territoire  à  celui  de  l'Inquisition 
de  Calahorra»  laquelle  fut  ensuite  transportée  Lo- 
grojïno. 

Y III.  Les  événemens  de  Cordoue  avaient  fait  sentir 
-à  Cisneros  la  nécessité  d'examiner  avec  le  plus  |^and 
soin  la  conduite  des  inquisiteurs  et  des  aulnes  employés 
du  Saint-Office;  il  en  destitua  plusieurs.  Ceux  qui 

avaient  été  nommés  par  ses  prédécesseurs,  lui  cun- 
te^lèreot  sou  autorité»  et  le  pape  a^aut  été  consulté» 
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i!  confirma  Cisneros  dans  tous  ses  droits,  par  un  br.  f 
du  28  juillet  1609. 

>  IX.  Celui -ci  . apprit  que  dëft  désordres  seandaleisT 
-ovalmt  été  oommis  dans  rioquiettien  de  Tolède  par 
l'adj(^t  du  geôlier  et  quelques  femmes  qnt  étaient 

dans  les  prisons.  C'est  ce  qui  rengagea  à  porter,  d'a- 
près l'avis  du  Conseil  un  décret  y  par  lequel  tous  k  s 
employés  des  InquIsidoDS»  qui  se- rendraient  coupa- 
Ua  de  crimes  de  cette  espèce  y  étaient  menacés  de  la 
peine  de  mott.  Les  oeeasions  d'appliquer  la  loi  n*onf 
pas  manqué,  et  cependant  die  est  restée  sans  cflfet. 
Peut-être  les  délits  eussent  été  moins  communs  avec 
ane'peine  moins  sévère. 

'  X  Cisneros  fut  informé  cpie  les  inquisiteurs  des 
pnyvinces  commuaîcfnt  les  pénitences ,  et  que  même 

ils  en  dispensaient,  ainsi  que  de  Li  juine  du  San- 
ùeiiitoj  il  s'éleva  contre  cette  espèce  de  licence,  et  la 
condamna,  d'après  l'avis  du  Conseil,  le  2  décembre 
45 15,  en  déclarant  que  rinquisitéur  générai  avait 
seul  le  droit  d*aeoorder  de  pareilles  grâces  :  ce  décret 
a  été  rappelé  et  reiiouvelé  à  difrércnlcs  i'po([ues.  De- 
venu t  par  la  mort  de  Ferdinand  en  i5iG  gouver- 
neur-régent  du  royaume,  il  destitua  le  conseiller  de 
rinquisition  Hortugno  Ybagnes  d*Agttirre,  qui  était 
en  même  ^temps  conseiller  de  CastiUe ,  parce  qu'il 
n'avait  jamais  été  de  son  parti  ,  el  qu'il  avait  été 
nommé  malgré  lui  à  celte  place;  en  eiFet,  Cisneros 
avait  représenté  à  Ferdinand,  qu'Aguirre  n'étant  que' 
simple  laïque,  ne  pouvait  être  conseiller  de  rinqui- 
sition $  mais  le  monarque  lut  fit  répondre,  le  ii  fé- 
vrier i5o9,  qu'il  n'approuvait  point  le  motif  de  son 
opposition,  partie  que  le  Conseil  avait  reçu  du  roi  lai 
juridiction  comiae  celui  de  Castilk,  dont  d'Aguirre 
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était  membre  ,  en  vertu  du  choix  que  Uii-aièiiié 
et  la  feue  reine  Isabelle  avaient  fait  de  sa  persosM. 
Ce  fut,  pour  cette  laisoi»  dédeire  que  Charles  ▼ 
rétablît  d*Agolnre  dans  sa  plaee  de  comeiHir  é»  Tla* 

quisition. 

XI.  Cisneros  destitua  également  de  son  emploi  de 
ficcrétaire  du  Conseil,  Antoine  fiuii  de  Calcena,  qui 
Toccupait  depuis  lâoa  après  af  oûr  été  secrétaire  dtt  toi 
Ferdinand,  place  dont  il  avait  conservé  tous  les  boa* 
neurs  ;  demanière  que  dansrexerciee  de  son  mlnisfeèrey 
Cisneros  se  nioiUra  accessible  aux  passions,  toujours 
funestes  dans  ceux  qui  son  cliaigés  du  gouvernement. 

XIL  Le  lo  juillet  i5i4  9  Cisneros  fît  substitue  r  des 
croÎK  en  sautoir  à  la  croix  ordinaire  de  SiMh-Bûnito, 
sous  prétexte  que  la  manière  dont  elles  étaient  portées 
par  les  condamnés,  desbonorait  ce  signe  de  notre  ré- 
demption. 

XIII.  Dans  les  onze  années  de  son  ministère  (  qui  fi- 
nit par  sa  mort  le  8  novembre  1^17)  Cisneros  permit  la 
condamnation  de  cinquante-deux  mille  buit  cent  cin- 
quante-cinq individus,  dont  trois  miUe  cinq  cent  soisan- 
te- quatre  subirent  la  peine  du  feu  en  personne,  milte 
deux  cent  tren(e-deux  la  môme  peine  en  efiigit,  et  qua- 
rante buit  mille  cinquaut^-neuf  diverses  pénitences  ;  eu> 
sorte  que  le  tenne  moyen  du  nombre  des  condamnés 
pour  cbaque  année  est  de  trola  cent  vingtquaire  pour 
la  première  classe,  de  cent  douze  pour  laseoonde,  et  do 
quatre  mille  trois  cent  soixante-neuf  pour  la  troisième, 
d'après  le  compte  (  labli  sur  ce  qui  se  p;îssa  en  1490  «t 
pendant  les  années  suivantes  jusqu'en  i5a4,  calcul  que 
Ton  trouvera  dans  mon  buitième  cbapitre  auquel  Jo 
renvoie ,  aiusi  qu'à  rinscription  de  SéviUe. 

XIV.  Blalgré  le  nombre  eilrayaiilde  ces  exécatione. 
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il  faut  coiivfîtir  que  Cisncros  avait  pris  des  mesures 
pour  ralentir  inactivité  de  i'InquiUitioa  ;  la  plus  impor- 
tante fut  d'assigner  aux  ■oavtfsfaz  ebrétieiks  one  église 
particulière  dans  les  tUies  àà  il  y  avait  piusîeurs 
paroisses,  et  de  ciiaigcr  le  cnré  de  mloubler  de  zèle 
pour  les  instruire  et  de  les  visiter  souveot  dans  leurs 
inaisMM(i). 

Article  VL 

Ptocts  fait  à  une  Béau  et  à  d'autres  persoiinei* 

î.  Parmi  le  gfrand  norrtbre  de  procès  qui  furent  ju- 
gés sous  le  niini-ttcTC  de  Cisneros  ,  quel(jiips-wns  nit^- 
ritcnt  uue  mention  particulière.  Kn  i5i  i  ^ celui  d'une 
femme,  èonnûe  sous  le  nom  de  ia  Béate,  ût  beau- 
coup de  brait.  Son  père  était  un  laboureur  de  Pîedra- 
bita,  dans  le  diocèse  d*Avila.  Elevée  à  Sal  aman  que  » 
elle  be  livra  avec  tant  d'ardeur  aux  exercices  de  l'o- 
raison,  et  de  la  pénitence,  que  son  esprit  afTaibli 
par  les  austérités,  en  fût  troublé,  et  qu^cUe  tomba 
dans  des  Ulustons.  Elle  prétendait  voir  continuelle- 
ment Jesus-Christ  et  la  Sainte  Vierge ,  et  leur  parlait 
devant  tout  le  monde,  comme  s'ils  eussent  été  pré- 
seus  pour  Teuteudre.  Klie  portait  Thalnt  de  béate  ou 
de  religieuse  du  tiers-ordre  de  S.  Dominique,  se  di- 
sait réponse  de  Jesus-Chrisl;  et,  persuadée  que  la 
tSainte  Vierge  raccompagnait  par  tout ,  elle  s^arrétaità 
toutes  les  portes  où  elle  voulait  entrer,  se  raiigiait, 
comme  pour  céder  le  pas  à  quelqu'un  qui  aurait  été 
avec  elle ,  et  assurait  que  la  mère  de  Dieu  ia  pressait  de 

(2)  Quinlonilla  :  Vida  dcl  Curdeoal  Ximcncz  de  Cis- 
neros ,  liv.  9.  chap.  17. 
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INUMer  la  première  en  qualité  d*épo«»e-de  Dieu  son 
fils  ;  lionneur  quVUe  rdfouaît  par  btiiniiitéy  en  disant 

asMi  iiaut  pour  ùivv  entendue:  «  O  Vierge!  si  votis 
«  n'aviez  pa^  enfanté      Chrùt,  je  ii  aurais  pas 
«  obtfinu  d'être  segképeÊm  :  A4  e^nvimt  ^ut  niérc 
t  tU  nom  éppuxfMut»  avani  itm:  »  Elle  était  con- 
tinuellement en  extane  ;  la  roidenr  de  ses  membres  et 
de  ses  nerfs  était    alors  si  grande  pendant  que  ses 
mains  et  sou  visage  perdaient  leur  couleur  iiaiiirel- 
les  9  qu*il  semblait  que  ses  doigts  n*eu8«ent  plus  d*ar- 
tioalations»  et  que  son  corps  fût  incapalrfe  d*exécuter 
anenn  mouvement.  Le  peuple  était  persuadé  quVIle 
faisait  des  miracles.  Le  roi  ayant  été  iniVa  nie  de  to'.it 
ce  qui  se  passait,  ordonna  qu'on  la  fît  venir  à  Ma-  • 
drid  ;  il  lui  parla  ainsi  que  Tinquisiteur  général  :  des 
théologièos  de  tous  les  ordres  furent  consultés;  maïs 
ils  ne  furent  point  d'accord  ;  les  uns  disaient  que  celte 
fdie  était  une  sainte  ,  remplie  de  l'esprit  et  de  Tamour 
de  Dieu  ;  et  les  autres ,  qu'elle  était  plongée  dans  l'illu- 
sion et  dominée  par  le  fanatisme.  Personne  ne  Faccu- 
sait  d'hypocrisie  ni  de  mensonge.  On  s^adressa  à  Rome 
pour  savoir  ce  qu*on  devait  faire  9  et  le  pajie  chargea 
son  nonce  et  les  évoques  de  Vie  et  de  Burgos  de  dé- 
couvrir la  vérité  (t   d'arrêter  le  scandale  dans  sa 
source  ,  s'il  était  prouvé  que  l'esprit  de  Dieu  n'eût 
aucune  part  ài*état  de  cette  iille.  Le  roi  et  rinquisi- 
teur  général  avaient  bonne  opinion  de  la  Béate  ^  et  la 
croyaient  inspirée.  Les  commissaires  dn  i>ape  ne  trou- 
vèrent rien  à  reprendre  dans  sa  (  (Midisite  ni  dans  ses 
discours,  et  ils  crurent  qu'il  iallait  attendre  que  la 
*     providence  fit  connaître  si  Tesprit  qui  l'animait,  était 
de  Dieu  ou  du  démon.  Les  inqoisileurs  entreprirent 
/  de  lui  faire  son  procès  en  examinant  si  le»  appari- 
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lions  qu'elle  disait  avoir,  elles  discours  qu'elle  pro- 
nonçait 4^uft  ce»  cireonstaaee»,  ne  devaieol  pas  la 
faire  Boiipçbnner  coupable  de  VhMtàt  de«  i(4ufnifèés 
Mais,  comme  le  roi  ét  rinqiiifîtear  général  de  Gastille 
semà>laient  la  prol»'*fîer ,  elIt-  se  tira  heureusement  de 
cette  épi-euve,  et  sou  état  continua  d'être  un  pro- 
blème ;  le  plus  grand  nombre  r>albribuaieat  à  la  fai- 
bleise  de  son  ima||inatioD  ;  entr*autres  le  conseiller 
des  Indes  )  Pierre  Martyr  d*Anglerîa  (i).  Celte  heu- 
reuse fin  d'une  affaire  (qui  n'avait  pu  avoir  pour  cause 
que  riniposture,  ou  la  folie)  forme  un  conlraste 
Ibrt  siog;ulier  avec  la  peine  du  feu  que  subirent  plu- 
sieurs mSliers  d'hommes  9  pour  a^oir  refusé  de  tra- 
vailler le  samedi  y  ou  commis  d^autres  actions  aussi 
insipmifiaates  ^  mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  re- 
gurilrt's  comme  une  preuve  ,  que  ceux  qui  les  avaient 
faites,  étaient  retoiiibés  dans  le  judaïsme. 

lu  Ën  i5i7 ,  les  inquisiteurs  de  Cuença  intentèrent 
un  procès  contre  la  mémoire  »  la  réputation  et  les 
biens  de  Jean  Henriquez  de  Médina  »  pour  cause  d^hé- 
résie,  quoique  avant  de  mourir  cet  Es;>aç^noî  eût  reçu 
ies  sacremensde  l'Eucharistie  et  de  l'Extréme-ouciion. 
Après  ravoir  déclaré  hérétique  9  .  impénitent  et  feutx 
chrétien  •  ils  condamnèrent  sa  mémoire  et  sa  répu- 
tation ;  firent  exhumer  ses  ossemens  pour  être  brûlés 
hdivs  it^  Saii-iiinifo  et  confisquèrent  tous  ses  biens. 
Les  héritiers  en  appelèrent  à  Finquisiteur  général 
qui  nomma  des  commissaires  fuges.  Mais  ceux  -  ci 
refusèrent  de  communiquer  Jes  pièces  du  procès  et  les 
noms  des  témolbs,  ce  qui  obligea  les  héritiers  d'avoir 

(i)  Pierre  Martyr  d'Angleria  ;  ^Utoiarum  iièri,  epi^t. 
4a8  et  éag. 


(  564  ) 

recours  au  pape,  qui  cbar!»ea ,  le  ^  frMÎer  i5i7,  le 
conimaiideur  du  couvent  des  PP.  de  la  Merci  de 
Fuen-SsoUy  el  deux  chanoine»  de  là  calbédtale  de 
Cuença  »  de  communiquer  anx  héritier»  le  ptooèsy 
poiinm  qti*llt  donnaueni  eantion  de  ne  faire  ancun 
mal  aux  témoin*.  Les  subdélé^iés  refusèrent  d'ac- 
cepter la  commission  du  pape.  Léon  X  insista  par 
un  bref  du  19  mai  9  et  menaça  de  les  excommunier 
comme  conpaUe»  de  déaoliéissanoé)  »Hli  ne  pionôn* 
çaient  sur  cette  aftkire  en  juges  équitable».  Le»  corn- 
missain  s  elFrayés  ne  ftrtiit  plus  aucune  difficulté  ; 
luais  ayant  pris  connaissance  des  charges,  ils  acquit- 
tèrent la  mémoire  deraoousé.  Si  une  fin  aussi  catholi* 
que  que  ceUe  qu*avait  faitelean  Henviqne»  de  Medina  9 
n'empêchait  point  qu'on  ne  pour»ni¥lt  sa  méoMire  9 
qu'elle  aulie  pie  vive  de  catholicité  aurait-on  pu  allé- 
guer qui  fût  plus  concluante  ? 

111.  Noos  trouvons  cependant  une  histoire  encore 
plu»,  scandaleuse  :  c'est  celte  de  Jean  de  Covarru^ 
Hoê,  né  &  Bnrgoe*  On  entreprit  son  procès  après  sa 
mort  et  il  fut  acquitté  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  les  iup^es  ayant  t  té  remplacés  ,  le  procureur 
fiscal  eut  la  cruauté  de  présenter  un  nouveau  réqui- 
sitoire contre  lui  9  en  abusant  de  ce  que  les  senten- 
ce» absoiutoires  de  l'Inquisition  n'ont  point  force  de 
jugement  définitif  perpétuel.  Les  parties  intésessées 
en  appclrrcnl  à  I^on  X,  qui  révolté  d'une  persécu- 
tion aussi  scandaleuse  9  et  touché  de  ce  qu'on  l'exer- 
çait sur  tm  honune  qui  avait  été  dans  «on  enfance  le 
compafspon  de  ses  études ,  chargea  Féf^ue  de  Inr- 
gos  D.  Pascal  son  ami  9  d'en  parler  de  sa  part  9 
coivmK'  il  (onveiiait,  au  cardinal  Cisneros.  Non  con- 
tent de  cette  mesure  il  écrivit  lui-même  à  rinquisL- 
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"tettr  g4^iiéral  le  i5  février  i5i7,  et  lui  recommandai 
ile  se  conduire  avec  prudence  dans  uue  entreprit»» 
aiMsi  étrange,  et  di$  terminer  décemment  un  procèt 
alMfidDOBé  depuis,  plusieti»  années,  et  qu^on  avait 
'si  mal  à  propos  renouvelé.  Cette  mesure  n'ayant  pa4 
suffi ,  le  pape  év<H|tta  Taffidre  à  Borne.  Cisneros  em* 
ploya  les  i  cclaiiiations  devant  ic  clief  de  i  .D^U!»e  , 
mais  inutilement  :  Charles  V  en  fit  faire  aussi  par 
son  ambassadeur  ;  de  grands  débats  s*élevèrent  entre 
les  deux  GOors  sur  eetté  ^pxstion  et  sur  quelques 
autres  qui  se  présentèrent  bienlM;  enfin  le  pape  y 
mit  fin  par  un  bref  du  so  janvier  iSfti ,  adressé  au 
cardinal  Adrien  ,  inquisiteur  général  ,  en  le  char- 
geant de  terminer,  avec  le  nonce  apostolique,  cette 
lutte  scandaleuse'  par  une  sentenee  définitive  sans 
appel. 

IV.  La  maBièie  dont  ^oetle  contestation  se  tenni- 

na  fut  cause  que  le  Général  des  PP.  <  augusHns  sV-i-* 
dre  ssa  au  pape  pour  réclamer  sa  justice  en  faveur  de 
quelques  religieux  de  son  institut ,  qui  pour  avoir  le 
malheur  de  descendre  d^aneétres  iuifsou  mahométans^ 
étaient  diflkmés  pour  le  crime  d'hérésie  9  sans  égard 
•pour  leur  bonne  conduite  ;  il  marquait  au  pape  qu'à  la 
suite  de  cette  diffamation  les  inquisiteurs  les  avaient 
mis  en  jugement  contre  toute  justice,  parce  que  h  s 
prélats  réguliers  immédiats  veillaient  avec  le  plu» 
grand  soin  aulr  le  dépôt  de  la  foi  9  et  qu'ils  n'auraient 
pas  permia^qne  la  paveté  de  la  doelvine  fAI  altérée 
dans  les  leçons  qu'on  ^imnatt  à  leurs  disciples^  Léon  X 
expédia  le  i5  mai  1 517  un  bref  par  lequel  il  ordonnait 
aux  inquisiteurs,  sous  peine  d'excommunication  ma- 
jeure ,  de  remettre  sans  délai  ^  sajqs  dilieuité  au 
ficairo  gétiéral  des  PP.  augastlDS»  tous  les  procès 
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eppunencég  contra  les  r«U(;îeax  et  ireligîeuMf  de  oef 
inRtttnt.  Le  pape  cuar^eatt.en  même  temps  les  arche- 

v<'f|u<  s  et  les  «'vèques  d'Espagne  de  soutenir  de  tout 
leur  pouvoir  les  individus  accusés  oeatrjiî  toute  entre- 
prise (le  la  part  4les  inqutsitettrt. 

,V.  Celte  protection  extraordinaire  fut  cause  que 
dans  la  suite  les  autres  instituts  ré^fjoAiers  sollicitèrent 
la  iiu^me  grùce  auprès  du  Saint-Sii'ge,  en  exposant 
qu'ils  en  étaient  iU|i^(CS,  uou-seulement  par  la  solidité 
et  rétendue  de  leur  doctrine^  par  leur  fermeté  dans 
la  foi  et  leur.tèle  pour  la  pureté  de  la  ndigon  catho- 
lique 9  mais  encore  par  leur  dévoueprant  au  "Saint- 
Siége,  et  par  les  services  qu'ils  lui  ayaient  rendus^ 
Quelques-uns  obtinrent  ce  qu^ils  demandaient  ;  mais 
cette  ciroonstaucti  même  fut- fatale  à  tous ,  car  Tlu- 
quisltion  en  proBta  pour  faire  prononcer  là  suppres- 
sion de  tous  les.  priviléget. 

r    Abticlb  vil 

« 

OffH  faite  au  roi  pour  obtenir  i<£  puéiicité  des 

procédures. 

I.  Le  bruit  5*étant  répandu  parmi-  les  nmiveanx 
chrétiens  qii«^  I  Lidinand  allait  faire  la  cuerre  au  loî 
de  ^Navarre  sou  neveu ^  ils  lui  ollrirent  en  i5i3  six 
ce^t  mille  duciito  d'or  pour  les  frais  de  cétie  entre- 
ptlse,  il  cojidition  qu'une  aoiirelle  loi  de  rétat  étaf 
blirait  la  publicité  pour  tous  les  procès  de  l'Inquisi- 
tion. Le  roi  était  sur  le  pt>int  de  traid  r  avec  les  nou- 
veaux, ciirêtâcns  lorsque  Cisneros  qui  en  fut  instruit  , 
mit  à  sa  disposition  une.  grosse  somme  d'argent.  Le 
roi  Taccépta  quoiqu'elle  fùl  moins  con8idéi»a]ile  que 
la  première^  et  abandonna  tout  projet  de'  réforme. 
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Cimeros  en  la'remiettaiit  à  Ferdinand  lui  repi^ésenta 

que  si  le  changement  que  les  nouveaux  cîiiéiHi;s 
avaient  demaDclé,  leur  t  lait  accordé,  il  n'y  aur<kit  plus 
personaft-qui  voulût  être  délateur  ou  témoin ,  ce  qui 
ne-paurrait  manquer  de  comprdmeltre  les  intérêts  de 
la  reliflen.  (i) 

•  II.  Après  la  mort  de  ce  prince  et  pendant  que 
Charles  V  était  en  Flandre,  c/est-à-dirc  en  i5i7,  les 
nouveaux  ciu-cliei.s  oU rirent  encore >  aux  mêmes  cou* 
dittons,  huit  «ent  mille  écus  d*or»  pour  les  dépenses 
du  voyage  qu'il  alUdt  iaioe  en  Espagne.  GuiHauioie  de 
Gn»3f9  -Seigneur  de  Chèvres  9  dnc4'Ariscotet  fouver^ 
iieur  favori  du  feune  monarque,  l'engagea  à  consul- 
ter les  eolh''îre«,  les  nnivei^iti^s  et  les  hommes  savans 
de  riispagne  et  de  Flandre;  tous  répondirent  que  la 
communtoation  des  noms  et  des  déclarations  entières 
des  témoins  pendant  la  procédure  était  conforme  au 
droit  naturety  divin  et  humain,  lorsque  le  cardinal 
inquisiteur  fut  instruit  de  celte  décision,  il  envoya  au 
roi  des  députés ,  et  lui  écrivit  pour  la  combattre  :  il 
iui  rappela  qu'une  tentative  semblable  faite  auprès 
de  son  aïeul. avait  échoué  ;  mais  U'  lui  en  laissa 
«0ttoi«r  la  circonstance  la  plùs  importante,  c'est-à- 
dire  qu'il  avait  lui-même  fait  refeter  à  prix  d*argent 
la  proposition  des  nouveaux  chrétiens.  Il  attribuait 
à  la  sa{j;t  sse  de  ce  prince  et  h  la  coiiviction  que  son 
re£us  était  nécessaii*e ,  ce  qui  n'était  au  fond  quel^eiiet 
de  son  adresse  et  de  sa  politique  particulière  ;  et  il 
s*appuyajf  .de'  )|uelque«  exemples  de  vengèanoe.  per- 
sonnelfe  dont  .rien  na  garantissfldt  lé  vérité,  et  qui 
auraient  été  probablement,  reconnus  pour  faux  b  iis 

(i)  Par^imo  :  de  oHg.  jHq\  lib.  a,  lU.  s,  C  û. 
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eussent  élé  si  ru  nsemonl  exaininrs.  Charles  V  laissa 
l'aflaire  indécise  iuM]u'à  son  arrivée  en  Espagne  (i] 
où  il  la  termina  d*iine  manière  oon£imae  aa  vœu  gé* 
•nénl  après  la  mori  ûê  Gimetot  »  daM  une  natablé» 
des  Gorlét  tenue  à  TalMoMd  en  iS|8.  Nous  wrmns 
bientôt  les  raisons  qui  empêchèrent  l'afl^  4e  cette 
rés<3iulàyn. 

III.  La  faveur  parliculière  que  Ferdinand  accordait 
à  rinqiiisâtton  ne  Tempèchait  poinU  de  nnnwtinir  ke 
dnràis  de  aa  eooionne»  Il  fit  pobKer  le  %i  août  i5og 
Une  loi  qui  défendait  ious  peine  de  bmwI  à  tome  per* 

sonne  de  présenter  aux  inquisiteurs  et  aux  autres  mi- 
nistres du  Saint^Oûid^e)  aucune  bulle  ui  aucune  autre 
pièce  de  ce  ^enie»  obUoue  da  pape  on  de  tes  légats» 
et  capable  da  poeter  atteinte  diteetement  ou  iadiieo^ 
tement  ans  drdts  du  1»IJNuuil  sans  IVidieisoif  aupa- 
1  a\aiit  à  sa  Majesté  afin  que  son  (Conseil  examinât  mû* 
li-incat  si  4'lJbtî  n'avait  pas  été  obtenue  par  surprise* 
'Vf.  Voici»  je  crois»  le  premier  exensple  de  rasait 
que  la  couronne  a  fiitt  de  sa  pTérogative  à  régifdde  la 
suspension  et  delVzamen  des  liulles  par  TapplioatieB 
du  regium  exeq\Laiui\  sur  lequel  Saigado  a  composé 
Un  Traité  qui  a  lait  tant 4e  bruit  à  Rome,  comme  si  ce 
qui  Cil  £»ndé  sur  la  rai«on  natuinUe»  avait  beioin  de 
preuves.  La  peine  portée  contre  cens  quï  manquemient 
àcette  loi  >  était  infoste  et  sans  proportion  avec  le  cnmei 
mais  le  principe  qui  Pavait  dictée  >  aurait  dû  faire  tou- 
)uurs  partie  de  la  politique  des  ^Souverains;  il  eût  arrêté 
leS'Uftixpatiftns  de  la  cour  de  Eome^^et  Honn*a«irait  pat 
tu  ceUe-^  acquérir  tanfadlnfluenoe  sur  des  o^ds  de 
puie  diiBfipliae  ecclésiastique»  G«dMit4|e  lacèopMine 

(i)  C^uiuiuuilU  :  Vida  dci  Cardenal  Ci»n«ro»;  lib.  I 
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i'Espagne  sur  les  décidions  des  pkpfs  a  été  nouveile^ 
ment  rétabli  par  une  loi  de  Charles  III.  Cependant  il 
est  certain ,  malgré  le»  plaintes  de  la  cour  de  IVome» 
i|ue  la  loi  dont  je  parle  n'a  pas  fiié  «Uéiimites  iHsi 
élrail«ft  qae  le  Men  .puMIe  Taiinit  exigée  et  qii*ell» 
n'a  été  que  tuop  souipeiit  impuissanle  eontre  leseatie*" 
prises  9  les  brefs  et  les  décivsions  des  papes. 

V.  Cette  même  année  Ferdinand  sut  encore  user 
en  digne  prince  des  droits  de  Couronne,  lorsqu'il 
fomia  la  résolution  de  se  rendr^^maltre  de  la  fortar» 
rewe  d*Oran  en  A£riqtte<^KiiiMiem  ayante  vatthi  Vea? 
gager  dans  eeïle  entreprise  et  8*7  trouver  en  pcmMine^ 
le  roi  lui  ordonna  de  confier  ses  pouvoirs  d'in({ui.si« 
teur  général  à  D  Antoine  de  Roxas,  archevêque  der 
Grenade.  Le  cardinal  obéit  et  les  choses  restèrent  dao# 

•  le  nièmeétar|l]e^*4  son  retour  de  rexpédition.  <  - 

VI.  Gel  ezettipiLél!)^  de  Philippe  I"  à  l%«id.dft 
Deea  dans  Tannée  i6é6  pnoopent  clalrenent  ^'e» 
n'ignorait  pas  en  Espagne  quel  était  le  droit  indirect 
de  la  puissance  civile  sur  les  aûaii'cs  spirituelles;  car 
qiroi^  le»  aipigandne  n'aient  anenne  antoiilé  eceàé». 
•iafl4lM«|éj^^  4t^-  euroée  par  wméoM^ 
il»  ^^ipS^i#1e  poul^  ^eomoM  maîtres  lem-» 
porelsy  d'ordonner  aux  évéques  d'employer  celle  qid 
leur  est  confiée  dans  les  circonstances  et  de  la  ma- 
nière convenables;  Caculié  qui  ne  peut  appartenir  qa*à 
celui  qui  tient  les  résteris  de  la  n^obfna  politique  el 
qui  en  aperçoit  les  besoins  t^t  les  tessoofoes  9  co^inia 
investi  de  la  suprême  puissance'  lempoKlle  qui  veilla 
snr  tout  dans  l'état  ;  vérité  fondamentale  que  je  crois 
avoir  démontrée  d'après  la  conduite  uniforme  de  l'E- 
lise .d'Espagne  pendant  les  onze  premiers  siècles  » 
dans  un  ouvrage  que  f  ai  .'publié  4  Madrid  e&.idia 
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m»  k  titie  dt  Biaertaiion  mtr  U.pamvair  f  tte  ieg 
rm9d^Espagn0  atU  iBxereéà  Véf^wtd  dê  4a  division 
deêévéekéê. 

VIT.  Ferdinand  nomma  à  révèché  de  Tortose  Tin- 
quisiteur  général  du  royaumje  d* Aragon  D.  Jean  £n- 
l^oerây  qui  était  évèque  de  Lérida  el.ijpii  avait  occupé' 
auparavant  le  siège  de  Vie  Ce  pféia|  mourut  avant 
d'avoir  pria  poMession  de  son  nouveau  diocèse  #  et  le 
roi  kii  donna  pour  «ncceiseur  en  i5i5  D.  Louis  Mer* 
cader  chartreux,  qui  le  remplaça  aussi  comme  in- 
quisiteur g(^néral  d'Âragon  et  de  Navarre.  Le  pape  lui 
expédia  desbuUes  le  i5  iuiUet  avec  une  clause  particu- 
lière qui  élalxlissail  F.  Pierre  Jean  de  Paul  co-inquisi- 
leur  n^néral  9  place  dbnt  il  n'est  pas  prouvé  qu*il  ait 
pu  exercer  les  fonctions.  Mercader  mourut  le  1^'  juin 
i5i6  pendant  que  It  gouvcrncmetit  était  entre  les 
mains  de  Charles  d*Âutriche,  pelît-tila  de  Ferdinand 
décédé  le  a3  janvier  de  cette  année  sans  laisser  d*ea«- 
fsns  de  son  second  mariage.  Ce  prince  résidai!  en 
Flandre  ;  mats  il  avait  envoyé  en  EsfMigne  plusieurs 
bonimesqui  jouissaient  de  sa  confiance,  enlr'aulrtssun 
gouverneur,  le  marquis  d'Ariscot ,  et  Adrien  de  Floreu 
cio,  né  à  Utrecht,  qui  était  doyen  de  Louvaiu  et  Tua 
de  ses  fiivoris.  Gomme  les  deux  souverainetés  de  Gaa- 
tille  et  d'Amgon  n^en  formident  plus  qu'une  ^  il  pa- 
raissait tout  naturel  qu'if  n'y  eût  qu'un  seul  inquisiteur 
général  pour  toute  la  monarchie  ,   &urlout  à  une 
époque  où  celui  qui  remplii»sail  cette  place ,  était  un 
cardinal  de  TEgUse  romaine  9  chargé  en  même  tenips 
de  l'administration  du  rograuma*  iklais  Gisneros  avait 
trop  de  pénétration  pour  s'asaujétir  aux  règles  com- 
munes et  ne  pas  profîter  de  l'occasion  qui  s'offrait  à 
lui >  .de  s'emparer  d«  Tesprit  du  favori  de  Charles;  et 
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une  conséquence  nécessake ,  de  celui  du  prioce< 
Aa  lieu  de  demandar  cette  réunion  »  il  écrivit  au  rot 
pour  loi  représenter  qa*il  toi  paraissait  convenable  de 
donner  au  doyen  de  Iioavaln  l'évèché  de  Tortose  et 
remploi  d'inqfdsiteur  général  de  la  couronne  d*Aragoii, 
et  que  sa  qualité  d'étranger  u*oflrait  qu'un  obstacle 
facile  à  lever,  eu  lui  accordant  des  lettres  dè  natu- 
ralisation, tout  cela  fut  exécuté  comme  Cisqeros  IV 
vait  proposé  »  et  Ton  envoya  à  Eome  cette  double 
BOinlnation<  Le  pape  accorda  des  bulles  pour  l*évèché 
de  Torlosc  ,  et  d'autres  le  i4  novembre  de  la  même 
année  pour  la  place  d'inquisiteur  général  d'Aragon 
et  de  Navarre.  Adrien  prit  possession  à  IMajorque  le 
7  fi&vrier  i5i7  devant  Jean  Garcia»  secrétaire  de  Tin* 
qnisltion»  qui  accompagnait  la  Cour*  Cette  nomlna« 
Uori  devait  le  conduire  à  la  place  même  de  Cisnerôt 
qui  mourut  le  6  novembre  suivant.  Elle  lui  fut  cou  lu  a 
parle  roi  Charles,  et  il  en  reçut  les  bulles  de  Rome  le 
4  mars  t5i8  lorsqu'il  était  défà  cardinal.  Il  conserva 
•on  emploi  non» seulement  jusqu^au  9  janvier  t5aa 
où  11  fut  élu  pape»  mais  encore  jgisqu*au  so  septembre 
i5a3  >  époque  à  laquelle  Ù  signa  les  bulles  de  son 
Successeur  )  D.  Alphonse  Manrique  de  Lara»  arohe*^ 
Véqile  de  Séville. 

Article  VIL 

fUciamation  dà  i'assemitlét  nationaU  des  Cortèê' 
d'JrMfdtn  eomrc  4a  procédure  du  Saint-'Offiê^ 

î.  Tant  que  l'Inquisition  d'Aragon  resta  séparée  de 
celle  de  (bastille  ,  elle  essuya  de  violentes  attaques  et 
fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  d*ètre  abolie»  ou 
tu  moins  ■  de  sulïir  une  réforme  ,  qui  TeAit  mise 
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dans  rimpuiBSàBoe  d*éxciler  plus  Um^^ieiapê  la  tut» 
teor.  Le  roi  Ferdinand  ayant  assenlilé  les  CMfèf 
du  royeifme  à  Moncon  dans  le  diocèse  de  J^rida 

en  i5io,  li\s  di  putës  des  ville»  et  des  cités,  se  plai- 
gnirent hautement  de  Tabus  que  les  inquisiteurs  iai» 
faieot  de  leor  autorité  f  non-seulement  dans  le»  ma- 
tièrès  de  foi ,  mais  encore  à  r^ard  de  dtflërens  point» 
étranger»  au  dogme ,  tel»  que  Tusure ,  le  blasph^e, 
la  sodomie  ,  la  liigamîe  ,  la  nécromancie  et  d'autres 
affaires  qui  nY-taicnt  point  de  leur  compétence.  Ils 
représentèrent  aussi  qu'ils^  se  mêlaient  de  régler  le» 
contributions^  qu^ils  augmentaient  le  nombre  des  iVan- 
éhises  qu'on  leur  avait  accordées  et  Celui  de  leur  fa- 
miliers; en  sorte  qu*on  voyait  diminuer  d'une  ma- 
nière scandaleuse ,  la  masse  des  impôts ,  par  les  ré- 
ductions qu*ils  faisaient  sur  les  listes  des  contribua^ 
blesy  ce  qui  en  rendait  le  fardeau  éitrémément  péni- 
ble à  ceux  qu*on  obligeait  de  payer;  que  raulbrltè* 
dont-îls  sYtaîenl  emparés  sur  tous  ces  objets,  les  avait 
rendus  si  in&okns  et  si  hardis,  qu'ils  s'él^blissaieut 
fnges  de  toutes  les  matières  douteuses;  et  que  dans 
le»  cas  oA  Ton  prétendait  récuser  leur  compétence, 
â»  avaient  recoùrS  à  la  y^e  des  excommunicétlons^ 
et  opprimaieiiLlcs  magistrats  :  que  ceux-ci  craignaient 
d'être  réduits  à  faire  publiquement  amende  honora- 
ble dans  des  atUô-^  fé  plus  ou  moins  solennels;  que 
maUieur  était  arrivé  à  beaucoup  de  personnes» 
parmi  lesquelles  on  pouvait  compter  dés  vice-roi»5 
et  des  gouverneurs  généraux  de  Barcelonne ,  Valence, 
Majorque,  de  Sardaigne  et  de  Sicile;  à  des  enfans 
et  à  des  frères  de  grands  d'£spagne^  et  même  àplu- 
»iemi  personnages  de  ce  rang  él^vé  ;  en  conséquence 
ils  priaient  "Sa  Jlajésté  d»  vouloir  bien  asaufèr  le  matn- 
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tien  dos  ck>iitiiiii|»  pi|rlic»liârai  5  et  TcviéoatiMi  dff 
lois  et  des  flftatot»  de  la  coiiroone  d'Aragoo ,  ainsi  que 

les  déclarations  des  Cortès  qu'elK^  avait  juré  de  res- 
pfxter;  d'obliger  officiers  du  &iûit-U0ice,  à  s'en 
tenir  à  la  «WHaittaiioe  d^  aflaires  n'auraient  que 
la  fpi  pgiir  objet  »  et  de  le»^  powmiivre  d'après  les  iè« 
|elM  da  dc«iit  coanmwy  eû  leur.dfuwaot  toute  la  pa- 
blioilé  des  procédures  ciiminelles,  ikmfiDtméniefit'ani 
loi^  et  aux  coutumes  du  royaume. 

JI«  Les  Cortès  ajoutaient  que  cette  mesure  suCDraiit 
pour  prévenir  une  foi4e  4e  malheucs  et  la  ruine  d^uù 
grand  noi||bre*de  familles  y  qui  Vauraient  eu  pôut 
(B^use  que  oeiuneste  secret  9  et  les  ealomnies  qu'il 
aurait  favorisées  ;  système  d'autant  plus  digne  de 
rexécralion  publique  »  que  quoique  l'honneur  et  la 
réputation  des  condamnés  mérilasseiit  quelquefois 
d'être. réhabilités»  et  que  leurs  parens  en  fissent  la 
ilmaûde  aveclnrtance»  il  raie  qu'en  pût  obtenir 
cette  fustice,  et  que  lors  mtfae  qu*elte  était  aecordée, 
la  lenteur  avec  laquelle  l'Inquisition  y  procédait,  ne 
pernieUait  jamais  de  réparer    mai  eutièrement. 

III;  '  Celte  4èniardbe  des  Gortès  fit  connatlre  au  roî 
la  disposition  des  esplritst  cependant,  il  évita  de  ré- 
pondre directement,  en  disant  que  l'on  ne  pouvait 
rien  décider  dans  une  affaire  aussi  importante ,  avant 
d'avoir  acquis  une  connaissance  exacte  et  bien  appro- 
fondie des  faits  ;  qu'il  les  engageait  à  recueillir  tous 
ceux  qui  parviendraient  à  leur  connaissance  ^  et  à 
les  lui  soumettre  dans  la  prernière  assemblée  :  cette 
réunion  eut  lieu  dans  même  ville,  en  i5iî2;  Ifs 
résolutions  qu'on  y  adopta,  forment  un  traité  entre  le 
Souverain  et  la  Nation;  elles  contiennent  vingt-cinq 
«ttideS  f  presque  tons  destinés  à  restreindre  la  jùri- 
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flîctkm  des  inqniiitem»  et  à  faire  emar  hê  eienp* 
Hou»  4e  ohaiies  et  de  coMltibiitioBt  dont  Ui  evaieal 

tant  abusé. 

IV.  n  y  était  dit  (pi'iis  ne  pourraient  plus  se  mêler 
des  procès  pour  eaase  de  bigamie  el  d*iisiiie  y  si  ce 
n'est  lorsqœ  ks  côupaUes  seraient  tombés  dae^s  llié» 
résie  f  en  soutenant  que  ces  erlmes  ne  sont  point  des 

péchés  ;  ni  de  ceux  que  les  tribunaux  ordinaires  font 
aux  blasphémateurs  ,  si  les  blasphèmes  n'étaient 
point  des  hérésies;  il  leur  était  en  même  temps  dér 
ftnâa  de  ponrsnim  les  procès  en  matière  de  foi»  sans 
Je  concours  de  rordinains  diocéMîn;'  el  &  IHnqotet- 
leur  général  de  prononcer  dans  les  cas  d'appel ,  si  ce 
n'est  d'accord  avec  ses  conseillers  ;  et  qu'il  serait 
sursis  à  l'exécution  de  la  seiUence  qui  y  aurait  donné 
lieu.  On  avait  réglé  aussi  que ,  lorsque  le  tribunal 
aurait  à  prononcer  sur  quelque  affaire  de  nécraman» 
eie»  il  devait  se  conformer  à  ce  q[ui  était  établi  dans 
la  buUe  de  Jcmi  XXII 9  Super  UUuê  êpeeuUi,  On  ne 
prit  aucune  mesure  sur  la  publicité  de  la  procédure 
inquisitoriaie ,  et  il  ei)  fut  à  peu  près  de  même  à 
régard  des  coniiscationsr  quoique  cependant  il  fut  à 
la  fm  convenu  que  les  contrais  de  ventes»  les  pcimi»' 
talions  et  les  dois  »  consentis  ou  assignés  par  celui  qui 
jouhraft  de  la  répntation  de  bon  catholique ,  aurident 
leur  plein  et  entier  effet,  même  lorsqu'il  aurait  été 
déclaré  dans  la  suite ,  par  voie  de  jugement,  que  le 
coptraclant  était  déjà  hérétique  lorsqu'il  avait  ttan«> 
sigé  »  pourvu  néanmoins  que  son  héréiie  eût  été  se- 
crète. 

V*  Lè  roi  regretta  IdentM  d'avoir  engagé  sa  parole 

avec  les  Cni  tès  ;  et  îiecondé  par  les  menées  des  inqui> 
siteujrs»  il  sollicita  et  obtint  4u  pape  le  5o  avril  i5i«f 
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de»  dispeiifes  pour  la  feiment  qu'il  avait  fait  devant 
les  Cortèsy  de  faire  exécuter  les  artides  de  la  con- 
vention :  une  des  clauses  de  ces  dispenses  portait 
expi*e88éinent  que  les  tribunaux  du  Saint-Office  ren- 
treraient dans  tous  les  droits  dont  ils  avalent  joui  pré- 
cédemineiit.-  Cette  conduite  du  roi  r^andit  la  cons« 
femation  dans  le  royaume;  partout  le  peuple  s6  souo 
leva ,  et  ce  prince  se  vit  obligé  de  renoncer  au  bref 
dont  je  viens  de  parler,  et  d'engager  le  pape  à  con- 
lirmer  les  dispositions  des  Cortès^  en  frappant  de 
censures  ceux  qui  ne  s*y  cenfinraieialeiit  pas.  Le  pape 
reconnut  la  nécessité  d'accorder  ce  qu'on  lui  demao- 
daH ,  et  c'est'  ce  qu'A  fit  ^ar  une  bulle ,  qui  est  du  i  a 
niai  i5i5.  Il  iry  avait  que  la  crainte  d^une  révolta 
complète  9  qui  fût  capable  de  forcer  le  roi  à  cette  me- 
•uiê  aussi  honteuse  qu'extraordinaire  ;  car ,  il  était 
disposé  à  a^r  autrement  ^  «pioiqu'on  lui  eût  repré^ 
senlé  t\yter  les  fnqoi^teiirs  ne  pouvaient  pas ,  sans 
!ri(  gulaiité ,  se  mèk  r  des  procès  entrepris  pour  cause 
de  sodomie  9  attendu  que  les  coupables  étaient  punis 
de  mort)  quoîqu'ib  ne  Ijissent  pas  coupables  d'hé- 
résie»  en  disant  que  ce  crime  était  un  péché  :  il  crot 
cependant  justifier  sa  politique  »  en  rappelant  le 
bref  du  28  janvier  i5i5,  qui  déclarait  que  Ilh  in- 
quisiteurs ne  seraient  pas  tombés  dans  le  cas  de  Tir- 
régularité  canonique»  en  condamnant  à  la  relaoiaiiath 
les  auteurs  de  ce  délit  ou  de  tout  autre ,  étranger  à 
rhéfésie.  Quelle  conformité  trouve-t-on  entre  cette 
doctrine  et  et  île  (y  ù  liéclare  coupable  d'irrégularité 
pour  manque  de  douceur,  le  prêtre  qui,  même  dans 
le  cas  d*une  défense  personnelle  »  juste  et  modérée  » 
lue  }icit«iieiit  ton  agresseur? 


I 


CHAPITRE  XI.      .  . 

TcntatU'e  faite  par  les  Cor  tes  de  Cas  tille  et 
d'Aragon,  pour  réformer  le  Saint- Office. 
Des  principaux  événemens  arrivés  sous  h 
Canltnal  Adrien ,  ^uati^enw  Inquisiteur 
généfnL 

AaTICLE  PRBMIBR. 

RifwnM  demandée  en  Qasiitie. 

Iw  JiiiiM  ridifii^sHioii  d*Bi{iagiie  D*a  «oara  milaiit 

de  risque  d'être  supprimée,  que  sous  Tinquisiteur 
général  Adrien, cardinal,  évêque  de  Tortoge ^ peodant 
les  premières  anoées  du  règae  de  Charles  V. 

II.  Lorsque  ce  ieime  monarque  vint  en  fi^tagne,  fl 
était  disposé  à  abOlSir  Tlnqulalllon,  el  pennadé  quil 
fallait  au  moins  y  organiser  la  procédure  suivant  lès 
règles  du  droit  naturel ,  et  sur  le  modèle  de  tous  les 
^  autre»  tribuoauk.  Son  précepteur»  Guillaume  de  Gro^r» 
'duc  de  "Sora-f  marquis  d^Ariflool^  seigneur  de  Chèvrea, 
(nom  sons  lequel  i]  est  plus  connu) ,  Jean  Sahragio  ^ 
son  grand  chancelier  èt  d*atltres  savans  jurisconsultes, 
qui  jouissaient  de  sa  confiance,  lui  avaient  inspiré 
cette  résolution ,  qui  avait  reçu  une  nouvelle  force  de 
Topinion  de  plusieurs  collèges  el  universités  d*£sp«- 
gné  et  d^  Flandre  y  que  ce  prince  aiNiit  consultés. 

m.  Pendant  le  mots  de  fénïer  t5f  8 ,  il  y  enl^à  Tal- 
ladolid  une  assemLlëe  p:(';nérale  des  Cortèsdu  royaume 
de  CastlUct  où  les  représeotans  de  la  nation  dirent  au 


Digilized  by  Google 


(  377  ) 

È&awnân  :  t  K<iii«  fii|»yiliom  v&trejiUêêM  (i)  dW- 

c  doiinei  qu'il  soit  avisé  à  ce  que  VOiTice  de  la  sainlo 
«  Inqui&ition,  se  conduise  de  aaaiiîère  que  la  jus* 
«  tice  aoit  ^xaetement  rendue;  ^eleeméc^ans  soient 
«  punie  et  les  Innocem  prései^vés  de  loule  iniuetice  y 
m  tmte  eùnfimnatU  aux  minU  eanam ûiauxrègte» 
m  du  droit  commun,  qai  ont  été  établies  pom  eela  t 
€  que  les  juges  qui  stront  choisis  à  cet  effet  ,  soient 
«  de  race  uoble  ;  des  hommes  de  conscience ,  d'une 
«  iMmne  lépulatfam  el  de  L*âge  ex%é^  par  les  lois } 
«  tds  enfin,  qa*on  poisse  espérer 'qu'ils  seront  fidèles 
•ft  à  leor  devoir  ;  et  qu*il  toit  permis  aux  Ordioftires 
t  diocésains  de  parla^gCr  leurs  iunclionsy  ainsi  qu'ils 
a  en  ont  le  droit  (a).  » 

lY.  Les  Coitès  ne  s^en  tinrent  pas  à  et  s  moyens  oiv 
dlnakes; .  ils  envoyèrent  au  dianosUer  Selvagîo  dis 
mille  dncats  d^or»  et  «Engagèrent  à*  faire  don  d'une 
-iautre  somme  pawilley  lorsque  le  déeretquHtedeman-* 
datent ,  serait  mis  à  exécution  (5).  Le  roi  répondit 
qil'il  veilkrait  à  ce  que  la  justice  iXkl  iidèiement  ren- 
due ,  et  prendrait  les  mesuras  ctoTesafoles  pour  remé- 
dier au  mal  dont  on  se  plaignait  :  en  eoMéqnmiee  41 
engagea  les  Goriès  à  faire  connatlre  en  rdétoU  les  abus 
qui  s'étalent  introduits,  et  à  indiquer  les  moyens  qu'ils 
croiraient  les  plus  propres  à  les  £aire  cesser. 

(•)  Le  nom  de  Majesté  ne  commença  à  être  donné 

cinx  rois  d'Espagne  ,  qu'à  l'époque  ott  Charles  V  de- 
vint empereur  d'Allemagne,  \ 

(a)  Bibliothèque  royale  de  Madrid,  tablette  D,  u\ 
i53    et  le  registre  des  Ck>rtès. 

I 

(3)  Sandoval,  Hlst.  de  Charles  Y  »  tom.  i  «  lib.  S, 
S  10  Pierre  Martjr  d*ÀngIcria  :  BpUtçiarum  libii , 
fpist.  6jo. 


(  578  ) 

T.'  Lor»qae  FÏMieiiililée  de  YâMolki  eut  teimhié 

B€s  travaux  ,  Charles  convoqua  ceWe  des  Cortès 
Aragon  à  Saragosse,  où  il  se  rendit  accompagné 
du  chancelier  âelvafpto  :  celui-ci  avail  piéparé  un 
projet  d*ordoiiBa«oe  royale  »  qui  devait  être  publiée 
diaprés  la  demande  qu'eu  avaient  ialle  les  Coitèe 
du  royaume  de  GaitiHe.  EUe  était  composée  de 
Irente-neuf  articles  ;  on  y  avait  réglé  Torgan  isation  du 
tribunal  du  Saint-0£Qce ,  i'àge ,  les  qualités  et  les  ho- 
noratiet  des  |uges  et  des  employée  subalternes  ^  ainsi 
que  les  fennes  de  la  pfocéduve. 

VL  Le  fësultat  du  nouveau  eode  dans  son  ensem- 
ble ,  était  <pi*fl  ne  serait  plus  exercé  d*ofi]ce  aucune 
poursuite  9  et  que  Ton  ne  Itrait  aux  témoins  appelt  s  à 
déposer  dans  l'affaire  d'un  homme  aucune  question 
générale  pour  obtenir  des  réponaet  sur  d*autres  per- 
sonnes  ; 

Que  chaque  dénondaleur  serait  «eiunis  à  un  eia* 

men  critique  ,  suivant  la  règle  étaUie  dans  Tordon- 
iiance ,  afin  de  connaître  le  motif  de  sa  dénonciation 
et  de  savoir  le  cas  qu'il  en  fallait  faire;  > 

Que  le  mandat  d'emprisonnement  ne  poomil  être 
décerné  »  jans  le  concours  de  rOrdinaire  ef  des  oon^ 
sultenrs ,  et  que  lorsqu'ils  auraient  eux^^nèmes  foit 
subir  un  uouvtl  inttriuyatoiic  à  chaque  témoin  ; 

Que  les  prisons  seraient  publiques,  piopres  et  com- 
modes 9  en  un  mot,  des  maisons  de  déteiriion  et  non 
des  cachots  comme  des  lieux  destinés  à  punir  le  crime  ; 

Que  les  prisonniers  auraient  la  faculté  de  voir  leurs 
parens»  leurs  amis ,  leurs  défeuseun  ^  œux  qui  s'in- 
téresseraient à  leur  sort  ; 

Qu'ils  pourraient  se  choisit  un  ax^cat  et  un  procu-- 
reur  de  confiqnoe  ; 
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Que  l'accu«aliorj  leur  serait  prowîptemcnt  commu- 
niquée f  avec  la  déiû^nation  du  temps  et  du  lieu  oir 
Icn  témiiM  amw&emt  fléposé  avoir  va  commettre  le 
délU,^  aft»  qaib  eaisent  lue  «ntièn  ooaaaisMBoe  de 
leur  propre  eame; 

Que  81  les  accust^s  demandaieul  copie  de  Tinforma- 
tîooy  eile  leur  serait  délivrée  avec  les  noms  des  té* 
moîiis,  aiaaî  q«e  oette  4o  rinlenogaUiIre  da  precà* 
reorlieeal; 

Que  lorsque  les  preavee  et  toutes  les  déposlUons au- 
raient élé  reçues,  elles  leur  seraient  communiquées 
intégralement  et  sans  en  rîen  supprimer  ,  attendu 
qu'au.  Umpê  au  i'an  est»  ii  n'y  a  pas  de  personnes 
mtu»  fmùêtmiêê  pour  mtpirer  des  erainUê  omx  té* 
fOMmê,  êxcùpU  U.càê&à  fitidMdu  nUs  eti  juge^- 
§nêni  serait  duc,  marquis,  comte,  évéque  ou  rmfiiu 
de  quetijuiiutrc  d ijjnité  de  i' Eglise  ; 

Que  dans  cette  circonstance  y  poujr  dérober  aux  ac-. 
cusés  les  noms  des  témoins,  il  serait  dressé  on  acte 
dans  lequel  le  juge  déclarerait  arec  serment  qu*îl  croil 
en  son  ame  et  devant  Dieu ,  que  ce  moyen  est  néces* 
saire  pour  éviter  le  danger  de  itiort,  dont  les  témoins 
sont  menacés;  ce  qui  se  ferait  cependant  sans  pré- 
iudioe  du  droit  qa*aarait  Tacousé  d'appeler  de  cetta 
mesure  ; 

Que  s*il  était  jugé  indispensable  d*employer  la  ques- 
tion, on  n*en  ferait  qu'un  usage  modéré,  et  sans  Ac- 
courir à  aucune  de  ces  inveatious  cruelles  dont  on 
s*était  servi  jusqu'alors; 

Qu^elle  n'aurait  lieu  quVme  fois»  pour  ce  qui  con- 
cernerait personnellement  Taccusé;  jamais  pour  ob- 
tenir de  lui  des  communication»  sur  d'autres  indi- 
vidus mis  en  ju^ment;  et  seulement  dans  les  cas 
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€t  à  Pégard  des  personnes  doul  il  serait  iait  meatiuN 
dans  la  loi; 

Que  kl  leateneet  déânîtîvci  et  ntee  te  kiteyioflu» 
toim*imical  foaariict  ut  dioil  Rappel  ipantà  knir 
double  eflel; 

Que  lorsqu*il  serait  procédé  à  rexamen  prépara- 
toire du  jugement,  les  parties  et  leurs  défenseurs 
powaienl  aviiler  à  cette  révision  du  pvMès»  et  de- 
mander que  la  lecture  en  fût  £site  en  lenr  présenee} 

Que  si  alors  la  prewre  do  déM  n^était  paseiMislaiitey 
les  prisonniers  seraient  acquittés,  sans  qu'on  put  les 
punir  comme  étant  encore  suspeets; 

Que  si  raecoié  demandait  à  se  purger  parsenneBty 
on  lui  laisserait  la  liberté  de  clwrcber  des  tépaetes 
et  de  lenr  parier  en  partionHer  sans  que  la  «(«alité 
de  descendans  de  Juifs  pût  empêcher  itur  admission  ; 

Que  la  récusation  des  témoins  serait  permise  »  et 
que  si  quelqu'un  ^  ceux  qui  auraient  servi  au  pro- 
cureur fiscal  f  éta^t  convaincu  de  fiiux  témoignage  9  il 
serait  puni  de  la  peine  du  tiAiou ,  d^aplpès  la  loi  que 
lf-8  souverains  Ferdinand  et  Isabelle  avaient  faite  uu 
commencement  de  leur  règne  ; 

Que  lorsqu'un  aceueé  aurait  été  réconcilié  »  ,oa 
ne  pourrait  plut  rarvèler  ni  le  pctnwilvre  peor  des 
choses  qu*il  n^aurait  pas  confessées,  parce  qu'on  de- 
vait supposer  qu'il  les  avait  oubliées; 

Que  personne  ne  pourrait  être  inquiété  ni  mis  en 
prison  pour  une  simple  présomption  d'hérésie,  qa| 
n*aurait  pour  tout  fondement  que  devoir  été  élevé 
fBangà  des  Juifs  ou  des  hérétiques  ; 

Que  Ton  ferait  disparaître  de  Tintérieur  des  églises 
tous  les  San^Bmito,  et  qu'ils  ne  seraient  plus  pi^rtés 
danskf  mess 
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'  ^oé  la  peine^âe  la  prison  peqïétcRM  «était  ab^iie^ 

parce  (ju  m^  y  nieurt  de  faim  Uqu'oi%  fie  peut  y  ffcr- 

mr  Dieu;  . 

Que  kft  fitaHits  fiéoeauiieii^élabilipttr  quelques  ve« 
ligkiiK  el  reUn^cttsea»  poi»  n*ateetlve  dans  leurs  eoo-* 
'V8iit«  ttaom  lujet ,  liommaou  feiiima ,  deteendant  dat. 
nottveatix  ohrétitens,  seraient  regardés  comme  non 

avenus ,  Dieu  ne  faisant  aucune  ditriVence  de  généra- 
tions et  attenciu  que  cette  mesuj^  cliu4U£  ouverteuiieali 
^Ift  drcMt  divM  et  iounain  ;  ^ 
•  Que  lOfsqiitt'la  priswi  aesatf  ^éciéléewMitrBiiii  tn- 
dividurdëiioncë ,  il  ssratt  Ihlivii  inf<ent«irt  de  ses' biens, 
mais  qu'où  ne  pourrait  les  séquestrer,  ni  surtout  le» 
vendre; 

Qu*ou  lui  en  laisserait  la  jouissanœ  pendaAt  sa, 
détention  9  ainsi  q|n*à  sa  fiemme  et  à  sesenfans»  et  qa^il 
pourrait  en  disposer  aussi  potv  prépaver  ses  moyens 
de  défenee  devant  l'Inquisition; 

Que  lorsffu  iin  lionime  aurait  été  condamné,  ses 
eni'ans  hériteraient  de  ses  biens  ,  conforméfuent  aux 
dispontions  du  code  de  ias  Partidas; 

Qu'on  ne  ferait  aucune  donation  sur  leurs  biens, 
avant  qu'ils  eussent  été  définitivement  confisqués,  afin 
d'empêcher  les  dona! aires  d*agir  contre  les  accusu-i, 
pour  les  faire  condamner  tl  dépouiller; 

Qu'en  toutes  chosÊS  ou  se  conformerait  à  Tesprit  el 
à  la  lettre  des  saints  canons  ainsi  qu'au  droit  commun 
de  l'Eglise ,  tant  pour  la  manière  de  procéder  contre 
les  accusés  que  pour  le  jugement  définitif,  sans  égard- 
à  aucune  autre  coutume  ni  Instruction,  ou  lorrae  par- 
ticulière qui  aurait  été  observée  jusqu'alors; 

.Que  le  roi  serait  supplié  d'obtenir  une  bulle  du  pape 
afiii  de  facilita  ratéeutien  de  toutes  ses  memteêy 
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Qa*«ii  âHeB^iit  rexpéditioii  de  oolte  pMtotf  ^  fùî 
Voudrait  hU  u  uidouoer  aux  iiiquis^ileius  de  se  con- 
former à  tout  ce  qui  venait  d*ôtre  établi  pour  les 
aûmret  étaient  conunenote  pour  ceUef  qui 
poorraieDt'samiiir  )nsqu*à  ce  moment  ^  attendu  què 
tout  oe  qui  avait  été  déoiété»  était  juste  et<eoiiil9rme 
au  droit,  (i) 

Vlli  L'excellente  loi  qu'on  vient  de  lire  ne  fut  point 
exécutée  »  parce  qu'avant  sa  publicatiou^  ie  cbaucelier 
Selvagio  mourut  à  Saragoate,  dana  la  OBoment  le  plue 
décisif -pour  eon  ttiompW^  «t  que  le  «aidinal  Adrien 
changea  teHènsent  lea  idésaet  iesdhpostttoosde  Cliarlea 
qu'il  en  fit  un  protecteur  passionné  de  l'Inquisition, 
comme  le  prom  (  nt  c<;t  événement  et  d'autres  que  f&L^ 
^  poteifai  dan»  la  suite. 

AltTlCLA.  IIi 
Mp forme  demandée  en  Aragon*  ' 

î.  Cliarles  V  avait  juré  à  Saragosse  le  9  du  mois  de 

mai  i5i8,  de  tespecler  les  ju  ;\ iléges  cl  de  faire  ob-» 
sii  vt.T  les  Coutunifs  des  Aragonais  ;  particulièremeut 
les  résolutions  prises  par  les  Cortès  de  Ôaïaj^osse^ 
Taraiona  et  Monzon  9  et  par  conséquent  de  ne  pas 
permettre  auK  inquisiteurs  d'*entreprendre  auoun  pro-» 
cës  pour  cause  d*u8ure. 

II.  Mais,  une  nouvelle  assemblée  de  Corlés  ayant 
été  convoquée  à  Sàragosse,  vers  la  fin  de  Tannée  i5iS 
et  au  commencement  de  l'année  suivante,  les  dé- 

(0  Dans  les  Annales  de  rinquisîtlon  d'Espagne  | 
tom.  s,  chap.  13,  aan.  iSiS,  j'ai  inséré  la  copie  «n* 
ttèDS  et.  littéfal*  da  cc  projet  d^ordonnancc. 
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putés  d* Aragon  exposèreut  au  roi  que  le  concor* 
dat  des  Cortèft  de.Monttm»  de  Tannée  i5ia  (  lequel 
avait'  été.  ooofifmé  par  le  |Mipe»  k  premier  de  décem- 
bre i5i$)  ne  floffiBait  pas  pour  réformer  tons  les  abat 
qut:  les  inquisiteurs  avaient  iiilioduits ;  ils  priaient 
eo  conséquence  Sa  Majesté,  d'y  ajouter  treiite-un 
nouveaia  artidee  qu^ils  avaient  adoptés  »  et  qu'ils  lui 
présentèrent;  ils  ne  différaient  presque  pas  de  ceux 
de  l'ordonnance  royale  préparée  pour  Tloquisition 
de  CastiUe. 

III.  Le  roi,  après  en  avoir  délibéré  avec  son  Con- 
•eil)  r^^oodit  «  qu^  sa  voionU  était  qu'à  i' égard 
c  de  Umê  iôê  paitUs  ful  iui  avaient  été  prétentés, 
«  M  ae  e&nfarmât  entas  saints  canons,  o/ux  ordon» 
«  nances  et  aux  dt  crcts  du  SaiiU^Siége,  sans  rien 
K  5e  permettre  qui  Leur  fût  ctrutraire.  Que  s'il  $s 
f  présentait  des  difficultés,  des  doutes  ou  des  oif^ 
«  servajtions  à  V égard  desquelles  on,  eut  éesoin 
s  d'éetaireUsemem  9  en  s'adresseraUaupape  pour 

•  ies  obtenir;  que  si  quelqu'un  voulait  prendre  à 
«  partie  un  inquisiteur  ,  l'accuser  ou  le  dénoncer 
c  comme  coupable  d'abus  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
«  tiens  »  Il  pourrait  le  faire  en  s*adre8sant  à  Tinquisiteur 
c  général,  qui  prononcerait  selon  toute  équité,  après 
«  avoir  pris  Tavis  de  juges  et  de  conseillers  non  sus^ 
«  pects,  et  avoir  entendu  lespariiLs  inu  r<  ssi'cs ;  que 
t  si  la  connaissance  et  la  punition  du  crime  dénoncé 
«  appartenaient  au  juge  séculier  f  le  roi  ordonnerait 
«  desr  mesures  pour  que  la  justice  fût  bien  et  prompt 
«  tement  rendue ,  afin  que  les  coupables  subissent  la 

•  ja,tc  peine  de  leurs  délits,  et  que  leur  clidliment 

•  servit  à  contenir  les* autres  dans  le  devoir;  qu'ii 
c  s^€n0ag€Sii$  par  smtutU  à  fairê  eésêrwêr  ai  à 
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«  obsermr  îui-mê me  l'ardre  et  ta  dèdaration  qn  'lt 
«  adressait  à  Cassem^iée ,  ainH  qti^  icê  arUdu 
m  qu'a  ffiaéraU  mu  pmpe  d^ajôMr  à  ceux  ptê  Us 
«  Cartèt  awnieni  prêpoêéêf  qttU  pimeiftait  aoMî  » 
«  sout^la  foi  du  tmaentf  de  ne  demander  faainii  de 
«  dispenses  pour  être  relevé  de  m.  promesse,  c-t  (jue 
«  s'il  lui  en  était  adressé,  îl  n*en  ferait  aucun  usage^ 
«  parce  qu'il  renonçait  dès  à  présent  à  tous  les  droits 
«  qui  poorfoient  en  être  la  eonséqnenee^  » 

lY.  Cette  réponse  de  Ghafles  V  at  croire  aux  Cortit 
d* Aragon ,  quH  venait  de  Irar  aeobfder  toot  ee  qtt*Us 
avaient  demandé  :  c  tlaii  au  muins  ce  que  semblait 
indiquer  la  promesse  de  faire  aêserver  ies  saints 
canons  :  û  n'en  fallait  pas  davantage  (à  les  en^en-» 
dre)  pour  que  tous  les  procès  fussent  conduits  k 
ràyenlr,  d'après  cette  résolufton  du  plinôe^  comme 
devant  les  autres  tribunaux  ecclésiastiques. 

V.  Persuadés  (pie  telle  avait  été  la  pensée  du  roi» 
les  Cortès  résolurent  d*en  témot^er  leur  reconnais-^ 
lanoe  par  un  don  volontaire  en  arjfi^nl^i  semUaUe  à 
celui  'qu*on  oITrait  au  prince  dans  d'autres  occasions» 
La  maniéré  de  se  procurer  cette  somme  consistait  à 
permettre  au\  marcliands  de  comestibles  d'en  rete-* 
nir  une  partie  sur  le  puids  aux  acheteurs»  pour  en 
remettre  la  valeur  en  argent  aux  agens  du  fisc  : 
suie  qui  fut  intioduite  plus  tard  en  CastiUe»  où  die 
fit  beaucoup  de  mal  anic  petits  consommateurs. 

yh  II  se  passa  un  grand  nomlwe  d*événem«ns 
avant  que  le  concordat  fût  approuvé  par  le  pape. 
L*empereur  écrivit  enfin  de  la  Corogne»  le  sa  avril 
iSuOf  la  lettre  suivante  à  son  ambassadeur  à  Rome^ 
0.  Jean  de  Manuel  »  seigneur  de  BelmOtite  :  '«  A  Té* 
«  gard  de  ce  qui  s'est  fiiU  dans  rassemblée  des  Cortèt 
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«  d'AiagOBy  il  «film  que  m  S9imt«lë  miille  bien 
«  apfirouver  aa  aole  qui  fui  mifoyé  à     Loais  Carror, 

.  «  cl  eniniite  à  D.  Jérôme  Vich,  et  qui  est  <  crii  de  la 
«  propre  main  du  vénéiable  cardinal  de  Xortose,  et 
«  de  celle  du  graod  chancelier,  saiis  autre  interpré- 
«  tation  ui  extension  y  ainei  que  |e  Tai  ploiteun  jkMi^ 
9  écHl  et  demandé  avec  iinlanoe.  » 

VII.  Les  AragenaiS)  qui  ne  croyaient  pas  même  à 
la  possibttité  d*obtenlr  ce  dernier  point ,  prièrent  Tin- 
quisiteur  général  d'ordonner  aux  in(|Liisileurs  de  Sa- 
TagfOMe  de  se  conformer  immédiatement  aux  diflpo<^ 
•îllon»  du  coneonkilf  dViprè^la  lettie  de  la  pvnmeifta 
et  le  serment  qne  rempereor  avait  fiiits  devant  lea 
Cerlè»9  sans  attendre  la  oontinnatien  ni  aneune  dé^ 
daration  du  pa[>e,  parce  que  ce  qui  était  ordonné, 
se  trou \  ait  compris  presqu  entièrement  dans  la  con- 
vention de  Tannée  i5i2,  que  le  pape  avait  approuvée 
le  ïamai  iSiâ^et  qii*il  ne  laMait  aucune  nanvellebuile 
pour  que  rexéenlian  dee  pnMnesM  et  des  sermenstlii 
roi  eût  jon  plein  eflet. 

VIII.  Ainsi  qu'on  pouvait  s*y  attendre,  le  cardinal 
Adrieii  ne  trouva  aucun  inconvénient  à  faire  ce  qu  on 
lui  demandait,  et,  le  6  juillet  i520,  il  en  écrivit  aui: 
inquisiteurs.^  lis  lui  répondirent  qu'avant  .d^tobéir^  ils 
se  croyaient  obligé»  de  prendreles  ordjres  durci»  Ciiar» 
les  leur  adressa^  le  3  août»  une  ordonnance  y  dans  la» 
quelle  il  déclare  qu'il  a  promis  et  juré  tout  ce  qui  est 
contenu  d  ins  le  concordat  des  Cortès  de  S.uaiçossc, 

Tannée  précédente»  et  qu'il  eu  ordonne  Texécution, 
confonnéonent  à  la  promesse  qu^il  en  a  faite  et  ^ 
îusée»  peur  rtméékr  à  eerHamê  a/l>uê  tt  à  én  déf^ 
$0t4res  qui  4>tU  fait  naâêré  4ê^  pêainiêâ  aMssMBt.  - 

IX.  £ntiu ,  la  bulle ,  par  laquelle  le  pape  confirmait 

I.  20 
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toul  c€  qui  avait  été  fait  par  le»  Corfès,  arrÎTa  wus  In 
date  do  i**  décembre  de  cette  année  i5»o.  On  y  itfaii 
inséré  les  article»  décrétés  aTeolar^oiise  de  Charles  Y. 
La  bulle  finissait  ainsi  t  «Il  nous  est  annoncé  qae  tout 

«  ce  qu'on  propose  est  fondt^  sur  des  acles  auflientî- 
«  ques;  que  cV'i»t  ce  qui  a  engagé  le  Souverain  à  nous 
«  supplier  humblement  d'approuver  et  de  confirmer 
«  son  ordre  et  sa  déclaration,  sa  promesse  et  sa  ré^ 

<  noneiationy  et  de  pourvoir,  par  un  eilbt  de  notre 
«  autorité  apostolique,  à  tout  cé  qn*it  convient  en- 
c  corc  de  faire.  En  conséquence  ,  reconnaissant 
■  comme  ici  présente  et  lUtéralemeut  exprimée  U 
«  teneur  des  actes  eités,  que  nous  y  avons  insérés, 

et  voulant  faire  droit  à  la  demande  qui  nous  est 
«  adre||ée ,  nous  approuvons  et  confirmons  par  ces 
«  lettres,  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  et  de 
«  Texacte  connaissance  que  nous  eu  avous»  it$diU 

<  eùmmandenwnt ,  dMa^aUon^  fn'omea»  el*  ean- 
«  cegsiûn,  tMs  çu*i48  ê&m  euaD-^néme» ,  ^baai  qpc 
«  tout,  ce  qui  s*en  est  suivi,  suppléant  à  ce  qui 
«  pourrait  leur  manquer,  comme  à  tout  ce  qui  aurait 
«  pù  y  survenir  de  défectueux  par  le  fait,  ainsi  que 
«  par  le  droit  ;  et  nous  décrétons  à  Tégard  des  arti- 
«  cles  qui  ont  été  proposés  en  général  et  povir  chacun  > 
«  d*ettx  en  particnlier,  que  les  saints  canons  seront 

«  inviolablement  observés,  ainsi  que  les  ordonnances 
«  et  les  décrets  du  Saint-Siège;  et  que,  si  Tinquisi- 
«  leur  général  ou  les  inquisiteurs  ordinairos ,  OU 
«  même  tous  autres  employés  du  tribunal,  piésens 
c  et  à  venir,  contrevenaient  à  ce  quiest  ordonné  par 
«  lesdits  articles,  ou  refusaient,  en  étant  requis,  de 
«  révoquer  ce  qu'ils  auraient  tail  de  contraire  à  leur 
«  e^rit,  ils  encourront  d«  plcio  droit  i'«xcommuni- 


Digilized  by  G 


(  587  ) 

€  cation ,  seront  privés  de  leurs  emplois ,  et  déclarés 
a  inhabiles  pour  toujours  à  les  reprendre.  » 

X.  Le  roi  ordonna  le  98  janvier  i5ai  de  fmblier 
la  buUe  du  pape  et  de  la  mettre  à  exécution.  Les  dé* 
putés  de  la  Junte  représentative  du  royaume  fommè- 
rfînt  le  i3  février  les  înquisiJcurs  de  se  coulormer  au3C 
ordres  du  pape,  et  proclamèrent  aussitôt  la  bulle  aveo 
le  plus  grand  appareil. 

XL  Néanmoins  il  paiot  bientôt  qne  ectte  publica- 
tion n*«urait  aucun  e&t,  parce  i|ue  la  promesBc  du 
roi  se  réduisait  à  ce  qn*à  Têtard  de  chaque  article,  les 
saints  canons  et  len  utdouuances  apostoliques  fussent 
exactement  ^observés  y  et  qu'en  se  coniormant  à  ce 
qui  était  prescrit  par  celle»-clt  ^  ^  faisait  qu'exé- 
cuter la  bulle  de  i5t5  qui  était  rcrdonnauce  la  plus 
récente. 

XII.  Le  21  janvier  i5ai  ,  Tempereur  ordonna  de 
mettre  en  liberté  le  secrétaire  des  Cortès;  car  quoique 
Tinquisiteur  générai  e&t  décrété  le  ai  avril  i5ao  qu'il 
fût  reiaxé,  et  que  les  inquisiteurs  de  Saragosse  en 
eussent  informé  le  prisonnier,  celui-ci  ne  voulut  point 
sortir  de  sa  prison  ,  et  prétendit  que  le  décret  «jui  or- 
donnait sa  mise  en  liberté  par  le  mot  relaœê ,  tendait 
bien  plus  à  le  faire  passer  pour  coupable  «ju'à  prou- 
ver son  innocence;  réponse  digne  d'un  Aragonais 
plein  d*lionneur  et  de  courage. 

Akticlb  I  V. 
^Réforme  demandée  en  Catalogne, 

1.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  milieu 

des  Cortès  d*Ara?;on  assembles  h  Saragosse,  des  débais 
semblables  avaient  lieu  en  Catalogue.  Le  roi  avait  con- 
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vpqué  une  assemblée  particulière  des  Cortès  de  la 
priocipauté  4e  Catalogne  pour  y  faire  f^n  seruieut  de 
maiDt^nir  ks  privUéges  4e  la  praviace;  xtiiXe  forma- 
lité fut  reinpUe  à  J^vctfîloiifl^  la  tmême  ai:iiée  idig. 
Lts  Catalans  qui  étaient  lostniUsde  l'effei:  qu^airaienl 
produit  les  réclamations  des  Cortès  d'Arafijon  ,  s'em- 
pressèrent d/ç.  diçmandçr  iuissi  la  réforme  de  piusieui  s 
abuiqui  se  commettaient daDS leur  Inquisiti^D,  relati- 
vement aux  impMse^  aux  charges  publiques»  ainsi  que 
sur  Tusure,  la  sodomie  ,  la  biganiie»  la  nécromancie 
et  quelques  aiiiK  s  délils  de  cette  classe  ;  ils  représen- 
taient que  les  mesures  qui  avaient  été  prises  par  les 
Cortès  généraux  d^  Mouzou  et  de  Lerida ,  en  i5  lo  et . 
iSis»  n*avaient  point  si^ffi  pour  les  détruire,  quoique 
les  résolutions  de  ees  assembles  eussent  été  conHr-  « 
mées  par  le  pape,  non-seulement  dans  labulledn  ta 
mai  lôiOyqueles  Aragonais  avaient  obtenue,  mais  en- 
core dans  une  autre  bulle  particulière  du  mois  d'août 
15.169  par  laquelle  le  pape  ordonnait,  q^  celle  d'A- 
ragon aurait  aussi  force  de  loi  en  Cat^ogue, 

IL  Le  roi,  après  avoir  entendu  les  réclamations  des 
'  CorKîsdeBarcelonne  ,  répondît  à  peu  près  comme  il  l  a- 
Yait  fait  à  ceux  de^Aragu»^^  et  écrivit  au  pape  pour 
lui  demander  la  coufixinatiou  de^  articles  qu'il  Tenait 
d*acoordeK.  ie  pape  les  approuva  par  une  butte  qui  est 
du  1*'  septembre  i5ao,  et  dans  laquelle  il  disait  que 
«  sur  tous  les  poînis  qui  avainU  pour  objet  It  s  eiitre- 
«  prises  de  riuqui^îtion,  on  se  conformerait  à  Tavenir 
«  aux  saints  canons  et  aux  ordonnances  du  Saint- 
c  Siège  9  sans  se  permettre  rien  qui  leur  fût  cotitraire  i 
«  et  que  si  à  Tégard  àitê  article^  du  coi^çr^atî  il  se 
«  présentait  quelque  difficulté  qui  eût  besoin  d'expli- . 
<  cation  et  d'éclaircis^ment^  on  s'adresserait  à  sa 
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t  Sainteté  qoi  les  donaerali;  que  le  roi  Charles  ap« 
«  prouverait  la  dédaration  apto^tolîqueV  et  employe- 
«  rait  tout  son  pouvoir  pour  la  faire  observer  ;  qu'à 
it  régard  des  irrégularités  qui  avaient  été  commises 
«  par  quelques  ministres  de  Tlnquisition  ,  dont  on 
«  8*était  plaint  à  lui  dans  rassemblée  de  Catalogne ,  et 
€  que  ce  prlnee  avait  ordonhé  de  réfermery  nnqufsi* 
«  tenr  général  avait  droit d*en  connaître  par  lui-même, 
Ci  avec  des  conseillers  non  suspects,  et,  après  nvoir 
«  entendu  les  parties^  de  rendre  justice  à  qui  de  droit  : 
«  qu'afin  de  pl^enir,  autant  qde  (possible  »  de  jpMift 
«  désordres  »  tH  Une  personne  engagée  avec  une  àuiré 
«  dans  qtiélqdle  affaire 9  soit  civile,  soit  cHmtiieire  ; 
«  étiiît  ensuite  appelée  à  être  membre  de  IMuquisi- 
€  tion,  elle  ne  serait  point  pour  cela  exempte  de  la 
«  juridiction  ecclésiastique  où  séculière  de  son  prc- 
€  mier  juge  pour  les  Jiffalres  q^  ne  seraient  pas 
«  du  res^rt  dé  rtbqdîsltioh ,  et  Qu'elle  rie  pourrait 
«  pas  1)011  plus  décliner  pour  ce  motif  la  juridiction 
«  séculière  ou  ecclésiastique,  ni  s'adresser  aux  juges 
«  du  tribunal  du  Satut^Offîce  ;  mais  qu*au  contrairë 
'«  pour  toute  espèce  dë  dâiit  <to*^Uè  aùrail  commis, 
•  avaift  d*être  employée  dans  flnqutsitlon ,  où  dèpûts 
«  qu'elle  uu  ail  commencé  à  en  l'aire  partie  ,  et  qui 
«  n'intéresserait  nullement  la  foi ,  elle  menait  jugée 
n  par  les  tribunaux  ordinaires ,  devant  lesquels  les 
€  parties  intéressées  plaideraient  josqu*àJa  sentence 
i  définitive,  salis  <tu^ancune  protesiatioii  hl  aucun 
«  acte  décUnatoire  pût  arrêter  le  cours  ordinaire  dë 
«  la  justice.»  Le  pape  ajoiitait  :  a  le  roi  *.  nrorui?»  par 
ift  Sèrment  ^  eu  pleine  connaissance  de  cause  ,  d'oi>- 
server  et  de  faire  observer  tous  lès  articles  du 
f  concordat  en  général;  et  chacun  d*enx  én  particu- 
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«  lier,  ainsi  que  tous  les  antres  points  r(^gl»''s  parlr» 
«  Cortès ,  tant  s\ir  la  prescription  des  biens  drs  héré- 
û  tiques  que  sur  les  autres  matières  :  le  cardÎDal  a 
•  fait  la  même  promesse  et  le  même  sermeiit  pour 
«  tout  oe  qui  le  cooeeme  sauf  Tapprobation  el  le  bon 
«  plaisir  du  Saint-Siège ,  ainsi  que  la  preuve  en  exista 
c  plus  au  long,  dans  pliTsîeurs  écrits  et  actes  aulhen- 
«  tiques.  Par  toutes  ces  raisons,  le  roi  Charles  et  la 
«  reine  Jeanne  nous  ont  humblement  supplié  de 
«  daigner  approuTer  et  confirmer  ^  en  vertu  de  notre 
«  pouvoir  apostolique ,  les  points  qui  ont  été  décla- 
«  rés,  décrétés,  ordonnés,  ajoutés,  convenus  et  pro- 
«  mis,  comme  nécessaires  au  repos  de  leurs  états, 
«  et  d*ordonner  avec  bonté  toutes  les  mesures  qui 

<  nous  paraîtront  convenables  dans  les  circonstance» 
«  présentes.  En  conséquence  y  comme  nous  avons  à 
m  cœur  la  tranquillité  de  tous  les  royaumes,  après 
«  avoir  reconnu  la  teneur  des  déclarations,  décrets, 
c  ordounanceSy  concessions  et  promesses  dont  il  est 
f  fait  mention ,  et  di^osés  à  accorder  la  demande 
«  qui  noi^s  a  été  faite  par  le  roi  et  la  reine ,  nous 
c  approuvons  et  confirmons  en  toute  connaissance  de 
«  cause  et  en  vertu  de  noire  autorité  apostolicjue  ,  par 
«  les  présentes  lettres  ,  tous  les  points ,  soit  en  géné- 
«  rai  soit  en  particulier»  que  rinquisUeur  générai 

<  et  ensuite  le  roi  Charles  ont  déclarés»  décrétés»  or- 
€  donnés,  ajoutés,  convenus  et  promis,  de  quelque 
«  niaaiérc  que  ce  soit,  dans  les  affaires  dont  il  s'aj;ît, 
«  selon  et  en  tant  qu'ils  se  rapportent  à  chacune  des 
«  choses  exprimées  .daus  lesdits  actes  ou  engagemens» 
f  ainsi  que  tout  ce  qui  s*en  est  suivi  »  suppléant  k 
€  tout  ce  qui  aurait  pu  s*y  Introduire  de  contrahe 
c  AUX  règles  de  droit  et  de  fait. 
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m.  C'est  ainsi  que  le  pape  s'exprimait  clans  sa 
hulîe:  mais  Charles  n'avait  pas  attendu  qu'elle  lut  arri- 
vée»  et  dcjà  U  avait  sob^  à  faire  exécuter  tout  ce  qu'il 
avail  promis  et  juré  ;  «*est  ce  que  prouve  Tordre 
qu'il  adressa  le  ^  avirU  iSao  ik  D.  Diégue  de  Men- 
dose  son  lieutenant  général  en  Catalogne.  Malgré  cette 
disposition  le  roi  déclare,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  sou  iicutcjiaiit ,  qu'il  n'a  fait  ces  promesses  ([u'à 
came  dts  importunUéê  de  ^ueiqueê  hommes  ei  deê 
repréëmianê  du  viiie»  qui  ^  trauvaUtU  parmi  iee 
Cortèê. 

IV.  Le  22  avril,  il  écrivit  à  mn  ambassadeur, 
D.  Jean  de  Manuel,  qu'il  n'aurait  jamais  souscrit  aux 
résolutions  des  assemblés»  de  Saragosse  et  de  Barce« 
lonne,  s'il  n'avait  été  pressé  de  partir  pour  TÂUe* 
ma^e. 

V.  Cependant  il  est  certain  qu'il  recommanda  plu- 
sieurs lois  dans  la  suite,  par  des  ordonnances  parti- 
culières ,  Texécution  de  toutes  ces  mesures >  et  notam- 
ment le  16  janvier  i554* 

Article  V. 
Intrigues  à  Rome. 

I.  Pendant  que  la  confirmation  des  Concordats 
d* Aragon  et  de  Catalogne  était  attendue  9  11  se  passa 
des  évén^mens  si  terribles  au  milieu  des  Aragonais, 

que  le  pape  fut  sur  le  point  de  porter  un  coup  mortel 
à  l'inquisition  ;  ils  méritent  d'être  rapportés,  quoi- 
que la  faiblesse  de  Léon  intimidée  par  la  poli* 
tique  de  Chairles^Quint  1  ait  laiué  Thydre  aussi  forte 
et  aussi  formidable  qu'auparavant. 

II.  Jean  Prat,  secrétaire  des  Cortès  d'Aragon, 
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«édigea  le  procto-verbal  de  la  ptopoiflioB  des  ttpré- 
•entaos  et  de  la  réponse  ilii  roi»  pour  les  adresser  an 
pape  9  et  kii  demander  la  eonfimiatioa  des  artieles 

convenus,  ainsi  que  les  déclarations  dont  Hs  auraient 
encore  heloia  :  le  ctumceiier  iiu  roi  eu  lit  autant  de 
sou  côté. 

m.  Cette  démarche  déplut  singulièremeiit  aux  in- 
quisiteurs de  Saragosse;  ils  crurent  «pie  leur  auto- 
rité  serait  anéantie  si  les  résolutions  des  Gortès  étaient 

maintenues,  et  si  le  pape  ordonnait  purement  et 
simplement  Text  cutiou  des  articles  proposés.  ' 

iV.  AVm  d'éloigner  le  danger  dont  ils  se  croyaient 
menacés»  ils  commencèrent  à  intriguer  auprès  dut 
roi  9  et  réussirent  bientôt  à  Tindisposer  contre  les  dé- 
putés d*Ara;;on.  Cette  division  subsista  pendant  qua-> 
tre  ou  cinq  ans  ;  tt  tant  qu  elle  dura,  aucune  résolu- 
tion des  Cortès  ne  fut  exécutée. 

V.  Ils  iirent  entendre  que  ie  secrétaire  de  ras- 
semblée d*Aragon  avait  rédigé  Tacle  qu*ii  devait  en- 
voyer à  Borne  9  de  manière  à  présenter  la  réponse 
du  roi  comme  obligatoire,  non-seulement  d'après  le 
sens  littéral  des  paroles,  mais  encore  eu  .supposant 
(pi'Il  a^ait  admis  les  articles  proposés  comme  cou- 
iormes  au  droit  commun»  en  sorte  qu'on  n'avait  plus 
besoin  que  de  la  confirmation  et  des  déclarations  du 
pape,  dont  il  ne  leur  était  plus  permis  de  douter, 
puisquMIs  'savai<^t  que  les  €ortès  d^Aras^on  étaient 
ouvertement  appuyt's  à  l\ome  par  plusienni  cardinaux 

qui  ils  avaient  lait  remettre  des  sommes  d'argent 
considérables. 

VI.  Charles  venait  de  quitter  SaragosSe  pour  se 
rendre  k  Baroelonne,  accompa^é  du  cardinal  Adrien, 
lorsque  les  hiqulsUeurs  adressèrent  à  cclui  ci^  par  un 
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tarifer  extraordinaire  9  des  papiers  où  -tous  ces  dé- 
tails étaient  eonsî^és.  L*iuqutsiteur  les  ayant  com- 
tnuniqués  au  roi  9  il  en  obtint  la  permission  d*edvoyer 

aux  iiiquisîteors  de  Saragosse  ,  Tordre  de  faire  unè^ 
enquête  pour  s'assurer  si  le  récit  cles  faits  était  v t  ri- 
table  ,  et  eu  cas  d*aifirmative ,  ils  étaieut  autorisés  à 
faire  saisir  ht  personne  du  secrétaire  Prat  »  et  à  le 
traduira  en  jugement.  Les  choses  se  passèrent  comme 
les  inquisiteurs  l*avaient  désiré  ,  et  Charles  écrivit  à 
son  ambassadeur,  en  lui  cnvo>aiit  la  copie  auiiien- 
tif^ue  de  Texposé  des  faits  di*essé  par  le  chancelier, 
d'arrêter  Texpédition  >  ou  au  moins  de  retarder  la  lin 
de  cette  affaire  ^  aussi  long-temps  qu*ii  pourrait  9  et 
surtout»  de  faire  ensorte  que  les  InUles  du  pape  (s'il 
en  était  expédié)  fusst ut  rédigées  dans  le  sens  de  Té- 
crit  du  chancelier,  et  non  d'après  celui  du  secrétaire 
des  représeutans  de  TAragon. 

YII.  Frat  fVit  arrêté  le  5  du.  mois  de  mal  iSog,  par 
ordre  des  inquisiteurs  de  Saragosse  ;  et  le  lendemain, 
le  roi  écrivît  au  pape,  le  priant  de  .ne  pas  expédier  la 
bulle;  il  écrivit  aussi  à  plusieurs  cardinaux  qu'ils 
voulussent  bien  le  servir  dans  cette  affaire.  Il  fut 
question  de  transférer  le  prisonnier  à  Barcelonne. 
La  députati&n  permanente  (  qui  représentait  alors 
le  peuple  Aragonaîs,  dans  rintervalle  d'une  assem- 
blée des  Cortès  à  Tautre  )  écrivit  au  roi  que  cette  me- 
sure était  contraire  aux  statuts  qu'il  avait  iuré  de 
maintenir:  elle  ne  s*en  tint  pas  à  cette  réclamation  : 
elle  jugea  qu'il  était  nécessaire  de  convoquer  de  nou- 
veaux. Cortès,  ou  au  iiiuius  le  tiers-état  ;  et  ,  u'accord 
avec  ceux  de  ses  membres  qui  représeiJtaîeut  la  uo-> 
blesse 9  elle  écrivit  au  roi»  pour  lui  exposer  les  suites 
dangereuses  que  pourrait  avoir  la  (ranslatiou  du  se-  ' 
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crttairf^^  Prat,  dont  la  ridélil»'  et  rcxaclitiide  connues 
de  tout  le  iitoiide,  avaient  été  parllculièremeut  re- 
marquées dans  plusieurs  assemblt^'cs  des  Cortès,  sou» 
le  règne  de  Ferdinand  ;  qu*afin  de  les  pi:évanir9  ils  en 
avaient  parlé  aux  inquisiteurs  9  lesquels,  reconnais^ 
^  sanl  le  danger  où  ils  exposaient  leurs  personnes  et  l<i 
tribunal  dt  l  lnquisition  ,  avaient  promis  de  suspriidre 
l'exécution  de  Tordre  qu'ils  avaient  reçu  d'envoyer 
le  secrétaire  des  Cortès  à  fiarcelonne;  ils  suppliaient 
qu'on  voulût  bien  lui  rendre  la  liberté  y  non-seule- 
ment parce  qu'ils  le  croyaient  innocent ,  juste ,  fidèle 
et  loyal  .  mais  aussi,  pciix<^'  qu'il  serait  impossible  , 
sans  cette  mesure ,  d'eJléclucr  la  levée  de  Timpdi  dé- 
crété  en  dernier  lieu  9  comme  présent  offert  au  roi  ; 
d'assurer  ce  qu'il  fallait  en  prélever  pour  la  dot  de  la 
reine  de  Portugal,  ainsi  que  les  dépenses  de  son  ma- 
riage et  lîc  son  couronnement.  \.c  roi  lll  sns[>i'ndie 
la  translation  du  prisonnier,  maih  ne  voulut  point  per- 
mettre qu'il  lût  mis  en  liberté. 
.  VIII*  La  députation  des  Cortès  envoya  des  oom- 
missaires  à  Barcelonne ,  pour  faire  entendre  que  l'offre 
d'un  don  en  argent  faite  au  roi ,  était  conditionnelle. 
£Uc  convoqua  en  même  temps  le  tiers -état.  Charles 
en  ayant  été  informé  ^  ordonna  la  dissolution  de 
cette  assemblée  :  celle-ci  répondit  que  les  rois  d*A-> 
ragon  n'avaient  pas  droit  d'employer  une  mesure 
aussi  violente  ,  à  moins  que  le  peuple  n*y  eût  donné  son 
conscutenicnl  ;  elle  décréta  par  représailles,  que  Tini- 
p6t  ne  serait  pas  levé^  et  le  3o  juin  de  la  même  an- 
née» elle  réclama  de  nouveau  auprès  de  la  Cour  de 
Rome  la  confirmation  des  articles  arrêtés  dans  l'assem- 
blée de  Saragosse. 

IX.  Léon  X  était  alors  fort  mal  avec  riuqui&ition 


Digilized  by  Google 


d'Espagne,  à  cause  â^^  refus  qu'elle  avait  fait  d«  re- 
cevoir certains  brefs  d'inhibition  dans  ses  tribunaux 
de  Tolède,  Sévillc,  Valence  et  de  Sicile  :  et,  oubliant 
tout  ce  qu'il  dev^t  de  ménafemeDt  et  d'égard»  à  Cluur- 
les  (quoique  ce  prince  eût  été  élu»  le  a8  |uiii  de  la 
même  année ,  empereur  >d*4IIemagne  )  il  résolut  de 
réioiiiiei  le  Saint-Olïice ,  en  l'obligeant  de  se  soumet- 
tre à  toutes  les  règles  et  aux  dispositions  du  droit 
commun. 

X.  Il  expédia  en  conséquence  trois  brefs;  Tun  j^onr 

le  roi,  l'autre  pour  le  cardinal  g^aud  inquisiteur,  et 
le  troisième  polir  les  inquisiteurs  d*Arag;on.  Après  y 
avoir  parié  de  robjel principal  qu'il  s'était  proposé,  le 
pape  ordonnait  que  les  inquisiteurs  fussent  destitués , 
et  que  les  évéques  et  leurs  eliapitres  présentassent  deux 
chanoines  à  l'inquisiteur  général,  qui  en  nommerait 
un;  il  ajoutait  que  le  choix  en  serait  confirmé  par  le 
Saint-Siège ,  et  (|iiP  ecs  nouveaux  inquisiteurs  seraient 
soumis,  tous  les  deux  ans,  à  la  censure  judiciaire» 
d*après  les  formes  du  droit  accoutumé» 

XT.  Les  députés  reçurent  les  brefs  du  pape  le  i** 
août ,  et  requirent  aussitôt  les  inquisiteurs  de  se  confor- 
mer à  ce  qui  les  concernait  :  leur  réponse  fut  qu'ils 
attendraient  pour  obéir  les  ordres  de  leur  chef 
immédiat.  Le  roi  écrivit  à  son  oncle  D.  Alphonse 
d*Aragon  archevêque  de  Saragosse  ,  d'entrer  en 
accommodement  avec  les  députés ,  et  il  envoya  en 
même  temps  un  ambassadeur  extraordinaire  à  Rome^ 
pour  demander  la  révocation  des  brefs.  Les  Ârago- 
naîs  promirent  alors  d'acquitter  rimp6t  promis  au 
roi  y  si  on  rendait  la  liberté  au  secrétaire  Prat^  afin 
^'on  ne  les  aoensât  pal  d*étre*plns  avares  que  fidèles 
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à  \vur  parole  :  quant  au  fond,  ils  prolestèrent  qu^iU 
n^admeitraient  aucune  proposition  contraire  à  la  pro^ 
messe  que  le  roE  avait  faite  avec  sarAient. 

XII.  Ce  prince  avait  marqué  en  détail  à  son  am- 
bassadeur les  objets  dont  il  devait  onlrctcnir  le  pape; 
il  l'avait  chargé,  par  exemple,  de  lui  faire  part  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  rassemblée  des  Cortès  de 
Ca&tille»  mais  de  §;arder  \e  silence  le  plus  absolu  sur 
ks  circonstances  les  plus  importantes,  et  d'assurer  sa 
Saint  été  que  depuis  que  le  cardinal  Adrien  était  inqoi» 
sileur  j^énéral,  riiKjuisitioii  ira\  ,iil  jias  tloiun;  iita  aune 
seule  réclamation.  Cependant  on  savait  bien  à  Rome 
rpie  cela  n'était  pas;  car  plusieurs  plaintes  avaient 
été  faites  -  a^  pape*  Charles  ordonna  aussi  à  son  ami- 
bassadeur  de  demander  qa*il  ne  fùt  expédié  aucan 
bref  pour  faire  dlsparatlre  des  églises  les  Sm^BemUo 
ni  pour  dtft  ndie  de  les  porter  dans  les  rues;  parée 
qu*îl  avait  été  oUtrt  à  son  aïeul  une  somme  de  trois 
cent  mille  ducats  d'or  poUr  l'obtenir ,  et  qu'il  l'avait 
refusé;  que  Tannée  précédente  1 5 189  on  avait  beau- 
coup murmuré  contre  sa  Sainteté  de  ce  qu'elle  avait 
ordonné  que  le  Snn-Beniio  d*un  des  assassins  de  Tin- 
quisîteur  Arbués,  fût  oté  du  volsiuage  de  sa  sépul- 
ture >  où  il  était  suspendu  avec  ceux  des  autres  meur- 
triers y  et  que  celui  qui  avait  exécuté  son  ordre  étant 
mort  au  bout  de  quelques  fours  9  le  peuple  avait  re- 
gardé cet  événement  comme  une  punition  d^  cid* 

XIII.  Le  pape  voyant  l'importance  et  la  suite  que 
l'empereur  mettait  à  cette  affaire  ,  eut  recours  aux 
ezpédiens  si  connus  et  si  souvent  employés  par  la 
Cour  de  Rome;  il  embrouilla  les  questions  les  plus 
«imp^s»  et  fit  perdre  à  la  vérité  même  soo  évidence. 
Il  écrivit  le  ai  octobre»  au  cardinal  Adrien ,  que 
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qiioiqu'ii  fût  parfaitement  instruit  de  ce  qui  se  pa*-» 
sait  et  qu'il  eût  en  effet  résolu  de  faire  droit  aux 
réclamatioo&.  des  Cortès^  U  ne  pouMMîraiJt  cependant 
p#9  la  chog^  plfit.  lpûiy  le  ooDseiitrm^at  du  roi: 
auquel  U  promettait  de  ne  rien  innover  ;  mai»  qu*li 
rengageait  à  veiller  avee  min  lur  ce  qui  m  paisaity 
parce  qu'il  lui  parvtèuiil  chaque  jour  et  de  toutes 
ies  parties  du  royaume ,  des  piaitUes  sérieuses  con- 
tre Vavidité  et  Vw^ustice  des  hy^uisiUws» 

XIV,  JLe  bref  du  pap^e  di^plut  beaiMM^  (  comme  il 
est  facile  de  le  penser)  aux  députée  d'Aragon.  Ce-, 
pendant,  ils  continuèrent  leur»  instanoes  à  ftome  avee 

tant  de  vigueur,  que  leur  crédit  Ijalaiira  la  puissance  , 
même  de  Cliarlçs  V;el  s'ils  ne  réussirent  pas  à  obte- 
nir du  pape  des  résolutions  £AVorables  à  Textension 
qu*il#  voulaient  donner  aux  articles  oonvenns  dans* 
rasfem^e.  des  Cortèj»^  il^.  empAd^reot  da  moîns  la 
révocation  (  si  vivement  sollictcitée  par  Tempereur  )  > 
des  trois»  brel.s  du  pap^',  qui  réformaient  rinqiiisid'oi) . 
eu  sorte  que  Cliailes  fut  obligé  de  se  contenter  <le  C(  lu  i 
qui  avait  été  adrc^  au  cardinal  Adden  le  oc- 
tobre* mal§R^  la  promesse  que  Je  pape  avait  faite 
plusieiBiiç»  fois  y  de  révoquer  ceux  qui  ayaienl  pour 
objet  la  réforme. 

XV.  Je  possède,  rélativement  à  celte  affaire,  une 
collection  de  lettres  de  i'a.mba8sadeur  d'£spagne  à 
Civiles  V ,  et  de  quelipies  aut^  a^eos  Esp^noU  du 
rql  et  jde.rinquis&Uon':  on  y.  découvre  une  foule.  d'Sn- . 
trjgues  de  Tune  etv«k  Taulre  Cour;  om  y  voit  de  quelle  ^ 
n^anière  les  négociations  se  conduisent  à  Rome ,  et  le  • 
parti  que  Ton  y  sait  tirer  des  affaires  tes  plus  étran- 
gères les  unes  aiuc  autrçs  «  pour  acriver  au  but  que  • 
Top  n.'aarait  pu  atteindre^  mm  ces,  cIroMistaiioesiae- 
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inréfiMf •  le  me  contenterai  d'en  citer  qtielqaée-imeif 
pour  ne  pas  sortir  des  bornes  que  je  me  suis  prescrites. 

XV  i.  D.  Jean  de  Manuel  ,  seiîçiieiir  de  Belmonfe, 
ambassadeur  de  Charles  Y  auprt;s  du  pape  9  écrit  à 
ce  prince  le  19  mai  ifiao»  qu*il  conviendrait  que  Sa 
Majesté  fit  an  voyage  en  Allemagne  »  et  qu'elle  parût 
accorder  un  peu  de  faveur  à  un  certain  Fr.  Mar^ 
Hn  Luther  qui  est  à  la  cour  de  Saxe ,  parce  qu'il 
impire  la  piiis  rive  inqftiétude  au  Souverain  Poii^ 
tijh ,  par  ies  choses  extraordinaires  qu  il  prêche  i$ 
^u'ii*fmùiiù  contre  $on  autorUé  potUificaU  f  que  4» 
nudm  fosu  f&ur  irèi^va$U,  e$  eoMÊt  éeaucaup 
d^tméarroê  au  pape» 

XVIf.  Dans  une  autre  lettre  du  3i  du  même  mois, 
il  d;i:  u  ()iiaiiL  aux  affaires  de  Liéc^e,  le  pape  paraît 
«  beaucoup  plus  mécontent,  parce  qu'on  lui  a  rap* 
«  porté  que  l'évèque  favorise  Fr*  Martin  Luiher^  qui 
«  parie  en  Allemagne  contre  la  puinance  du  pape; 
«  il  est  aussi  indisposé  eontre  Erasme  »  qui  est  en 
«  liuUaiide  ,  et  pour  la.  mt^me  raison. ....  Je  dis  qu'on 
«  se  plaint  ici  de  l'évéque  de  Lîé^e ,  à  cause  de  Lii- 
«  ther,  qui  donne  plus  d'embarras  qu*on  n'en  vou-* 
c*  drait  avoir.  »  Un  peu  plus  loin,  au  sujet  .dea  affai* 
res  de  rinquisitlouy  Tambassadeur  s^exprime  ainsi: 
«  On  adresse  ait  pap;;  des  rapports  qui  ne*  sont  pas  fa- 
«  vorablcs  a  T Inquisition  ;  il  dit  qu'on  y  fait  un 
c  mal  terrihie.  Je  lui  ai  fait  observer  que  sa  Saiu- 
•  «' keté  ne  s'inlormait  de  ce  qui  se  passe  qu'auprès  des 
«  ennemis  de  Tinquisition ,  mais  qu*il  ne  fallait  ni 
•  les  croire  ni  les  approuver.  Le  pape  a  répliqué  que 
€  tout  ce  qu*U  en  sait,  lui  a  été  dit  par  des  Espagnols 
t  dignes  cie  loi.  J\ii  répondu  qu'il  y  avait  ici  des  gens 
c  qui  passaient  pour  remetkire  de  l'argent  à  des  per- 
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é  sonnes  de  la  Cour  sa  Saîntntt^  ,  rt  qui  se  croyaient 
«  dus  sujets  importaDS,  parce  qu'ils  doniiaieut  beau- 
«  coup  d'argent  ;  mais  que  j'étais  persuadé  que  les 
c  Espagnols  de  bonne  foi  et  bien  instruits  9  tiendraient 
<  à  sa  Sainteté  un  langage  tout  opposé.  Enfin ,  H  iui 
«  semi/le  que  (es  inquisiteurs  font  beaucoup  de  ma  l, 
•  et  que  Votre  Majesté  ne  devrait  pas  le  permettre; 
«  an  ne  pense  pas  ,  je  crois  ,  que  tes  souverains 
«  mettent  autant'  d'empressement  à  établir  i'in- 
«  quisitiên ,  par  un  zè4e  de  reUgian  aussi  pur  que 
t  ettui  de  Votre  Majestés 

XVIII.  Celle  parlicularîté  mérite  de  trouver  place 
à  côté  d'une  autre  que  je  lis  dans  une  lettre  du  j  juiu 
iSan,  où  le  même  ministre  »  (après  avoir  rendu  compte 
au  roi  de  la  tentative  faite  par  TAragon  et  la  Cata- 
logne 9  pour  obtenir  une  sentence  de  la  Rote  contre 
la  confiscation  des  biens  des  accusés  qui  avaiént  con- 
fessé ou  qui  confesseraient  volontairement  Thérésie, 
et  seraient  absous)  ajoute  :  «  Ou  me  dit  que  si  cette 
«  mesure  passe  comme  ou  TespèrCy  Votre  Majesté 
c  sera  obligée  de  restituer  plus  d'un  miltian  de 
c  dueats  de  ce  qui  a'  été  oiDquis  de  cette  manière»  Je 
«  tiens  le  fait  de  révoque  d'Alger  (1)  et  de  quelques 
«  autres  serviteurs  de  Voire  Majesté;  j'ai  beaucoup 
«  travaillé  pour  obtenir  (ju'on  attendît  le  ret<mr  du 
«  pape,  et  j'en  suis  venu  à  bout  avec  assez  de  peine.  ■> 

XIX,  Dans  sa  lettre  du  la  jriai  1&20,  dont  j*ai 
parié  y  Tambassadeur  fait  connaître  au  roi  9  les  cardi* 
naux  qui  ont  de  Tinfluence  dans  les  aQàires',  et  en-' 

(a)  Cet  êfèquc  d^Algcr,  était  D.  Jean  de  Loaina , 
Espagnol ,  qui  résidait  aloro  à  Rome,  sans  autre  ca- 
raotère  que  celui  d^Agent  général  de  Tlnquinition  d*£s-' 
pagne,  qui  lai  faiiiiût  un  traitement  considérable. 
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tif^iitrc»  choftcfty  il  Inî  marque  que  «  le  cardinal  San^' 
«  tiquatro  est  un  hominr*  tn*s-h.il>ilc  à  linr  parti, 
«  pour  Tialérât  de  maître ,  de  rexpëditiou  des 
•  bulles  et  des  autras  actes  de  ce  genre;  et  que  c'est 
c  ce  talent  qui  Ta  mis  en  grande  faveur  auprès  de 
«  S.  S.  •  Le  personnage  désigné  sous  le  nom  de  San^ 
tiqiiatro  est  Laurent  Pozzî ,  natif  de  Florence  ,  car- 
diu^il  du  litre  des  quatre  Saints  couronnés* 

XX*  Le  37  juin  9  il  écrivait  ce  qui  suit  9  au  sujet 
de  ce  cardinal  :  <  SarUiqualro  entend  bien  Pexpédi- 
«  tion  des  aflTaires  ecclésiastiques ,  il  peut  éeaueoup 
«s  en  ceci  y  parce  qu*ii  tire  autant  d'argent  qu'il 
«  lui  M  possible f  pour  son  maître  et  pour  lui" 
c  mémef  maiss  il  n'est  autoriêi  par  4e  pape  à  a^ir, 
«  ^u^à  cette  conditions  et  ii  sait  {'appliquer  en 
«  homme  adroit.  Le  roi  de  Porttigal  lut  fait  re- 
«  mettre  tous  les  ans  une  somme,  et  c'est  pour  cela 
«  que  (  quoiqu'il  pense  qu'il  n'y  a  rien  à  obtenir  pour 
«  lui  dans  ce  royaume  )  il  se  prête  à  tout  ce  que  ce 
«  prinejB  désire.  Le»  af&ires  de  ce  Souverain  sont  ici 
«  sur  un  bon  pied»  et  il  me  semble  que  votre  Majesté 
«  ferait  bien  d'en  user  de  même  avec  le  cardinal. 
«  Celui  d^Anconc  (1)  est  un  homme  très-savant ,  et 
«  eonemi  de  i*autre;  il  est  chargé  des  affaires  de  jus- 
«  tice^  il  peut  être  utile»  étant  bien  disppsé  pocur.lf 
<  service  de  votre  Majesté;  mais  il  pas^e  ppur  un  aussi 
M  grand  voleur  que  son  confrère.  • 

XXI.  Dans  une  autre  dépêche  du  2  octobre  i520, 
comme  il  s'agÎAsai^  de  la  lenteur  qi^e  la  cour  de  Rome 
mettait  à  révoquer,  suivant  sa  promesse^  les  trois  brels 

(i)  l'icrrc  de  Acoltis  ,  d'Arcz?o,  évéqur  d'Aiiconc,' 
cardiiinl  diacre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
(i)  Vojea  le  Bref  du  is  ootolNEc^i&i^.. 
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réforme!  l'ambosiadettr  aMuie  au  roi  quct  Vàrgmt 
jpctil  éeaueawp» 

XXII.  Le  12  octobre,  ii  lui  écrivait  su  lia  même  af- 
faire: «Toutefois  on  m^appreud  que  daDsies  matières 
«  qui  regardent  l'Inquisition ,  Vargtnt  eit  un  moyen 
c  ^empMe  avw  ces  mrdmaux^.,.  Un  hoinm*^ 
ft  àe  bien  m^a  dit  que  le  pape  retient  par  devers  lut 
«  les  bulles  relatives  aux  alfaires  d*Aragon  et  de  Ca- 
«  talogne,  parce  que  sa  Sainteté  espère  que  Louis 

•  GarroK  obtiendra  de  Votre  Majesté  qu'elle  veuille 
tt  bien  se  eonlenter  de  la  bulle  qu'on  a  reçue  dans 
«  ces  deux  pays  contre  Vlnqnlsltion;  et  que  si  la  chose 
«  arrive  ainsi ,  Je  pape  recevra  quarante-six  ou  qua- 
c  rautt-sept  mille  ducats,  et  U  ne  sera  plus  question 
«  des  autres,  i 

XXIII.  On  avait  prévu  les  conséquences  qui  poix-* 
\aient  résulter  pour  Taffiure  des  trob  bulles,  de  Télec» 
tion  d'un  nouveau  pape ,  si  Léon  X  venait  à  mourir. 
Don  Jean  de  Manuel,  (('crivant  au  roi  le  2^  juin  i520, 
qu'il  ne  convenait  point  de  laisser  plus  long-temps  à 
Kome»  D.  Jérôme  Vie  de  Valencia,  an^en  ambassa- 
deur et  .frère  du  cardinal  Tic),  disait  ;  «  D.  Jérôma 
«  Vie  ne  pense  point  à  partir  d*ici.  J'apprends  à  votre 
«  Majesté  une  eliose  singulière  :  c'est  que  cet  homme 
c  reste  à  Rome  (  suivant  ce  qu'il  a  dit  à  ses  amis  ) ,  ' 
«  afin  de  faire  élire  son  irère  après  la  mort  àm 
«  Léon  X.  II  y  a  ici  plus  que  de  la  légèreté ,  et  }• 
«  dois  faii«  observer  à  Votre  Mafesté  que  le  cardinal 
f  aia  réputation  d'nu  lionnt*^te  homme,  quoiqu'inca* 
<  pable  d'exécuter  de  grandes  choses  ;  et  si  Jérôme 

•  n'était  plus  ici,  on  pourrait  le  servir,  lorsque  ce* 
€        attend ,  sera  arrivé;  car  son  frère  eonvietu 
«  MM»  eardinmtm  pti  #rt  dispoHnmê  comme  U$ 
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«  voudront  :  au  lieu  que  si  Jérâme  reste ,  il  aura 
t  tout  le  monde  cuntî^'  lui,  parce  qu'il  passe  pour  un 
c  graud  meulcur  et  pour  un  hoiiuue  c^ui  ne  mérite 
»  aucune  confiance.  » 

XXIV.  Charles  V  pensait  alors  à  diâtier  les  princî- 
paiiz  auteurs  des  soulévemens  et  de  la  guerre  civile 
qui  avaient  éclaté  eu  CasliUe  ,  et  à  charger  Tlnquisi- 
tion  de  punir  les  coupables.  Il  demanda  au  pape  que 
le  cardinal  Adrien  fdl  autorisé  à  poursuivre  K-spréires  . 
qui  y  avaient  pris  part»  et  surtout révêque  de  Zamorat 
son  ambassadeur  lui  écrivit  Iç  3i  mat  i5ao  que  le 
pape  avait  accordé  sa  demande  ;  mais  qu*an  lien  des 
mesures  sévi:rcs  que  Sa  Majesté  voulait  employer  , 
«  il  avait  siniplemeul  char2:é  le  cardinal  de  punir  ce» 
c  prètren  par  rexcommunication  et  les  peines  tempo- 
€  reUes  »  sans  lui  permettre  de  les  faire  arrêter  ni  juge  r 
c  par  rinquisition  ;  que  cette  politiqoe  était  approu- 
«  vée  à  Rome  9  et  qu'on  y  aurait  regardé  comme  une 
«  chose  injuste  de  les  livrer  au  Saiul>Oiilce.  »  Le  bref 
du  pape  eut  du  1 1  octobre. 

-  .  XXY.  Il  y  est  dit  que  le  principal  soin  du  ministère 
pastoral  étant  d'annoncer  la  paix  aux  hommes ,  el 
d'établir  la  concorde  au  milieu  d*eux^  et  qu'étant  in« 
formé  que  quelques  prêtres  espagnols ,  au  lieu  d'être 
fidèles  à  c(  tte  maxime  et  d'en  faire  la  règle  de  leur 
conduite  y  excitent  des  séditions  et  portent  les  peuples 
à  la  guerre  civile  »  il  a  chargé  ^^inquisiteur  générai 
Adrien  de  les  faire  punir* 

XXYL  Dans  une  autre  lettre  de  l'ambassadeur  ^ 
datée  du  16  mars  iSai,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  J'ai  déjà 
4  marqué  à  Votre  lUajesté  que  le  pape  ne  fait  aucun 
«  doute  que  l'évêque  de  Zamora  ne  mérite  d*étre  privé 
«  de  son  évêehé  j  mais^il  croit  qu'il  estiadispensahle 
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«  de  lui  faire  son  procès ,  et  dVntendre  pour  cela  dcp 
€  lémoias  oculaires;  ce  qui  ia*a  détenuiné  à  domaiif 
«  der  (  ainsi  que  je  l*ai  dit  à  Votre  BIa|eslé)  que  cett^ 
«  affaire  soit  confiée  à  un  ou  deux  cardinaux  <(ue  jf  - 
«  tlt'sigiierai ,  afin  que  le  cardinal  de  Tortose  et  le 
a  Nonce  soient  chargés  de  recevoii'  les  dépositions.  » 
Le  19  juillet  de  cette  année«  ii  fut  adressé  ^u  cardinal 
un  bref  pour  Tobjet  dont  parle  cette  lettre  :  mais  D« 
François  Ronquillo,  juge  du  palais  du  roi  et  de  la 
Cour,  n  j^aida  l'évéque  comme  dùjà  dépouillé  de  ses 
privilèges >  le  condamna  à  mort  comme  coupablç  de 
trahison  9  et  le  tit  exécuter  si  promptement,  qu'on 
apprit  sa  mort  en  même  temps  que  son  prpcès.  U  est 
vrai  que  le  juge  fut  excommunié  par  le  cardinal  San- 
tiquatro,  commissaire  apostolique  pour  cette  canst;  ; 
mais  on  vint  à  bout  de  tout  arranger  par  un  brei' 
d^absolution  :  il  est  bon  de  reniarquer  que  cette  pièc« 
levait  aussi  Tanathème  pour!rempereur  f  comme  si  » 
.en  approuvant  la  conduite  du  juge»  il  eftt  eacoarii 
i'excoiiiuiuiùcalîon. 

XXVII.  Dans  une  autre  lettre,  qui  est  du  25  sep- 
tembre iSao,  et  dans  laquelle  il  est  question  des 
bulles  de  quelques  bénéfices  que  Charles  T  deman« 
dait  pour  un  fils  de  Jean  Garcia,  seorétaiM  du  conseil 
de-rinqiiisition  ;  il  luauiialt  à  ce  prince  que  (d'après 
ce  quelui  avait  dit  le  cardinal  d'Anoùne  )  la  chose  ne  se 
,  pouvait  faire  que  lorsqu'oa  aurait  pnéalabiement  an*> 
.  nulé  certaines  bulles»  qui  avalent  été  expédiées  en  fa* 
yeur  d*un  moine  demeurant  alors  à  Venise,  et  contre 
lequel  on  ne  ponvail  agir  jusqu'à  ce  qu'il  lut  de  retour  à 
J^ome,  et  qu'il  eût  répondu  aux.  charges  préparées  con» 
Ire  lui»  diaprés  Tordre  de  &a  Maiesté.  L'ambassadeur 
f  ontiottatt  ainsi:  •  J«  9«  jaisce  que  répondraîilt  «Minvi 
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I  toiit  le  monde  dil  qu*U  a  été  Juif.  Mais  quoique  cela 
«  toit  vrai,  la  chose  importe  pea  ici»  et  J*oii  n*y  re« 
è  garde  pas  de  si  près.  •  1t  est  asses  singulier  4e  voir 

la  Cour  df  Rome  s'inquu  Ur  si  peu  qu*un  moîne  soit 
Juif,  peiidaut  que  l*Iuquibitiou  d'i^^pagne  reçoit  l*urdr» 
d'agir  avec  tant  de  rigueur. 

XXVIII»  Enfin  »  c'est  un  sa{et  presque  ridicule  de 
voir  les  moyens  qu'emploie  le  pape  pour  éluder  la 
tèvocallon  des  troié  brefs  y  et  pour  amuser  Charles- 
Quînt.  Son  ambassa  leur  dit  dans  une  ItHie  du  3i 
mai  laso^  que  le  pape  s'est  expliqué  à  cet  cgard 
de  manière  à  faire  entendre  [qu'il  accordera  la  ré- 
vocation, malgré  Tavb  contraire  de  quelques  per- 
sonnes de  son  GonseO. 

XXIX.  Le  38  juillet ,  Tempereur  écrit  à  sa  Sainteté 
pour  la  lui  tienuuKler  de  nouveau  :  c  Je  la  sollicite,  dî- 
«  sait-il,  avec  tout  l'empressement  et  le  désir  possible, 
«  afin  de  faire  cesser  les  murmures  et  les  soupçons 
«  de  certains  hommes  qui,  contre  toute  vérité ,  croient 
t  et  débitent  dans  le  monde,  que  votre  Sainteté  et 
c  moi  nous  nous  entendons  pour  tirer  beaucoup 
«  d'argent  de  cette  éitilc.  »  Le  25  sef)tenihre,  D.  Jean 
de  >ianuel  lui  mandait  :  «  Quoique  sa  Sainteté  me 
k  Tait  promise  (  la  bulle)  plus  de  vingt  fois,  elle  dit 
«  maintenant  qu^elle  ne  peut  Texpédler,  parce  qa*on 
s  Ta  informée  que  l'emperear  serait  satisfait  de  voir 
«  la  réforme  établie  dans  le  Saint-Office,  bien  qu'un 
«  pût  juger  le  contraire  d'après  des  lettres  sutinis-b 
c  à  sa  religion  par  des  personnes  qui  faisaient  naîtro 
«  dans  sa  conscience  les  scrupules  les  moins  fondés.  » 
Il  parait  en  elfet  que  D.  Louis  Carroi,  qui  avait  été 
avant  D.  Ican  de  Manuel  ambassadeur  de  Charles  k 
Uome ,  avait  fait  cpuu  ir  ce  bruit ,  et  qu'il  était  convenu 
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'eonfidentiellement  avec  Léon  X,  que  lâ  révoeaftoB 

d(  s  bulles  n'aurait  i)oint  lieu  ,  tant  qu'il  n'avertirait 
pas  i>a  6aialeté  de  prendre  cette  mesure  après>son  re* 
tour  en  Espagne  :  il  parait  que  ce  fut  pour  ménaifer 
cet  accommodement  »  que  les.  quarante-sept  mille  du» 
cals  furent  promis  à  Léon  X  par  ce  ministre  qui  favo* 
risait  secrètement  les  prétentions  des  Elats  d'Aragon. 
Le  nouvel  ambassadeur  avait  eu  vue  ce  traité,  lorSf 
que»  dans  une  lettre  du  a  octobre»  il  disait  à  Tempe- 
reur  :  «  Il  me  semble  que  D.  Louis  Ganos  devrait 
t  écrire  au  pape  quelle  est  la  véritable  intention  de 
«  Votre  Majeslc  dans  toute  cette  arfaii  o  ,  afin  ([i\  A  pa- 
^  raisse  évident  par  là  ,  qu'elle  u'a  eu  et  qu'elle  n'a 
€  encore  d^autre  volonté  que  celle  que  j*ai  annoncée 
«  de  S9  part*  Il  serait  bon  aussi  que  la  lettre  me  fût 
«  adressée  à  cachet  volant  :  tottt  cela  et  q%teUfU0 
«  autre  chose  encore  est  nécessaire,  parce  qu'ici 
«  l'argent  'peut  ieaucmip.  » 

XWi  Le  décembre  y  la  Cour  de  Rome  faisait 
valoir  un  nouveau  prétexte  pour  motiver  son  refus,; 
car  D.  Jean  de  Manuel  écrit  que  sa  Saititeté  lui  a  dit 
que  la  bulle  de  réforme  n^ayant  pas  été  publiée,  il  est 
inutile  d'expédier  celle  de  révocation, et  qu'elle  \  oulait 
déclarer  par  un  nouveau  bref,  et  en  général  »  que  tout 
ce  qui  avait  été  décrété  contre  l'inquisition  »  était  nul 
et  sans  effet. 

XXXI.  Le  16  janvier  1 531,  Tambassadeur  annon^ît 
la  même  chose?  et  de  plus,  que  le  pape  s'en'rai^eait, 
(û  la  bulle  était  supprimée  par  ordre  du  roi,)  à  en 
prononcer  la  nullité;  et,  si  elle  était  envoyée  à  RomCf 
ainsi  qu'il  Tdvait  demandé»  à  la  supprimer  entière- 
fnent  et  pour  toujours.  Malgré  ces  belles  protestations 
du  pa^pC)  le  nouveau  bref  qu'il  venait  de  promettre» 
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ni  aucun  antre- ne  pararent,  Léon  X  étant  mort  le 
lo  décembre  de  cette  année  ;  seulement ,  la  bulle  de 
réforme  ne  fut  point  eiécutée,  parce  que  Tempereur 

iravait  p  is  ()tiniis  qirelle  fût  publiée,  comme  on  le 
^oit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Gaud  aux  iaqulsîteur» 
crAragoii,  le  21  août  i5ai  ^  et  parce  que  le  pape  avait 
faH  la  même  défense  »  dans  un  bref  adressé  pour  cela 
à  rinquisiteur  général»  le  la  d*octobrei5i9. 

Article  V» 
Procès  retnarquMts,  et  eaicui  des  victimes^ 

I.  Pendant  que  ces  démêlés  occupaient  les  esprits» 
le  cardinal  Adrien  approuvait  la  conduite  rigoureuse 

<iws  inquisiteurs  des  proviiic^s  contre  les  individus 
qu'ils  meltaient  en  jugement,  puisque  le  pape  se 
plaignait  dans  son  bref  du  la  octobre  i5i9»  qu*iU 
abttsaiént  de  {'excessive  éonté  d'Adrien,  pmtr 
itur  déshonneur  et  ta  honte  du  rai,  du  eardinai 
et  du  souverain  pontife  lui-même. 

II.  D*a}>i  (^  le  calcul  établi  dans  le  quatrième  dm- 
pitre,  sur  les  données  que  présente  rinscriptîon  de 
Séviile»  et  en  s'en  tenant  au  résultat  le  plus  modéré, 
on  voit  que  pendj^nt  les  cinq  années  du  ministère  d'A- 
drien» il  y  eut  en  Espagne  vingt -quatre  mille  vingt- 
cinq  personnes  condamnées  et  punies  par  l'Inquisition, 
savoir:  mille  six  cent  vingt  indi\i<]iis  brûlés  en  per- 
sonne; cinq  cent  soixante  qui  le  furent  en  t  ffipjie,  et 
vingt>un  mille  buit  cent  quaranle-ciuq  qui  subirent 
iliverses  pénitences;  ce  qui  donne  pour  chaque  année» 
trois  cent  vingt-quatre  individus  de  la  première  classe» 
cent  douze  de  la  seconde,  et  quatre  mille  trois  cent 
soixante-neuf  de  la  troisième. 
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lïL  Si  nous  ajoutons  à  cette  période  I*r*nnée  i5aS 
^'OB  peut  compter  pour  Interrègne ,  jusqu'à  Ûins- 
erlption  de  SéviDe ,  qui  est  de  l'année  1 5a4 ,  nous  pour- 
xoDê  établir  que  pendant  les  quarante  -  trois  années 
do  ministère  des  qiuiti  e  premiers  inquisiteurs  géné- 
raux, rinquisition  immola  deux  cent  trente- quatre 
mille  cinq  cent  vingt-six  victimes,  dont  dix-huit  mille 
troifteent-Ttngt  furent  brûlées  en  personne ,  neuf  mille 
iîx  cent  soixante  en  effigie,  et  deux  cent  six  mille 
cinq  cent  quarante-six  condamnées  à  des  pénitences; 
nombre  monstrueux,  quoique  réduit  et  bien  au-des- 
sous du  véritable. 

« 

IV.  On  ne  peut  douter  que  parmi  cette  multitude  de 
ODndamnés  11  n*y  ait  eu  beaucoup  d*honmies  dont  les 
noma  etle<  procès  seraient  dignes  de  trouver  place  dans 
I'hi8t»ire;  mais  il  m*a  paru  plus  convenable  de  faire 
un  ciioix  dans  la  foule  de  ces  malheureuses  victimes, 
et  de  ne  citer  que  les  procès  qui  prouvent  plus  di- 
rectement i*obstination  des  inquisiteurs  à  cacher  aux 
jeux  des  hommes  leur  conduite  dans  le  secret  du  tri- 
bunal, ainsi  que  la  persévérance  de  la  Cour  de  Rome 
à  favoriser  les  appels  des  condamnés  ,  qui  étaient 
pour  elle  une  source  abondante  de  ricliesses ,  même 
dans  tous  les  cas  où  celte  mesure  devait  être  inutile. 

V.  Bernard  Casteiis,  assesseur  de  rinquisition  de 
Barcelonne,  ayant  été  assassiné,  il  s*éleva  des  soup- 
çons sur  François  Bederena,  clerc  marié,  du  diocèse 
d'Urgel ,  qui  fut  arrêté  et  eniormé  dans  les  prison» 
secrètes  du  Saint -Oflj ce.  Se  croyant  outragé  par 
les  inquisiteurs,  il  s'adressa  au  pape,  qui  chargea 
d'examiner  Bon  affaire,  Jérôme  de  GUmuciis,  évéque 
d*AscaU ,  auditeur  de  la  chambre  apostolique.  Ce 
Juge  écrivit  aux  inquisiteurs  de  lui  envoyer  la  per» 
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•ornie  de  l^eomé,  «t,  eonime  ils  ii\ibëliMie»l 

il  ordonna  à  rarchidiacre  de  Barrelonne  et  à  d'autres 
ecclésiastiques  de  Ils  y  contraindre  par  ia  voie  de  cen- 
sures 9  en  même  temps  que  les  inquisiteurs  priaient 
le  pape  de  révoquer  la  comoiissiOB  de  Jérôme  »  el  de 
permettre  que  Taccusé  fât  eaifoyé  devant,  le  eaidlnal 
Adrien»  ce  qu*ils  obtinrent  parun|xref  du  5 mai iSi^. 

VI.  Il  li'esl  pas  indifférent  de  savoir  que  dans  une 
'lettre  particulière  adressée  au  cardinal  Adrien ,  le 
pape  disait  qu'il  était  informé  que  les  preuves  ac« 
quises  contre  Bederena»  étaient  extrêmement  légères; 
que  le  prévenu  avait  été  asses  puni  par  son  séfour 
dans  les  prisons,  et  qu*il  était  juste  de  l'aM^quitter» 
farce  que  les  preuves  d'un  crime  capital  doivent 
être  plus  claires  qu6  ia  iumi&rc  du  jour  ;  que  si 
le  cardinal  Adrien  en  pensait  autrement»  il  oonve- 
nait  4)n*ll  envoyât  à  Eome  uni  extrait  du  procès  bien 
scellé  av^nt  de  faire  procéder  an  jugement.  Sur  ces 
entrefaites,  les  commissaires  de  l'auditeur  apostolique 
excominuiiièreut  les  inquisiteurs  :  ceux-ci  eurent  re- 
cours au  pape  qui  annula  ranatbème  par  un  bref  du 
9  août  y  pourvu  que  la  commission  de<  Tauditeur  eût 
été  déjà  révoquée  9  lorsque  ses  délégués  avalent  lancé 
rexcommunication.  L'inquisiteur  général  fut  instruit 
par  ses  a^ijens  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  il  fit  ren- 
dre la  liberté  à  Bedereua»  après  une  longue  et  cruelle 
détention* 

TII.  La  conduite  des  inquisiteurs  de  Valence  à  Tégard 
deBlanquine»  veuve  de  Gonsale  Ruiz,  présente  un 

tableau  plein  d'horreurs.  Cette  Espagnole  était  dans  sa 
So"  année 9  et  avait  toujours  passé  pour  bonne  catho- 
lique; à  un  âge  si  avancé»  elle  fut  dénoncée  à  Tlnquir 
sition  9  pour  avoir  fait  dans  son  enfiiace  des  choses 
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fuspcctes  de  judaïsme:  on  1*  nfeima  dans  les  prisons 
•ecrètes.  Quelques-uns  de  ses  pareiis  s' adressèrent  au 
^pe ,  et  ie  plaiguirent  de  la  lenteur  iiue  Ton  metuit 
dans  MM)  procès:  le  pape  ordonna  qa*il  fût  ptotMi 
•ans  délai  à  Finitroctlon  »  et  au  iugem^t*  définitif; 
ses  ordres  n^ayant  pas  été  exécutés,  il  évoqua- raflera 
à  Fioinr  le  4  mars  i5i8,  et  en  confia  Texamen  à  D. 
Louis  ,  évéque  de  Lavalle»  coadjuteur  de  Valonce»  et 
à  Oifip  de  FfQcîla ,  chanoine  de  son  église ,  oc  tour 
recommandapt  de  -  faire  sortir  de  prison  cette  véspec^ 
table  personne  et  de  la  faire  entrer  dans  nn  couvent 
où  aucun  secours  ne  lui  manquerait;  d'examiner  de 
nouveau  les  témoins;  de  se  faire  assister  par  des  gret'-* 
fiers, et  par  un  fiscal,  pris  hors  de  Tlnquisition;^^  de 
permettre  à  Blanqiiine  de  se  dioisir  un  ptocufeur 
et  un  avocat  de  confiance  »  et  de  ioger  Taccusée*  Ins^ 
traits  de  ce  qui  se  passait,  les  inquisiteurs  ne  perdirent 
pas  de  temps  et  condamnèrent  Blanqiiine  comme  sus- 
pecte» avant  d'avoir  reçu  le  décret  du  pape.  Le  1& 
mai  iSiS»  ils  obtinrent  do  Charles  Y»  une  lettr&pa^nr 
Vambassadeur  D.  Louis  Garros.  Gè  mtnîstro'.  devait 
prier  le  pape  an  nom  de  rempereur»  d'approuver  ce 
qui  avait  été  fait  par  les  inquisiteurs,  en  disant  que 
4a  sentence  avait  éU  extrén^ment  douc^,  les  jugea 
fCayanxt  condamné  Blanquine  qu'à  la  frison  per» 
féiueUe  ^  à  ia  cûnfiuaUov^  tU  ses  ùiens.  Il  écrivit 
presque  dans  les  mêmes  termes  aux  cardinaux  d^Âra« 
gon,  de  Santiquatro,  d*Ancône,  et  de  Lavalle.  Il  se- 
rait permis  de  ne  voir  dans  Charles  V  ,  qu^un  mons- 
tre de  cruauté ,  si  nous  •  ne  savions  qu^il  s'était  fait 
une  loi  de  confirmer ,  dans  toutes  les  afi&ires  de  ce 
genre,  les  ? éfolulions  de  son  maître- ^  le  om^loal. 
^4fi^' 


(  Aïo  ) 

■  VÎIT.  Le  pape  prit  le  paHi  de  s'en  rapporter  ,  pour  le 
tout ,  à  riiiquisiteur  général  par  un  bref  qui  est  du  5 
juillet  ;  et  il  raulorisa  à  prononcer  sur  la  nullité  on  la 
validité  du  jugement  qui  condamnait  Blanquine;  néan* 
moins  deux  lours  après ,  il  adressa  au  cardinal  un  nou- 
veau bref,  par  lequel  il  rruiorinait  ^iiii  av  lit  appris 
que  jusqu'à  VA^e  de  quatre-vingt  ans,  (quoiqu'il  y 
eût  des  inquisiteurs  à  Valence  )  Blanquine  n^avaît 
jamais  été  l'objet  d*aacune  dénonciation  ;  qu^en  con- 
i^éqtience  il  était  juste  de  la' rétablir  dans  la  situation 
où  elle  était  an  4  mars ,  lorsque  sa  Sainteté  avait  ôfé 
inquisiteurs  la  connaissance  de  son  afiTaiiL  ,  et 
dVxaniiner  le  fond  du  procès;  tout  ce  qu'ils  avaieut 
fait  et  décrété  depuis  cette  date^  et  même  avant» 
contre  Blanquine  devant  être  regardé  comme  nul  ; 
que  pour  empêcher  que  la  malheureuse  oclog^énaîre 
ne  moiinit  de  cbapjrin ,  en  se  vo3ant  revôlue  du  San- 
Benilo  et  condamnée  à  la  prison  ,  sa  Sainteté  or- 
donnait qu'on  lui  (AàH  ce  signe  d'infamie  >  et  qu'on 
^  la  déposait  dans  la  maison  de  quelqne  parent  ou  de 
toute  antie  personne  sure  que  Blanquine  aurait  dé- 
signée. 

IX.  Outre  ce»  précautions ,  Léon  X  voulut  encore 
adoucir  le  sort  de  cette  rt  spectable  viclime  ;  il  adressa, 
le  7  octobre  au  cardinal  Adrien  un  bref  particulier', 
dans  lequel  il  lui  disait  qu'il  avait  vu  un  extrait  de  la 
confession  de  Blanquine ,  et  reconnu  l'insnffisance  et 
la  légèreté  des  indices  qui  l'avaient  fait  accuser;  les 
actions  qu'on  lui  reprochait  étant  des  circonstances  de 
son  enfance,  quHi  fallait  regarder  comme  des  jeux 
tout  au  plus  imprudenS)  ordinaires  à  cet  âge,  et  non 
comme' des  signes  de  fndaîsme;  qu'en  conséquence» 
afin  de  la  préserver  de  la  mort  qu\ine  longue  prl- 
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non  devait  faire  crniiidre,  il  renouvelait  l\>rdre  de  la 
DMlIre  en  lilmfé;  il  cbavEiiMilii  en  mêtee  temps  y  l6 
eardiaal  (  ai  m  epiaioii  élall  eonfomieà  oeUe  deS*  S.  ) 
d*abMHtdfe  UaiH|taiiie  et  de  f  inéeAmlMr}  et  8*11  cnyrail 
au  contraire  qu'elle  dût  être  coudamaée,  de  surseoir 
à  son  iujçement  et  de  le  consulter.  Le  résultai  de  celte 
affaire  fut  que  i'inqaMteiir  déclara  Blanqmne  légère* 
ment  suspeete  d*lràvétiey  et  kd  donna  rabfloliitioQ  ad 
eoÊUeêmn ,  sans  la  immettre  an  S0n'^Bmiiû  et  tant 
décréter  ni  la  prison  ni  la  conliscation  de  ses  biens. 

X.  Les  iVéquens  recours  que  Ie&  parens  de  cette 
femme  eurent  à  Romer  le  désir  eitt^Bme  que  let 
iiifuitttem  firent  paraître  de  la  dé|iiettiller  de  «et 
biens  9  me  porte  à  erofre  quelle  jouissait  d'une  for- 
tune considérahlr.  Mais,  comment  Léon  X  (qui  con- 
naissait à  fond  celte  atlaire  y  ainsi  que  tout  ce  qui  s^é-- 
tait  fait  avant  lui  sur  la  malière  des  .  appeh)  troii^ 
Yait*ll  dans  sa  eontctenoe  des  rasons  suffisantes  pour 
«laisser  «nbsisler  un  tribunal  dont  H  disait  tant  de  mal 

4an.s  ses  l^j  cfs  apoi»laiiquiiS  ? 

XI.  Diégue  de  Vargas,  de  la  ville  de  Taiavcror 
fde'4a*Rûina  j  et  ùn  de  ses  oncles-,  furent  mis  en  fu^ 
^ement  par  rinqnlsition  de  Tolède.  Le  premier  de 
ees  Espagnols  eut  recours  à  Rome ,  et  obtint  du  pape 
un  bref  qui  chargeait  Louis  de  Carbajal ,  rhanoine  de 
la  cathédrale  de  Plasencia,  de  la  connaissance  de  son 
«ffisûre*  L'ioquisiteor  général  se  plaignit  à  Charles  V, 
de  ce  que  ce  commissaire  commençait  son  travail  par 
ira  nouvel  interrogatoire  des  témoins  ;  et  ce  prince 
lui  écrivit  le  lo  septembre  i5i8  pour  hd  ordon- 
.ner  de  renoncer  à  la  commission  dont  il  avait  été 
ohargé ,  sous  peine  d*encoarlr  ton  indîgnatioii  et 
d!*étre  sévèrement  puni*  On  est  étonné  de  lire*  dans  la 
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lettre  <U  Charles  V»  fne  Garbaiai  ÎÊàuàt  dee  ùmèfft^ 
Hpnâ  t0Ue$  fitWft'en  #tfa«i  piu  ene«re  v«  ifoM»- 
Miilei««>£:«;7a^ne ,  depuiêi*é«aé  H$»emmf  du  SamU^ 

Ofpee  de  V InquisiUûn.  loiites  ces  choses  nouvelles 
ce  réduisaient  à  examiner  1^  témoins  et  à  demander 
'  aiui  îaquisileun  que  les  pièoee  de  la  prooédiife  loi 
fuseeal  remises  ainsi  que  les  peftoones  des  accasés, 
ce  qui  avait  été  demandé  dans  mHIe  antres  eiroons» 
tances  semblables.  Effrayé  par  la  menace  de  son  sou- 
verain ,  Caibajal  renonça  à  sa  conunission.  Les  mal- 
beurcux  prisonuicrs  furent  condamnés  à  Tolède. 

XLU  BemadîaXMaa  dénoncé  »fot  arrêté  et  mis  dans 
les  prisons  seerèles  de  rinqitisition  »  à  la  suite  d'une 
déposition  de  faux  témoins.  Il  prouva  son  innoeenoe, 
fui  acquilté ,  mis  en  lib(  rte'  et  rétabli  dans  la  jouis- 
sance de  ses  biens.  11  sut  qu*un  certain  Barthélemi 
MartineZ)  son  ennemi ,  avait  été  son  dénonciateur.  • 
Commeles  inq[uisiteuisn*avaient  pas  puni  sa  ealomoie) 
Bernardin  se  lit  fustiee  et  le  tua  :  Il  s^en  fut  à-Boma  * 
où  il  confessa  de  lui-même  son  crime ,  dont  il  préten- 
liait  diminuer  IVnorniitc' ,  en  disant  qu'il  ne  l'avait  pas 
commis. i^r  mécbanceté  ;  mais  seule; nient  ^  à  la  suite 
du  mal  que  lui  avait  fiait  la  paiséouliony  et  inrité  da 
riniusUce  de|i  inquisîtenrsé 

XIII.  Sur  ces  entrefaites ,  ceux-ci  eommençalen* 
un  nou\ean  procès  contre  lui  à  Tolède  ;  ils  firent  ar- 
rêter sa  femme  qu'ils  soupçonnaient  d'avoir  favorisé 
sa  fuite»  ainsi  quo  sa  mère  et  six  ou  sept  de  ses  amis 
qui  ravalent  aidée.  Bernardin  représenta  au  pape  qu*il 
était  engagé  dans  les  ordres  mineurs;  qu'il  avait  épousé 
uni'  vierge;  qu'il  dépendait,  par  conséquent,  de  la 
jiuidiction  ecclésiastique,  et  il  pria  que  son  alTaire  fût 
jugée  à  Bome.  Le  pape  décida  que  si  les  païens  di4 
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mort  consentaient  àlui  laiie  grâce  ,  il  serait  acquîttf^  et 
renvoyé  ;  il  écrivit  en  même  temps  -aux  inquisiteurs  dd 
Tolède  de  ne  poim  m  mêler  de  ce  procès»  et  de  fait« 
mettre  en  liberté  les  prlMtonieis  pour  lesquête  il  nom* 
aia  des  eommiuaires.  Les  ImlleB  forent  interceptées 
par  les  inquisiteurs;  aiois  licmaîdin  représenta  au 
pape  qu'il  n'y  aurait  personne  en  i^spague  qui  osdt  leur 
tenir  tète  9  et  que  dès-lors  il  lui  paraissait  nécessaire 
â*é  voquer  à  Rome  tous  les  procès  et  de  les  y  terminer. 

XIV.  Sb.  Sainteté  ordonna  Une  information  sur  ce 
rapport,  et,  ce  qu'on  lui  avait  annoncé,  se  trouva  si 
vrai,  qu'elle  fit  défense  au  cardinal  Adrien  et  aut 
inquisiteurs  de  s*ocouper  du  procès  de  Bernardin* 
Jérôme  de  GUmuciia  »  éTéque  d'Ascali ,  auditeur 
du  palais  apostolique  »  fulmina  le  19  juillet  1 5 19  un 
monitoire  qui  enjoi^ait  aux  inquisiteurs  de  Tolède 
de  mettre  sur-le-chaaip  en  liberté  ivh  prisoiuiiers,  et 
de  les  rétablir  dans  la  jouissance  de  leurs  biens ,  à  dé> 
fiiutde  quoi  il  les  sommait  de  comparaître  devant  lui 
dons  le  délai  de  soixante -jours»  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite,  sons  peine  d*étre  excomniuniés  et 
privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs  béru  iices. 

XIV.  Les  inquisiteurs  ayant  refusé  d'obéir,  Jérôme 
de  GUmuciis  lea  excommunia  et  ils  perdirent  leurs  em<* 
(dois,  par  Teiet  d*une  bulle  do  pape  1  qui  étafit  encoré 
en  vigueur,  le  as  avril  iSsa ,  époque  à  laquelle  Ghar^ 
les  V,  parlant  de  cette  atfaire  à  son  ambassadeur, 
assurait  qu'i^i^toieti/  députa  iang-Umps  $ùu»  U  poids 
dé  i'muuhèm»  peur  avoir  fadt  Uur  devoir  AMitme 
si  en  a(vaH  éU  Htn  informé,  et  que ,  quelqueseflbrts 
qu^îls  eussent  faits  pour  obtenir  d*4tre  jugés  par  une 
coimiîission,  le  pape  l'avait  toujours  refusé,  ce  qui 
teuruait  à  la  kouU  du  iiaiat-OiQoe  j  qu'il  le  ^bargoait 


(  4i/f  ) 

à^ea  entretenir  sa  Sainteté  et  la  prier  il»  melMfiit 
h  cet  abiu«  L'ambaMadeur  eni  fiatla  au  pape^  el  Im 
5i  mai  il  écrivit  à  son  souverain,  qu'il  n'avait  rien 

obtenu  ,  et  que  sa  Saintctt  si^  }tlaii;uait  qi^e  Us  inqui^ 
mleurs  corurnelUutiU  des  ini(^uilts*  L^ambassadeur 
ayant  renouvelé  ses  instances ,  le  pape  oensentit  aa 
liottt  d'un  an»  à  absoudre  les  ioqpanlearsy  el  JX  ieab 
de  Alannel  en  inlbrma  Cbailes  Y,  le  a5  septembie  de 
.cette  année. 

XM.  Bernardin  Diaz  obtint  son  pai  dou  des  pareus 
de  celui  qu'il  avait  assassiné»  et  la  liberté  lui  lut  ren- 
due» ainsi  qa*aiiz  autres  tisonniers.  Cette  affaire  est 
du  pe&it  nombre  de  celles  dans  lesquelles  la  cour  de 
Aome  JDSontra  de  la  fsrmté  »  et  »  ce  qui  n*y  cotitribua 
pas  peu ,  c'est  le  parti  que  prit  l'accusé  de  se  rendre 
à  Rouie  :  d*auUes  ac  cusés  se  mirent  aussi  sous  la  pro- 
tection du  Saiut-Sié^e  ;  je  vais  en  citer  quelques-uns. 
.  XVII.  Les  inquisiteurs  de  Séville  entrepr^ent  le  pro^ 
çës  de  Diégue  de  Las-Casas ,  de  Franijoiset  de  Jean  ses 
frèm»  de  leurs  femmes*. des  pères  de  celles-ci  et  de 
leurs  autres  pareus.  Ils  lurciit  tous 'arrêtés,  excepté 
(lasas,  qui  se  réfugia  à  Rome,  et  remlil  plainte  contre 
S^  fuges.  Le  pape  défendil  aux  inquisiteurs  de  $évUl«  « 
de  eonuafitue  de  Tafiaire  de  lUégoe  et  de  «a  fomiùe; 
ilebefigea  le  eardiaal  Adrien  de  l'examiner  par  lm« 
même,  aidé  de  l'évèque  de  Canarie,  qui  était  alors  a 
Sêville ,  et  saus  y  employer  d*autres  personnes  ;  il 
voulut  en  même  temps  qu*on  mit  en  liberté  François 
et  Jean  Las-Casee»  après  qu^ils  'auraient  fbnmi  eau- 
ttoo  de  46  présenter  au  cardinal  et  à  Tévéque,  qui  de- 
vaient leur  permettre  de  se  choisir  des  avocats  et  d^s 
procureiuTS  pour  s'occuper  de  leur  défense. 
XV  XII.  Le  roi»  ioToimé  de  tout  ce  qui  se  passait»  lit 
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•tiftpendre  Teséoution  du  bref»  comme  f*U  avait  dà 

compi'oni Litre  le  crédit  de  l'IiiquisUiou  ;  cl  le  5o  avril 
iSig,  ii  écrivit  à  Carroz,  alors  sou  anihassailiiir,  ila 
prier  le  pape  de  rendre  à  naqui»itkm  l'c^Lcrcice  de  ses  ^ 
droite»  parée  que  penoane  n'avait  moîna  sajel  da 
f  *eD  plaiodre  ^e  Diégoe  de  Las-Casas  qui ,  après  avoir 
lollïcilé  la  protection  du  eardSnal»  en  avait  obtenu 
que  !  (  \t  tjut  de  Canarie  liU  adioiwt  comme  juge  aux 
inquisiteurs  de  àSé\ille,  et  qu'en  cas  de  doute  ou  de 
diiférenc.e  d'opinion,  les  procèë  fussent  jugés  dont  la 
conseil  de  laiSupr^me.  Carroz  ne  put  obtenir  ce  qa^U 
demandait  au.  nom  de  son  souverain. 

XIX.  Le  al  avril  i5ao,  il  chargea  son .  successeur^ 
D.  Jean  de  Manuel,  seigneur  de  Belmuule,  de  de- 
mander *au  pape  un  ordre  secret,  pour  obliger  Las* 
Casas  de  quitter  Eome,  et  Lui  défendra  de  se  mâleri 
comme  il  le  faisait»  d*a0àires  qui  ne  le  regardaient 
poiat»  sous  peine  d^ôtre  sévèrement  puni ,  parce  qu'on 
savait  qu'il  était  Tagent  des  Âragonais  et  des  Cata- 
lans, et  qu'il  eiiiplt)}ait  des  prési  iis  et  des  sumiues 
considérables  pour  corrompre  ceux  des  membres  de 
la  Cour  de  Kome,  à  qui  les  matières  de  l'Inquisittou 
étaient  confiées.  Cet  incident  .donna  lieu  à  beaucoup 
de  débats;  enfin,  il  fut  résolu  que  le  cardinal  Adrien 
et  le  Nonce  apostolique  prendraient  connaissance  du 
proct'S  de  i^as-Casas  et  des  autres  .membres  de  sa  fa-» 
mille»  sans  Tîntervention  des  inquisiteurs  de  SévUie» 
parce  qu*ii$  âvatetU  cûmttm  de  grandes  injmêiee$* 
D.  Jean  de  Uanuel  en  informa  Cbafles-Quint»  et  cette 
circonstance  se  trouve  aussi  rapportée  danftlebrcfdu 
ao  janvier  iJ2i.  Le  résultat  du  procès  fut  un  juge- 
ment qui  déclara  les  prévenus  suspects  4*bérésie  au 
moindre  degré. 
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XX,  Piem  de  VîMacw,  receveur  des  biens  de  Tin- 
^tiisition,  ayant  maltraité  pliisU  in  s  fois  François  de 
Carmona  de  Séville,  celui-ci  présenta  requôta  ail 
cardinaty  qui  punit  TagreMean  Viilaew»  à  qui  toute» 
le«  Toie»  de  riiM|uiiiticMi  étaient  bien  cdnooes»  trama 
ftecrétement  sa  perte,  et  fit  arrêter  non  seulement 
Frauçois  de  Carmona,  mais  encore  Bëatrix  Mai  tinez, 
sa  mère,  et  plusieurs  autres  de  ses  parens^  comme 
prévenus  d'avoir  eu  Tînteution  de  Tassassiner,  et  d« 
l'avoir  cherché  pour  exécuter  leur  denein.  Le  cardi- 
oal  de  Tortofle  ayant  appris  que  les  inquisiteurs  de 
Séville  étaient  les  emiemifl  de  .Fraoçois  Garmona ,  et 
que  ee  molil  les  avait  poi  tés  à  iairc  arrêter  les  frères 
et  les  sœurs  de  Béatrix  sa  mère,  évoqua  TalTaire  à 
•on  tribunal.  François  ayant  su  depuis  que  le  cardi* 
nal  devait  accompagner  Tempereur  en  Allemagne , 
pHa  le  pape  de  défendre  aux  inquisiteurs  de  s*em« 
parer  de  son  procès.  Le  pape  déclara  par  un  tnef  dn 
26  sej't*  nibr-e  i52o,  que  si  le  voyage  du  cardinal  avait 
lieu,  il  nommerait  un  sujet  de  son  choix  pour  rem<- 
'  pUr  les  fonctions  d^inquisiteur  général.  L'événement 
ne  s'étant  point  réalisé,  les  prévenus  furent  acquittés. 

XXL  Louis  Alvarez  de  S.  Pedro  y  de  Guadalaxara, 
perclus  de  tous  ses  membres,  fut  mis  dans  le»  pri*. 
gons  secrètes  de  1  IiKjuiîsitiou,  tal  en  appela  au  pape; 
il  disait  que  les  inquisiteurs  de  Tolède,  aveuglés  par 
leur  haine  contre  lut  9  avaient  prêté  Toreille  à  la  ca^ 
lomnia  afin  de  le  persécuter;  U  priiut  le. pape. de 
leur  éter  la  Connaissance  de  son.  affaire  9  d^en  charf^r 
4  l'inquisiteur  général,  et  d'ordonner  vu  atlendant,  qu'il 

fût  transféré  dans  vui  monastère  ou  dans  tout  autre 
lieu  décent,  dont  le  séjour  ne  fût  pas  pour  lui  une 
peine  ailUctive  comme  les  prisons  du  Saiot^-'Offioe  o^ 


L/iyiii^ed  by  Google 


(  4-7  ) 

oo  Vavsûi  mis  9  mais  une  simple  maison  de  cUtention. 
Le  pape  accorda  à  Louis  Alvarez  toul  ce  qa*il  dcmaii"- 
daity  par  un  bn?f  du  aS  décembre  iSso,  et  II  fut  r^* 

concilié  en  vertu  (rune  sentence  du  cai-dinal.  Quel- 
que tt'nip»  après,  poursuivi  de  nouveau  par  le«  ioqul-, 
siteurs,  U  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Aome;  le  pape 
évoqua  à  lui  raflalré  deTaccuséj  et  quoique  Charles  V 
eût  chargé  son  ambassadeur  à  Rome  de  demander 
qu'on  livrât  Alvarez  aiix  inquisiteurs,  il  persista  daui 
sa  résolution  ,  et  Alvarez  sf  tira  de  cette  alTaire  aussi 
heureusement  que  de  la  première.  Quelle  cruauté, 
que  Femprisonnement  d*un  homme  paralysé  de  tous' 
ses  membres!  et  quel  contraste  entre  cette  ri^ieur  que 
rien  ne  pouvait  {ustifier ,  et  TaiTectation  d^humaniu^ 
et  de  coîn;>ass!on  que  Ton  reucoiilre  à  cîiaqnc  page  y 
dans  riiisiuire  du  tribunal. 

X^Llh  Cette  poUlique  n*avait  point  échappé  k 
Léon  ,X  ;  aossi  refusa  - 1  -U  constamment  d'accor- 
der à  la  demande  de  Charles  révocation  de  raflaîre 
de  Ferdinand  d'Aragon  son  médecin ,  de  celle  de  sa 
femme ,  et  d'un  autre  ])rocès  intenté  conlrc  la  mé- 
moire et  le  réputation  de  Jean  de  Covarrubîasqiii  avait 
été  son  compagnon  d'études.  E  n^ignorait  pas  non  plus  ^ 
'  combien  il  était  facile  de  trouyer  en  Espagne  de  faux 
témoins  lorsqu*on  avait  quelque  projet  de  vengeance  i\ 
cx(^cuter  ;  et  c'est  ce  (}ui  le  porta  à  charger  le  cardinal 
inquisiteur»  par  un  Itrel  du  14  décembre  iSt^^de  les 
pounuivre  crîniineUement  et  de  les  livrer  aux  juges 
ordinaires  pour  être  punis  de  la  peine  capitale.  Malgré 
cet  ordre  du  pai)e,  et  quoique  Toccasion  d'employer 
la  mesure  %  se  soit  souvent  présentée ,  il  ne  paraît  pas 
qu'on  y  ait  eu  recours  dans  aucune  circonstance. 
.  X\1II.  Qu  jQ'a^vaU  pas  moins  à  se  plaindre  alors  des 


(4i8) 

abni  qui  se  commettaient  dans  rinqnisttion  de  Ma- 

♦  irque,  par  la  faute  de  quelques-uns  de  ses  miuistn^s, 
que  de  tout  ce  qui  se  passait  ailiruis  ;  les  choses  y 
allèrent  si  loiA  qu*ii  se  forma  uii  complot  contre  la 
vie  du  procureur  flscal  dans  l'année  lôai.  Un  liabt- 
tant  ayant  été  Instruit  du  profet,  le  communiqua  à  un 
prêtre ,  après  en  avoir  olitenu  la  promettse  de  cacher 
^  toujours  son  nom;  mais  celui-ci,  aliu  do  prrvnur 

le  mallicur  qui  allait  arriver,  en  averlit  D.  Arnauld 
Albert j no,  doyen  des  inquisiteurs  :  un  inconnu  s'étaut 
présenté  chez  le  procureur  fiscal  »  comme  pour  iVn- 
^ager  à  raccompagner  dans  une  œuvre  de  charité 
secrète  dont  il  devait  s^acifuitler,  le  fiscal  ne  le  reçut 
dans  son  domicile  qu'en  présence  d'autres  perbounes, 
et  refusa  de  le  suivre. 

XXiV.  l/inquisiteur  Alberlino  voulut  ensuite  obli-- 
ger  le  prêtre  à  lui  nommer  llndividu  qui  lui  avait 
révélé  le  complot  et  le  somma  deux  fois  de  le  faire; 
siu-  son  rctuii,  Albertino  ,  ne  voulant  pas  eniplox  rr  la 
voie  des  censures^  consulta  le  cardinal  Adrien  ^  et  éta* 
blit  son  opinion  sur  les  motiû  d*une  consultation  quH 
fit  ensuite  imprimer»  avec  la  réponse  du  chef  du  Saint- 
Office  >  dont  la  substance  fut  qu*un  secret  naturel» 
quoicpi'il  soit  promis  et  acceplé ,  ne  lie  point  lorsqu'il 
peut  nuire  à  un  tieis;  ce  qui  ,  dans  la  circonstance 
présente,  obligeait  le  prêtre  à  le  révéler»  bien  qu'il  fût 
défendu  au  fuge  d*en  faire  usage  contre  personne»  à 
moins  que  la  voix  publique  ou  quelqu^autre  nouveau 
moyen  n*établtt  la  preuve  dù  délit. 

X\V.  La  seconde  jua  tie  de  celte  réponse  ne  me 
parait  pas  jusle,  puisque  le  douimai;e  auquel  le  tiers 
avait  été  exposé»  n*était  plus  à  craindre  ;  d'ailleurs  le 
parti  que  Ton  prenait  de  trahir  la  confiance  >  devait 

M 
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éloigner  de  faire,  à  Tavenir,  (raiitres  révélalîon«.  AI- 
bertiiio ,  en  s^abstenant  d'employer  Içs  censures ,  se 
comporta  en  homme  prudent;  mais  il  se  jeta  dans^ 
le  système  opposé  «  en  cherchant  à  découvrir  une 
chose  qu'on  âe  devait  point  lui  dire  :  ce  doyen  de  Fin- 
quisîtion  fut  ensuite  évêque  de  Pâti  et  même  vice-roî 
par  intérim  en  Sieile  :  il  avait  compost^,  en  10245 
commentaires  sous  le  titre  5  de  herctteis ,  et  il  les 
publia  en  1554)  avec  la  consultation  dont  je  viens  de 
parler  t  Os  étaient  dédiés  à  D*  Alphonse  Manrique , 
inquisiteur  général. 

XXVI.  Il  n*est  pas  surprenant  qu*un  inquisiteur  ait 
i^crîtcoiiU  e  les  licu  tijjnes,  commf»  Alberlinole  fil  alors. 
Cette  matière  occupait  les  esprits  depuis  Tinvasion 
du  luthéranisme  déjà  condamné  en  Espagne  dès 
i5fti»  puisque  le  ao  mars  de  cette  année  ^  le  pape 
adressa  deux  hrefs^  Tnn  au  Connétable  et  l'autre  à 
TAmiral  de  Castille  ,  (jui  gouvt  ruaient  le  royaume 
pendant  Tabsenee  de  Charles  V ,  pour  leur  recom- 
mander de  n^y  laisser  introduire  aucun  ouvrage 
de  Luther  ni  denses  défenseurs.  Le  7  avril  y  le  car- 
dinal Adrien  chargea  les  inquisiteurs  de  faire  saisir 
tous  ceux  (ju'on  pourrait  découvrir.  Cette  mesure 
eut  eneore  lieu  en  lâ^w»,  et  le  corrégidor  de  Guipuscoa 
.reçut  Tordre  de  prtHer  maiu-forte  pour  cet  objet  sms- 
officiers  de  l'Inquisition.  ^ 

XXVII.  Léon  X  mourut  le  i**  décembre  iSai ,  et  le 
cardinal  Adrien  lui  succéda  le  9  fanvier  i529.  Il 
conserva  le  caractère  d'inquisiteur  tl  Ji^spa^ne  jusqu'au 
10  septembre  i525;  ce  lut  alors  qu'il  coniéra  son 
titre  et  ses  droits  à  D.  Alphonse  Manrîque^  ancien 
évéqne  de  Gordoue  et  de  Badajoz ,  et  alors  archevé^ 
que  de  Séville  depuis  la  mort  du  .second  inquisirt  ur 
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ÇéntTal  D.  Diégue  Dcza^  arrivée  le  9  juin  delamthiif 

XXVI H.  Adrien  établit  en  Amiîrique  le  secpud  trihu* 
nal  de  rinqiiisUioa  »  et  étendit  sa  {uridiction  sur  tes 
Indes  et  les  îles  de  rOcéon* 

XXIX.  Les  Ëspa^ols  sont  bien  éloignés  de  faire 

comme  Lton  X  ,  l'éloge  de  l'inquisiteur  gtnéral 
Adrien»  eu  disant  qu'il  fut  hou  jusqu'au  point  de 
permctlre  aux  inquisiteurs  d'abuser  de  sa  faiblesse 
pour  commettre  beaucoup  d'injustuïes»  (1)  puisque 
cette  disposition  fut  la  cause  des  plus  jp-ands  mal-* 
licurs  pour  TEspagUL'.  S'il  ne  leur  avait  [>as  acconlc 
une  coutiance  sans  bornes,  et  qu'il  nVût  pas  trompé 
Charles  Y  sur  la  conduite  des  inquisiteurs  »  ce  prince 
aurait  réformé  le  tribunal  comme  U  Tavait  prpmi^ 
aux  Castillans  et  aux  Aragonais,  dans  les  Cortès  de 
Valladolid  et  de  Saragossc  ,  et  les  deux  royainne» 
eussent  évité  d'horribles  calamités;  tant  il  ei^t  vrai 
que  le  sort  d'une  nation  dépend  souvent  des  combi* 
naisons  les  plus  Imprévues  et  les  plus  indépendantes 
de  la  sagesse  humaine. 

(t)  Bref  du  i2  octobre  i5ic| 
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CHAPITRE  XII. 

Conduite   des   Inquisiteurs  à  V égard  dçs 

Mauresques,  ' 

Artiglë  premier* 

Edit  des  ddialiam  contre  tes  hérétiques  mahomc'- 

tisans, 

L  Don  Alphonse  Manrique,  archevêque  de  Sévilîe, 
(qui  fut  bientôt  après  revêtu  de  la  diguité  de  cardinal) 
succéda  à  Adrien  dans  les  fonctions  d*inquisiteur  gé- 
néral. Les  nouveaux  chrétiens  d'origine  Israélite  9  se 
nattèrent  au  commencement  de  son  ministère,  de 
.  voir  bientôt  la  ibrme  de  procédure  suivie  par  l'Inqui- 
sition subii  un  chaudement  salutaire  :  ils  l'atten- 
daient avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que  lorsqu'il 
fût  question  en  i5i6et  idi^,  d*examiner  la  dtmande 
qu*Hs  avaient  faite  de  la  jmhUcalion  des  noms  et  des 
char^  des  témdins ,  Manrique  (  qui  était  alors  en 
I  laïuire  auprès  de  Phiiii)j)e  1",  père  de  (UiailcsV,) 
appuya  leur  i-equête ,  en  assurant  à  ce  prince  qu'elle 
était  fondée  sur  la  iustice.  Les  choses  cependant  ne 
se  passèrent  pas  comme  ils  ravalent  espéré. 

II.  Les  inquisiteurs  changèrent  les  dispositions  de 
Manriqne  en  lui  persuadant  que  la  nouveauté  solli- 
citt'^e  tendait  à  détruire  \ç  Saint  -  Office  Xiiï-m^mQ  ^ 
et  à  faire  triompher  les  ennemis  de  la  foi  ;  qu'il  était 
reconnu  qùe  le  nombre  des  judaisans  était  considéra- 
blement diminué  par  Témigration  des  uns  et  par  la 
terreur  que  Tlnquisition  inspirait  aux  autres  y  mais 
qa*il  était  à  craindre  que  sHls  n'étaient  plus  contenus 
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p.i».  lin  sys1^m(»  de  dénoiicialions  secrètes  (  t  de  pro- 
(X'diire  pariiculièr^y  Us  ne  rtrtournaHseitt  ù  leurs  au- 
ciennes  maximes ^  outre  que  l'apparition  des  deux 
noweiles  sectes  des  Mattresqueê  et  des  Luêhériens  3 
rendait  encore  plus  iodispensable  la  rigueur  dont  on 
at  ait  uav  jusqu'alors. 

ni.  Fn  efl'eJ ,  il  lut  question,  «jnclque  temps  après, 
d't'U'iidre  les  objets  et  la  matièj*e  des  délations, 
dans  IVdit  qu'on  lisait  tous  les  ans  un  dimanche  de 
carême  »  pour  rappeler  Tobligalî^  imposée  à  chaque 
chrétien  ,  de  dénoncer  dans  le  délai  de  six  jours  ,  ce 

quil  auiait  ui  (iU  i  îiteiidii  de  COiihaire  à  la  foi, 
suus  peiue  d'exconiiiiuiticatiou  réservée  et  de  péché 
tuorlcl.  / 

lY.  A  Tégard  des  Mauresques  qui  retournaient  au 
mahométisme,  il  fut  ordonné  à  tout  fidèle,  de  déclare^ 
s'il  leur  avait  entendu  dire  que  la  religion  de  Mahomet 
est  lK>niic  et  qu'il  n'y  en  a  pas  d'auh  e  qui  |)uisse  con- 
duire au  salut;  que  Jesus-Clirist  n'est  qu'uu  simple 
prophète  et  non  un  Dieu;  que  la  qiwlilé  et  le  nom  de 
Vierge  ne  conviennent  point  à  sa  mère  :  s^Q  avait  été 
témoin  ou  s*i1  avait  appris  que  les  Mauresques  eussent 
pratiqué  cerlaius  usages  de  la  relip;ion  nialiomrlane  , 
par  exemple  9  de  manger  de  la  viande  le  vendredi ,  eu 
croyant  que  la  chose  était  permise  ;  de  célébrer  ce  ' 
jour  comme  une  fête ,  en  s'batiillant  plus  propre- 
ment qu*à  Tordinaire;  de  tourner  le  visage  vers  TO- 
rient,  en  disant  yizmUeif  ;  de  lier  les  pieds  des  ani' 
maux  dont  ils  voulaient  se  liuun  ir  a\ant  de  les  égor- 
l^er  ;  de  refuser  de  manger  de  la  chair  de  ceux  qui 
ii^avaieut  pas  été  égorgés  ou  qui  l'avaient  été  par  une 
femme  ;  de  circoncire  leurs  enfans»  en  leur  donnant 
cks  noms  maures»  ou  do  témoigner  le  désir  que  cet 
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Uiage  fût  pratiqué  par  cVautrcs;  d'avancer  qu'il  ne 
laut  croire  qu'en  Dieu  et  eu  sou  proplièle  iMahomet  ; 
de  prononcer  les  sennens  du  Coran  ou  d'observer  le 
jeûne  du  Ramadan  et  sa  pâque^  en  faisant  Taumône 
et  ne  bavant  ni  ne  mangeant  qu*au  lever  de  la  pre- 
mière éloile;  de  faire  le  zohor,  en  se  levant  avant  le 
jour  pour  manger,  eu  se  rinçant  la  bouche  vt  se  rcnifct- 
tant  ensuite  au  lit;  d'oliservcr  le guado,  en  se  lavant 
les  bras  et  depuis  les  mains  jusqu^aux  coudes  9  ainsi 
que  le  visage ,  la  bouche,  les  narines,  les  oreilles,  les 
jambes  et  les  parties  sevuelles  ;  ou  de  faire  le  zata,  en 
tournant  la  face  du  côte  de  l'Orient ,  en  se  plaçant  sur 
luic  natte  ou  sur  un  tapis,  et  en  élevant  et  baissant 
alternativement  la  tète  pendant  qu*on  prononce  cer- 
^  taiiies^  prières  arabes  et  qu'on  récite  VanduUle^ ,  le 
vof  y  Valaguluil  et  d'autres  formules  du  rit  mahomé- 
tan;  de  faire  la  pàque  du  bélier  en  luanl  cet  animal, 
après  la  cc^rémonie  du  guado;  de  se  marier  suivant 
la  coutume  mahoméiane  ;  de  chanter  des  chansons 
des  Maures,  et  dVxécuter  des  zamhras  ou  danses ,  et 
des  ieUaa  ou  concerts ,  avec  des  instrumens  défendus  ; 
d'observer  les  cinq  coauiiandemens  de  Mahomet ,  et 
d'appuyer  la  main  sur  la  tète  de  leurs  enfans,  ou  sur 
d^autres  personnes,  comme  une  cérémonie  comman- 
dée par  cette  loi;  de  laver  les  morts  et  de  les  ensevelir 
dans  un  lineeul  neuf;  de  les  enterrer  dans  une  ne 
vierge  ou  de  les  de[)os(^r  dans  des  tombeaux  de  pierre 
couchés  sur  le  coté,  et  la  téte  sur  une  pierre  ;  de  cou- 
vrir leur  sépulture  de  rameaux  verts,  de  miel,  de  lait 
et  d^autres  alimens  ;  d*invoqaer  Mahomet  dans  leurs 
nécessilés ,  en  Taj^x  lanl  le  priyplivtc  et  Venrof/6  (U 
Dieu,  et  en  disant  que  la  maison  de  la  Mecque  (où 
l'on  assure  que  Mahomet  a  été  enterré)  est  le  pr«*% 
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mier  temple  de  Diea  ;  d^annoncer  que  ce  D*ett  point 
pour  la  foi  en  notre  sainte  religion  «piHs  se  sont  faîSs 

baptiser;  que  leurs  pères  et  leurs  ancêtres  fouissent 
(le  la  béatiluile  ('ternelle  pour  prix  de  leur  persévé- 
rance  dans  la  religion  des  Maures  ;  que  Ton  peut  !»c 
sauver,  en  restant  Maaie  (ou'  dans  la  loi  de  Moyse ,  si 
Ton  est  {uif).  Enfin  »  les  chrétiens  étaient  obligés ,  par 
rëdit  de  dénonciation  ^  de  déclarer  s*ilt  n*avaient  pas 
enlcndu  dire  que  (jiu  lqu'un  fût  passé  en  Barbarie  ou 
dans  d^autrcs  cunticei»,  pour  y  apostasier  ou  pour 
quelque  au  ire  motif  semblable. 

V.  Il  est  aisé  de  voir  que  parmi  les  actions  et  les 
paroles  que  je  viens  de  rapporter  »  il  y  en  a  plusieurs 
tju\in  calbolique  pur  et  de  bonne  foi ,  n'bésiterail  pas 
à  faire  on  à  prononcer,  comme  indiffcreutei»  eu  elles- 
juémes ,  et  qui  ne  deviennent  hérétiques  ou  suspectes 
;:df1iérésie  que  par  leur  réunion  avec  des  circousian- 
€€8  qui  leur  donnent  ce  caractère.  Cette  nouvelle  dis- 
position du  code  inqubitorial ,  et  le  mépris  qne  Ton  fai- 
sait, en  gciR-ral  ,  des  Mauresques,  dans  le  royaume 
d'iispagne  9  ouvraient  la  porte  à  la  calomnie  qu'c&ci- 
taient  encore  Tesprit  de  haine  >  de  vengeance  9  et 
d'autres  di^ositions  aussi  violentes. 

VT.  Il  faut  cependant  rendre  cette  justice  à  Manrîque 
qu'il  eut  pitié  de  IVlat  uu  ics  31aiiii  s(|ues  se  liouvaîriit 
réduits  ,  et  qu'il  s'upposa ,  autant  qu'il  fût  possible , 
à  la  persécution ,  en  rappelant  la  promesse  que  Fer- 
dinand et  Isabelle  leur  avaient  fiiite  quMls  ne  seraient 
pdnl  soumis  à  Tlnquuition  ni  punis  par  elle  pour  des 
causes  légères.  U  était  à  Burgoslc  2S  avril  i524,  lor:>- 
^iie  les  Maurescpies  Inî  exposèrent  qu'Us  avaient  ob' 
tenu  de  ses  prédécesseurs ,  des  garanties  pour  n*étrè 
piôit  mis  en  jugement  ni  poursuivis  par  Tlnquisitioit 
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pour  des  motifs  peu  iinportans ,  et  qué  cependant  oiv 
commençait  à  les  traiter  avec  rigueur,  en  lès  arrêtant 

vt  les  litTant  au  tribunal,  sans  qu'il  y  eût  des  raisons 
fiullisaiites  (l'en  user  ainsi  ù  leur  égard;  que  ceniolir 
leur  faisait  implorer  sa  clémence  y  afin  de  n'être  pas 
moins  protégés  sous  son  ministère  ^  qu'ils  ne  t'avaient 
été  du  temps  de  ses  prédécesseurs. 

Vil.  Mauriquc  ayant  soumis  leur  demande  à  la  dis- 
cussion du  Conseil  de  la  Suprême,  fit  publier  de  nou- 
veau et  confirma  le»  dispositions  qui  leur  étaient  l'a- 
vorables;  et  ordonna  que  les  procès  commencés  con- 
tre eux  seraient  promptement  terminés  à  Tavaiitage 
tles  accusés ,  à  moins  que  l'hérésie  (fu'on  leur  impu- 
tait ne  fût  constaté;  en  pareil  cas,  on  devait  consul- 
ter le  Conseil  >  avant  de  prononcer  aucau«jugemcut. 

Article  IL 

tdauTcsques  du  royaume  de  V aUnce* 

I*  I4ous  avons  vu  qu'un  ordre  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle avait  oUtgé  en  i5oa  les  Maures  quljie  vou- 
draient  par  embrasser  la  religion  chrétienne,  de  quit- 
ter ri!s|).i;;ne.  Quoique  cette  loi  lui  cxéeutée  en  Cat»* 
tUie,  elle  n'affecta  nullement  les  Maures  d'Âragou^ 
parce  que  le  roi  crut  devoir  céder  aux  instances  des 
seigneurs  particuliers  qui  lut  représentèrent  le  tort 
énorme  qui  en  résulterait  pour  eux,  par  l^lRdblis- 
sèment  de  la  population  dans  leurs  domaines,  o-i 
Ton  ne  comptait  presque  pas  d'habitans  qui  fussent 
baptisés.  Les  deux  souverains  renouvelèrent  leur  pi-o- 
messe»  à  llonzon  en  iSio,  et  Charles  V  s*engagea' 
par  serment  à  ne  rien  innover  à  cet  égard,  dans  Tas* 
semblée  des  Cortcs  de  Savagosst;,  de  raauée  1J19. . 
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II.  Bientôt  la  î^nerre  civile  éclata  dans  le  royaunie 
fie  Valence,  pur  uuc  révoUe  semblable  à  celle  qui  eut 
lieu  en  même  temps  en  Castille.  Les  factieux  étaieul 
presque  tous  des  gens  du  peuple  y  qui  avaient  la  plus 
grande  horreur  pour  les  nobles  et  particulièteinent 
pour  les  sei^eurs  qui  jouîssalent  de  certains  droits 
MU  les  Iiabitans.  Les  révollés  du  i  (  liaient  à  leur  causer 
tout  le  tort  possible,  et  ils  savaient  que  le  plus  g^rand 
mal  qu'on  pût  leur  faire  9  était  de  rendre  chrétiens 
les  Maures  qui  étaient  leurs  vassaux ,  parce  que  la 
différence  de  religion  les  obligeait  d*acquitter  avec 
leurs  s('ip,nt'urs  ,  des  droits  beaucoup  plus  onéreux  que 
ceux  u  s  licibitans  qui  étaient  chrétiens. 

III.  £n  couse  ({uence  .ils  faisaient  baptiser  tous  les 
Maures  qui  tombaient  entre  leurs  mains,  et  il  y  eu 
eut  plus  de  seixe  miUe  qui  reçurent  le  baptôme*  Mats 
comme  la  force  avait  en  bien  plus  de  part  à  ce  chan- 
gement que  la  conviclion,  ils  lu-  lardcrciU  pas  à  re- 
tourner à  leur  première  croyance.  L'empereur  fit 
punir  les  principaux  chels  de  Tinsurrection;  et  beau-* 
coup  de  Maures  (  à  qui  cette  rigueur  fit  craindre  un 
traitement  semblable  )  sortirent  d*£spagne  et  se  re- 
tirèrent dans  le  royaume  à  Al^er,  de  manière  qu'eu 
i525  plus  de  cinq  mille  maisons  se  trpuvcreut  sans 
habitans.  (1) 

IV.  CharleS'Quint  irrité  en  vint  au  point  de  se 
persuadier  qu'il  ne  devait  point  souffrir  de  Mauves 
dans  ses  états ,  et  demanda  au  t>ape  une  dispense  ' 
pour  le  serment  (pi'il  avait  fuit  (ievant  les  Corlès  de 
6aragos8e.  Le  pape  répondit  d'abord  que  cette  con-> 
cession  serait  un  scandale  ;  mais  i*empereur  ayant 

(i)  Saya*' ,  .A  tnmlcs  (PAi ngon  ,  clinp.  100. — Saudo» 
^   \ul  I  Uist.  de  Cliurlcii  V,  liv.  i3,  §  28. 


{  437  ) 

insisté,  elle  lui  fui  accordée  le  i3  mars  iSi/j  ;  le 
pope  Tengagi  a  seulement  par  un  bref  particulier  à 
charger  ïûs  inquisiteurs  d*accéiérer  la  oonversioo  des 
Maures  en  kur  annonçant  que  s*|ls  ne. prenaient  le 
partie  de  se  &ire  chrétiens  9  on  les  obliferait  de 
sortir  du  ro3aumc  sons  ptiiic  d'rlrc  riîduils  à  la 
condition  d'esclaves  pour  leur  vie  entière  ;  et  que 
pour  encourir  cette  peine  il  suffirait  de  laisser  passer 
le  terme  qu'on  leur  accordait  sans  se  faire  baptiser 
ou  sans  quiller  TEspagne* 

V.  Le  pape  recommanda  en  même  temps  dans  un 
autre  bref  de  clianp;er  en  ëp;lises  totites  les  Mosquées , 
et  voulut  que  la  dîme  provenant  des  terres  cultivées 
avant  par  les  Alaures  fût  donnée  aux  seigneurs  de  ces 
mêmes  terres  »  comme  indemnité  des  redevances  dou- 
bles qu*on  avait  cessé  de  leur  payer  depuis  que  les 
Maures  se  faisaient  baptiser  :  il  chargeait  aussi  les  per- 
cepteurs de  ces  dimes  d'acquitter  les  dépenses  du 
culte  catholique  9  pour  leqiiel  il  serait  fondé  des  éta- 
biissemens  avec  le  produit  des  terres  qui  apparte- 
naient aux  Mosquées.  (1) 

YI.  Les  historiens  qui  ont  cité  la  bulle  de  15249 
ont  cru  que  Tidée  en  avait  été  conçue  par  le  pape 
lui  même.  Cependant  une  lettre  que  le  duc  de  Se&a, 
ambassadeur  à  Aome»  écrivit  le  7  juin  en  envoyant 
cette  pièce,  et  le  décret  qui  réglait  la  manlèi^  dont 
UsB  inquisiteurs  devaient  se  conduire  &  Tégard  des 
Maures  y  prouvent  non  seiikmeiit  que  le  pape  avait 
long- temps  refusé  de  l'accorder  à  cause  du  scandale 
qu'elle  devait  produire ,  mais  encore  que  lorsqu*elia 
eût  été  expédiée,  fl  refStisa  de  remettre,  les  deux  brefs^ 

i 

♦ 

(j)  Sa3'aS|  Ânualcs  d'Âiagou  ^  chapi  110. 


(  4ï8  ) 

pr(  voyaJTïl  le»  suites  qu'ils  dtvaii-nt  avoir.  Il  faut  ton- 
venir  que  les  scrupules  du  pape  n'étaient  que  trop 
foodéty  puisqu'il  relevait  Charles  de  son  sermeot 
pour  laisser  étaUir  des  mesures  qui  ailaieiit  atTalbllr 
la  population  du  royaume,  nuire  aux  intérêts  des 
seigneurs  et  di-plairc  aux  évèques  qui  ne  devaitut  pas 
voir  avec  iiulitit*rence  les  inquisiteurs  exercer  de  nou- 
velles fonctions  dans  leurs  diocèses. 

YI«  il  s'éleva  des  doutas  sur  la  validité  du  bap- 
tême 9  qui  avait  été  administré  aux  Uanres  dans  le 
royaume  de  Valence ,  par  les  révoltés;  et  fl  fallait  les 
résoudre  avant  de  mettre  à  ext^cutioii  la  bulle  du 
pape.  Charles  lit  assembler  un  Conseil,  présidé  par 
nnqnisiteur  général ,  et  composé  de  membres  des  Con* 
seils  de  Castille,  d'Araj^n  »  de  rinqnisition,  des  Indes 
ef  des  Ordres  militaires ,  de  plusieurs  évêques  et  de 
théologiens;  cette  assemblée  tînt  vin ^t- deux  séances 
dans  Téglise  du  couvent  des  franciscains  de  Madrid. 
Après  de  longues  discussions  9  il  fût  déclaré  que  le 
baptême  qui  avait  été  administré  aux  Maures»  devait 
être  regardé  comme  suffisant ,  attendu  que  ces  infi- 
dèles n'avaient  fait  aucnnerésistance,  et  qu'ils  s'étaient 
au  contraire  empresses  de  le  recevoir,  pour  éviter  ce 
qu'ils  regardaieat  comme  un  plus  grand  malheur  : 
disposition  qui  permettait  de.  croire  qu'ils  avaient  eu 
tonte  la  liberté  nécessaire  pour  la  validité  dn  sacre- 
ment. L^empereur  instruit  de  tout  ce  qui  se  passait  » 
assista  à  la  dernière  séance  <le  l'assemblée ,  qui  eut 
lieu  le  25  mars  i525,  et  il  ordonna  à  la  suite  de  la 
déclaration  qui  venait  d'être  faite  »  que  les  Maures 
baptisés  seraient  obligés  de  rester  en  Espagne  en  qua- 
lité do  chrétiens  9  d*y  vivre  comme  tels  9  et  de  faire 
baptiser  toub  ceu:^  de  leurs  enfaus  qui  ue  Tuvaieut  paa 
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ét^  ;  que,  pour  rt  rnpiir  ce  (loii]>le  objel,  cl  afin  de  les 
instruire  des  vérités  de  lu  religion ,  il  serait  nommé 
des  prêtres  à  qui  ce  soin  aérait  confié.  Le  moine 
hiéroiiymile  Jacques  Benedet  anncmça  à  rempereurt 
qn^il  voyait  déjà  dans  cbaqne  Maure  baptisé  un  apos- 
tat, et  l'événement  prouva  (ju'il  ne  s'était  pasdompé- 
VI n.  François  ï*',  roi  de  France  (  qui  était  alors  pri- 
sonnier, à  Madrid)  dit  à  Charles-Quint»  que  la  tran- 
quillité ne  serait  bien  établie  dans  ses  états  »  que  lors- 
qu'il en  aurait  expulsé  tous  les  Maures  et  les  Maures- 
ques  ;  tel  était  aloi'S  FéUt  des  lumières  en  Europe  sur 
la  politique. 

IX.  IX  Alphonse  Manrique  délégua  ses  pouvoitf 
«Vlnquisiteur  général»  pour  le  royaume  de  Talenœ» 
D.  Gaspard  d*Avalos,  évéque  de  Cadix,  qui  fut  ensuite 

archcvi^que  de  Grenade.  Ce  prélat  publia  pïusicurs 
édits  pour  Taire  connaître  aux  habitans  la  commission 
dont  il  était  chargé»  et  il  ordonna  à  tops  les  Mauref 
baptisés  de  sè "rendre  à  la  cathédrale  de  Valence» 
pour  être  réconeSIlés  à  TÉgUse  catholique,  et  absous 
du  double  péché  il  iu  résie  et  d'apostasie,  sans  aucune 
peine  ni  pénitence,  mais  avec  l'avis  que  s'ils  renour 
çaient  encore  à  la  foi  chrétienne  »  ils  seraient  soumis 
à  la  peine  àe  mort»  pt  dépouillés  de  leurs  biens.  Uno 
ordonnance  royale  du  4  arrîl  portaif  qtie  le<t  Mosc}uées 
où  l'on  avait  déjà  célébré  le  saint  sacriiice  de  la  messc^i 
ne  pourraient  plus  servir  au  culte  de  Mahomet. 

X.  La  plus  grande  partie  des  Maîtres  s*enfiiit  dans 
les  montagnes  et  à  la  Sierra  de  Bemia;  ils  sY  ré?oltè» 
rcnt  contre  Charles-Quint,  et  résistèrent  à  la  puis- 
sance de  ses  arnics  jusqu'au  mois  d'août;  ils  se  ren- 
dirent alors  par  capitulation  »  après  avoir  obtenu  une 
amnistie. 
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Xî.  L  t  iupereup  écrivit  le  ij  septembre  au\  prin- 
cipaux chefs  des  Maures  du  royaume  de  Valence  y 
pottr  les  en|;ager  à  recevoir  le  baptême  |  Il  leur  pro- 
mettait sa  protection  »  la  {ouiasaiice  de  tons  le»  droits 
communs  aux  chrétiens  ^  et  leur  donnait  rassaranciï 
que  sa  parole  serait  iuxiolable,  malçi'é  les  eoubi^ils 
qu*on  pourrait  lui  donner  ;  parce  quMl  avait  long- 
temps réfl^hi  sur  le  parti  qu*îl  venait  de  preildre  à 
leur  égard. 

XIL  Le  i6  juin,  le  pape  avait  expédié  une  bulle  à 
rinquisileur  général^  pour  qu'il  fît  (lumier  rai)sohition 
pure  et  simple  à  tous  les  Mauresques ,  et  pour  Taulo- 
tiser  à  prendre  lui-même  connaiasance  de  toutes  les 
affhires  qui  pourraient  les  concerner  ;  en  consé- 
quence ,  révéque  de  Cadix ,  et  un  çrand  nombre 
de  caléchisles  et  de  prédicateurs  se  rendirent  à 
Valence  dans  le  mois  de  septembre  »  pour  y  remplir 
leur  mission.  Parmi  eux,  se  trouvait  F*  Antoine 
de  Guevara  ,  qui  fut  bientôt  après  évêque  de  Mon- 
dognedo.  Pour  eni?a<îer  les  Mauresques  à  vivre  m 
bons  chrétiens  )  il  leur  (lisait  (ju  ils  descendaient  tous, 
coQime  les  autres  habitans»  de  chrétiens  espagnols; 
car»  lorsque  les  Maures  étaient  rentrés  en  poasessioit 
de  la  ville  de  Valence ,  après  là  mort  du  Gid  (  le  vail- 
lant Rodrigue  Diaz  de  Vibar)  ,  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  de  toutes  les  ienunes  chrétiennes  qu'ils  y 
avaient  trouvées  »  et  c'était  de  ces  femmes  qu'ils  des- 
cendaient tous  :  fignore  comment  le  prédicateur 
prouva  le  fait» 

XUI.  Le  2  1* octobre,  il  fut  publié  un  édit  qui  dé- 
fendait aux  Mauresques  de  vendre  de  Tor,  de  Targcnl , 
de  lasoiey  des  omemens^  des  pierreries,  des  bestiaux 
et  plusieurs  autres  espèces  de  marchandises;  et  le  i S 
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novembre,  Tordre  fat  publiquement  affiché  «le  dénon- 
cer au  8aiiit-0riice  les  Mauresques  relaps. 

XIV.  A  régartl  des  iMaures,  un  oïdie  du  16  les  obli-- 
geait  de  se  rendre  dans  les  villes  et  les  bourgs  les  plus 
voisins  de  leurs  habitations  respectives  ^  pour  j  rece- 
voir rinstnictioii  qu^on  voulait  leur  donner;  de  porter 
à  l  avenir  sur  leurs  chapeaux  une  denai-Uine  de  drap 
bleu  9  de  la  grosseur  d'une  orange  (e'étail,  le  signe  de 
là  servitude  oii  on  voulait  qu'ils  vécussent  )  ;  de  livrer 
toutes  leum  armes,  avec  d^nse  d'en  employer  au^ 
Gune ,  sous  peine  de  recevoir  cent  coups  de  fouet  ;  de  se 
prosterner  dans  les  rues  lorsque  le  viatique  passerait; 
de  ne  l'aire  aucuu  acte  public  de  leur  religion;  et  de 
fermer  toutes  leurs  Mosquées.  Les  seigneurs  chrétiens 
qui  avaient  des  Maures  parmi  leurs  vassaux,  étaient 
responsables  de  Texécution  de  toutes  ces  mesures. 

XV.  Le  25  novembre,  il  parut  une  bulle  du  pape, 
qui  obligeait  tous  les  chrétiens^  sous  peine  d^excom- 
munication  résef  vée,  à  prêter  secours,  s'ils  en  étaient 
requis  j  pour  le  succès  de  ces  résqlutions  :  on  ne  s'en 
tint  pas  là  |  il  fut  enioint ,  par  une  ordonnance  royale , 
à  tons  les  Maures  de  se  faire  baptiser  avant  le  8  dé- 
cembre de  cette  années  et  on  leur  annonçait  qu'ils 
seraient  chassés  du  royaume  dans  le  court  délai  qui 
leur  était  accordé,  et  traités  comme  esclaves  s'ils  n'o- 
béissaient pas. 

XVI.  Lorsque  le  temps  de  grâce  fût  expiré,  on  pu- 
blia à  son  de  trompe,  que  tous  les  Maures  eussent 
à  sortir  de  TEspagne.,  avant  le  5i  ianvier  i5a6,  par 
les  chemins  qui  leur  seraient  désign<^  jusqu'au  port 
de  la  Corogne ,  en  passant  par  les  deux  Gastilles  et 
la  Galice.  Il  fut  en  môme  temps  délendu  aux  seigi  eurs 
de  les  reicuir  dans  leurs  terres,  après  c^ltc  époquv^ 
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souA  peioe  d'une  amende  de  cinq  mîUe  ducats;  et  lei 
inquisiteurs  menacèrent  des  eernom  réservées  les  ba- 
bitaps  qui  favoriseraient  les  Maures  dans  leur  résis- 
tance (i). 

XMJ.  Les  Maure»  d'Almonacid  avaient  refust^, 
dès  le  mois  d'octobre,  de  se  faire  baptiser,  et  ils  ré- 
sistèrent À  main  arm^  iusqu^ati  moia  ëe  février»  à 
la  volonté  du  monarque  :  on  s'empara  de  leur  ville; 
plusieurs  d*entrVux  furent- mis  à  mort,  et  les  autres 
Re  firent  chrétiens.  Pouvait- on  prendre  une  mesure 
plus  opposée  à  celle  des  apdtresji  pour  propager  le  i 
christianisme? 

XVIII.  Dans  le  bourg  de  Correa,  les  Maures  assassi* 
nèrcnt  le  seigneur  du  pays 'et  dix  sept  chrétiens  quif 
lie  conctrt  avec  lui ,  les  contrai^iiaienl  de  recevoir  le 
Ixtpiéo^e.  li^nftii,  larév.olte  devint  générale  parmi  ceux 
du  resfafmi^  de  Valence  où  ils  ne  formaient  pas  moins 
de  vingt  sU-roille  familles  >  et  ils  se  fortifièrent  dans 
les  bourgs  de  la  ^ùrra  d*E»padan  oh  Tarmée  royale 
ne  [)ar\  iiit  à  les  réduire  qu'après  bien  du  temps  (2). 
Ou\  qui  étaient  restés  d&m  les  bourgs  ou  qui  s'y 
étaient  retirés»  .voyant  rpproclier  le  terme  fatal  »  lm<^ 
plor^rent  la  protection  de  la  gouvernante  du  royaume 
de'  Valence ,  la  reine  Germaine  de  Foix  9  seconde 
femme  de  Ferdinaïul  V ,  alors  mariée  à  1>.  Ferdinand 
d^Aragou,  duc  de  Calabre,  qui  avait  été  dépouillé  de 
ses  droits  au  royaume  de  Maples^  Cette  princesse  leur 
accorda  i|n  sauf  conduit  9  pour  douie  députés  qu*ils 
devaient  envoyer  à  la  Cour»  afin  deco&natùre  au  juste 

(0  Zûpater^  Annales  d*Aragon,  lib*  S,  c.  36. 

Cq)  Sandoval  >  Hist.  de  Charles  Y»  liv.  ir>,  j  28  cl 
fuivans. 
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les  intentioM  de  Tempereur  k  qai  Us  ne  pouvaient  en 

supposer  d*augsi  violentes.  Ils  demandèrent  à  ce  prince 
nn  déVAi  de  cinq  ans,  pour  se  lairc  chiclieus  ou  pour 
sortir  du  royaume  par  le  port  d'Alicante.  Ces  dùvix 
demandes  ayant  été  rejetées»  ils  dirigeât  de  rece*- 
voir  le  baptême  »  à  conditioD  que  les  incpiîsHeurs  ne 
pourraient  les  poursuivre  qu^après  un  laps  de  qua- 
rante annucs^  condition  c^u  on  eut  encore  la  rigueur 
de  leur  rciuser. 

XI^  Ils  s^adressèrent  à  rinquisiteur  général  Man- 
rique  :  celui-ci  les  reçut  avec  bonté  9  et  supposant 
qu^ils  consentiraient  faeilement  à  recevoir  le  baptême, 
il  leur  offrit  ainsi  qu'a  tous  ceux  de  leur  religion,  son 
appui  auprès  de  Tempereur,  et  ii  les  engagea  eu  màm» 
temps  à  mettre  par  écrit  les  demandes  qu*ils  se  pro- 
posaient de  faire.  Le  16  janvier  i5a6  »  ils  lui  remirent 
un  mémoire  où  ils  demandaient  :  1*  que  durant  qua* 
rantc  ans,  ils  ne  fussent  [>oint  justiciables  de  Tlnqui- 
isitiou:  a"  de  pouvoii-  conserver  pendant  ce  teinps-là» 
leur  manière  de  s*habiUer  et  leur  langue:  3** qu'on  leur 
permit  d'avoir  un  cimetière  séparé  de  celui  des  an- 
ciens chrétiens  :  4*     pouvoir  épouser,  pendant  cet 
intervalle  leurs  parentes,  même  leurs  cousines  ger- 
maines, et  de  n'éprouver  aucune  contrariété  pour 
tout  ce  qui  avait  été  fait  à  l*égard  des  mariages  qu'ils 
avaient  contractés  jusqu'alors  :  5*  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  ministres  de  leur  culte,  fussent  conservés 
et  icjuissent  des  revenus  des  Mosquées  changées  en 
cotises  :  6'  que  l'usage  des  armes  leur  lût  permis 
comme  aux  autres  cbrétiens  :  y*  que  les  chait^és  et 
les  redevances  qu'ils  payaiientàleurs  seigneurs,  subts^ 
sent  une  réduction  et  ne  fussent  pas  plus  fortes-  que 
cciico  qui  [>esaientsur  lesauUes  chrétiens:  b  que  daiis 
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1rs  vilks  royalt»^  on  ne  les  oMiire.it  point  à  acquiUef 
des  droilH  pour  les  dépense:»  municipales,  à  nioiii^ 
qa*iis  ti*eusient  la  faculté  de  remplir  les  cliai^e»  de 
la  cité  et  de  jouir  des  bouneurs  qui  en  .  dépendaient 
comme  les  anciens  chrétiens» 

XX.  Ces  articles  ayant  ^té  soumis  à  Ti  \  nTnt  n  du 
Conseil  de  Tempercur ,  il  lut  répoudu  i°  qu'eu  fa- 
veur des  Mauresques  de  Valence  et  de  ceux  du 
royaume  d^Aragon  »  on  s*en  tiendrait  aux  mesures 
qui  avaient  été  adoptées  pour  ceux  de  Grenade; 
2*  qu'il  leur  serait  pc  riiàis  de  conserver  encore  pen- 
dant dix  ans  Tusage  de  leur  langue  et  leur  maoièrt 
de  s*liabiller;  3"  que  leur  sépulture  pourrait-  avoir 
lieti  comme  ils  Tavaient  '  demandé  »  à  condition  ,que 
leurs  cimetières  seraient  situés  dans  le  voisinage  des 
églises,  et  que  les  anciens  chrétiens  pourraient  aussi 
s'y  faire  enterrer;  4°  q"'"'  "'y  aurait-rien  d'innové 
à  régard  des  mariages  déjà  contractés;  mais  qu'à 
Tavcnir  on  se  conformerait  à  Tusage  des  andeas 
chrétiens  ;  5'  que  les  ministres  mahomélans  convertis 
jouiraient  d*un  revenu  pins  ou  moiiH  considérable, 
selon  le  plus  ou  le  moins  de  zèle  qu'ils  employeraient 
à  rendre  la  conversion  des  autres  Maures  plus  sin- 
cère ;  6*  que  la  permission  d^avoir  des  armes  leur 
était  accordée  comme  aux  autres  chrétiens  ;  y*  qu'on 
réduirait  les  charges  qti'ils  étaient  obligés  de  payer 
à  leurs  seigneurs  ,  autant  que  le  permettraient  la  lettre 
et  les  clauses  des  contrats,  et  qu'ils  oe  payeraient  pas 
plus  que  les  autres  habitans;  8*  qu'à  l'égard  de  ce  qui 
s'observait  dans  les  villes  royales  ,  les  choses  conti- 
nueraient d'avoir  lieu  comme  par  ic  pasibé ,  mai^s  qu'il 
ne  serait  établi  aucun  impôt  sur  les  Maures  dans  les 
lieux  où  ils  n'avalent  encore  rien  payé. 
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:  XXI.  Lorsque  les  ttaum  eurent  obtenu  ces  oon« 
âitioos»  ils  se  firent  baptiser  à  l'exception  de  quel- 
ques milliers  d'enlr*e«x  qui  se  réfujçièrent  dans  I(  s 
montagnes,  et  contre  lesquels  on  fut  obligé  d'envoyer 
un  corps  de  troupes  qui  employa  toute  Tannée  lâaÔ 
à  les  réduire.  Lorsqu-oo  en  fut  venu  à  bout,  ils  re- 
çurent le  baptême;  et  la  peine  de  ^esclavage  qu*ils 
levaient  encourue  9  fut  commuée  en  une  amende  de 
12,000  ducats.  (1) 

Article  III. 
Mauresques    Aragon  et  de  Grenade* 

I.  Les'Aragonais  craignant  que  les  Maures  disper- 
lés  parmi  eux  ne  fussent  soumis  à  la  même  loi  que 

cru.v  dt  Valence,  firent  représenter  à  l'empereur  par 
le  comte  de  Aibagorza  y  son  parent ,  que  les  Maures 
de.  ce  pays  avaient  été  constamment  tranquilles  et 
n'avaient  jamais  causé  aucun  trouble  politique  ni  au- 
cun scandale  religieux;  qu^on  n*avait  point  à  leur 
rt  i)rocher  d'avoir  fait  apostasicr  aucun  clin  lien,  et 
qu'ils  étaient  au  contraire  si  bîeii  disposés  qu'ils  con- 
tribuaient beaucoup  par  le  travail  de  leurs  mains  au 
soutien  de  plusieurs  prêtres  et  de  plusieurs  séculiers; 
qu*iis  étaient  serfs  ou  attachés  à  la  glèbe  du  roi  et  des  . 
seij^neurs  du  royaume,  et  qu'il  n'était  nullement  à 
craindre  qu'ils  eussent  la  moindre  liaison  avec  ki 
Maures  d'Afrique  à  cause  de  la  grande  distance  où  ils 
se  trouvaient  de  la  mer;  qu'on  comptait  parmi  eux  un 
grand  nombt«  d'excellens  ouvriers  pour  la  fabircation 

(i)  Zqpater,- Annalea  d*Âragon  ,  Uv.  S,  chap.  S8  , 
•t  Uv.  4y  cla^>,  9  it  i4. 
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det  anaeêf  et  qui  procurait  à  VéM  no  aYantafe  dont 
la  perle  «tarait  Irès-ieiiailile  li  on  les  forçait  de  quitter 

le  ro}aiinie  d'Arajî^oii  ;  que  quoiqu'ils  lernsscnl  le 
baptême  pour  éviter  le  bauiH»84.'ineut  dout  ib  étaient 
menacés»  ils  ne  seraient  pas  plus  chrétiens  qu'aupa- 
ravanl  ;  et  qa*ao  contraire  si  on  les  laissait  vifre  eo 
paix ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  se  convertir  d^euz- 
luêmes  à  In  foi  chrétienne,  comme  l'eipérlence  TaYait 
déjà  [)!()uvé  par  Flieureux  eflfet  de.  leur  commerce 
avec  les  chrétiens  ;  et  qu'il  était  aisé  de  prévoir  des 
maux  incalculables  si  Sa  Maiesté  ne  tenait  pas  la 
promesse  quelle  avait  faite  devant  les  Gortis»  el 
si  elle  nlmitaît  point  la  conduite  de  son  àîeul  qui 
avait  iUlL-lemenl  accompli  la  sienne,  (i) 

II.  Les  représentations  des  Arugonais  furent  inu- 
tiles f  et  lorsque  les  conventions  faites  avec  les  Maures 
du  royaume  de  Valence  furent  remplies,  Tempereur 
ordonna  à  Tlnqulsition  d*y  soumettre  également  tous 
ceux  de  TAragon  ,  en  sorte  qu*Us  furent  b^tisés  sans 
rc^sistancc  en  i526. 

III.  Charles  assembla  en  i528  les  Cortès  généraux 
du  royaiune  d*Aragon  à  Monzon.  Les  députés  de  ce 
pays,  ceuK  de  Gatalc^ne  et  de  Valence  se  plaignirent 
que  les  inquisiteurs  n'observaient  pas  les  articles  du 
conconlat  de  i5i2  el  de  i5if),  et  qu'ils  jugeaient  en 
matière  d'usure  et  de  plusieurs  autres  délits  contre  la 
défense  qui  leur  en  avait  été  faite  :  ils  prièrent  i*em- 
pereur  d'ordonner  la  réforme  de  ces  abus  ;  et  deman- 
dèrent en  même  temps  qu'il  fût  défendu  aux  în^- 
siteurs  de  poursuivre  les  Mauresques ,  même  en  sup- 

• 

^1 1  Zapater,  A  nnales  d'iicagon  ^  lib.  3,  cbap.  36,  — 
.$ayaS|  Annales  d*Aragoiit  chap.  i3o^  . 
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posant  qu'on  ,le8  vU  observer  des  cérémonies  de  ti 
religion  ,  mahométane  9  jusqu'au  moment  où  on  les 
mii-aît  suffisamment  instruits  des  vérités  de  la  religion 

c  h  H' tienne. 

IV.  LVmpereur  répondit  sur  le  premier  point  qu*il 
veillerait  à  ce  que  la  justice  fût  exactement  rendue; 
et  sur  le  second  ^  que  les  mesures  avaient  été  déjà 
|>rise8  pour  satisfaire  à  ce  qu'on  demandait.  AHn 
d'appaiser  tous  les  scrupules ,  Charles  obtiiil  du 
pape  une  bulle  en  date  du  2  décembre  i53o,  par 
laquelle  Sa  Sainteté  accordait  au  grand  inquisiteur 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  absoudre  lui-même 
et  faire  absoudre  par  les  confesseurs  des  crimes 
d'hérésie  et  d'apostasie  dans  le  for  extérieur 
comme  dans  celui  de  la  conscience  les  Maures  du 
royaume  d^Aragon  autant  de  fois  qu'ils  retombe- 
raient dans  ces  péchés  et  quHIs  s*en  repentiraient  9 
sans  leur  imposer  de  pénitence  publique  ni  aucune 
autre  [ieiiie  iniaiuaiite  quoiqu'ils  les  eussent  méritées, 
mènne  celles  de  la  contiscation  des  biens  et  du  der- 
nier  supplice.  L'ignorance ,  disait^on»  avait  plus  da 
part.qu*aucttn  autre  motif  4  leur  retour  à  l'hérésie, 
et  on  parviendrait  à  les  convertir  par  ta  douceur  et 
la  charité  ,  beaucoup  plus  aisément  que  par  les 
moyens  de  rigueur.  Tels  étaient  les  motii's  e&priniés 
dans  la  bulle  qui  ne  laissa  pas  de  produire  uh  bon 
effet. 

V.  Pourquoi  suivait-on  avec  les  Jnife  une  polilique 

dilTéreute?  Parce  qu'ils  étaient  de  riches  marchamU, 
taiMlis  qu'à  peine  on  en  trouvait  un  sur  cinq  mille  lia- 
bitans  parmi  les  Maures.  Attachés  à  la  culture  des 
champs  ou  occupés  du  soin  de  leurs  troupeaux  ,  ils 
étaient  toujoura  pauvres  ;j>n  rencontrait  seulement 


(438  ) 

parmi  eux  quelques  ouvriers  d'une  adresse  et  d'une 
intelligence  singulière* 

r  VL  Les  MaureM|uet  de  Grenade  n'occapèrent  pat 
moins  Pemperenr ,  quoique  les  causes  des  mouvement 
qui  eurent  lieu  parmi  eux  ,  eussent  été  en  apparciu  e 
peu  importantes.  J'^ai  dit  ce  que  Ferdinand  et  I  a< 
belle  avaient  promis  au  temps  de  la  conquête  du 
royaume  et  pendant  les  années  suivantes^  en  faveur 
de  ceux  qui  demanderaient  le  baptême,  et  ce  qui  ré* 
sulta  de  cette  promesse  dans  quelques  circonstances 
particulières. 

VU.  Cependant  l'empereur  s'étant  rendu  en  1026 
à  Grenade  »  il  lui  fut  présenté  un  mémoire  sur  let 
Mauretques  par  D.  Ferdinand  Benegas,  D.  Michel 
d'Âragon  ,  et  Diégue  Lopez  Benaxara .  :  ils  étaient 
tous  les  trois  membres  de  la  municipalité  et  des  nobles 
très-illustres,  puisqu'ils  descendaient  en  ligne  directe 
et  masculine  des  rois  maures  de  Grenade.  Ils  avaient 
été  baptisés  après  la  conquête»  et  avaient  eu  pour 
parrain  le  roi  Ferdinand  V.  Us  représentèrent  à  Charle» 
que  les  Mauresques  avaient  In  aucoup  à  souffrir  de  la 
part  des  prêtres,  des  juges  ,  des  notaires,  des  alguazils 
et  des  autres  anciens  chrétiens.  Ce  prince  parut  très- 
,  sensible  à  leur  récit,  et  après  avoir  pris  Tavis  de  son 
Conseil ,  il  ordonna  à  D.  Gaspard  4' Avalos,  évêquede 
Cadix,  de  parcourir  les  contrées  habitées  par  le» 
Mauresques,  accompagné  des  commissaires  qui  s'é- 
taient occupés  avec  lui  des  mémos  affaires  à  Valence, 
et  de  trois  chanoines  de  Grenade,  adn  de  s'assurer  li  ' 
les  faàS»  qu*on  lui  avait  rapportés  étaient  véritables,  et 
de  voir  dans  quel  élut  ae  trouvait  la  religipn  parmi 
ces  peuples. 

YUl.  L'évèque  visita  tout  le  royaume  d^  Grenadei 
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et  jugea  qiie  les  plaintes  des  Mauresques  étaient-fon-^ 

déts;  mais  il  recQuiuit  en  même  temps  qu'on  conjplait 
à  peiai; ,  au  milieu  de  ce  peuple,  sept  catholique  s; 
tous  les  autres  étaient  redevenus  makomélans  ,  soit 
parée  qu*ib  n'avaient  pas  été  convenablement  itis- 
truits  dans  la  religion  chrétienue,  soit  parce  qu'on 
leur  avait  permis  d'eieroer  publiquement  leur  an* 
cirniic  léligion.  * 

IX,  Cet  état  des  choses  fut  cause  que  Tempereur 
convoqua  un  Conseil  extraordinaire  sous  la  présidence 
de  l'archevêque  de  Séville ,  inquisiteur.  §;énérâl  9  et 
composé  de  rarchevêque  de  Santiago ,  président -du 
conseil  royal  et  Grand  Aumônier  du  roi  ;  de  l'arche- 
v^que  élu  de  Grenade;  de  Tévéque  d'Osnia,  confes- 
seur du  priuce  ;  de  ceux  d'Almeria  et  de  Cadix ,  suf-- 
Iragans  de  Grenade  ;  de  trois  conseillers  de  Castille , 

'  d*un  conseiller  de  l'Inquisition ,  d'un  conseiller  d'état, 
du  grand  commandeur  de  l'ordre  militaire -de  Gala- 
trava  et  du  pi o viseur  vicaire  géuéral  de  l'évéché  de 
Malaga. 

X.  Cette  assemblée  tint  plusieurs  séances  dans  la 
chapelle  du  roi»  et  le  résultat  de  ses  délibérations  fut 
que  le  tribunal  de  l'Inquisition ,  qui  était  à  Jaen ,  se- 
rait transféré  dans  la  ville  de  Grenade  ;  que  sa  îuri- 

dicliou  s'étendrait  siu  iciul  ce  royaume;  et  que  le  res- 
sort du  tribunal  de  Jaeii  serait  réuni  à  celui  de 
Cordoue.  On  y  arrêta  plusieurs  mesures  qui ,  après 
avoir  été  approuvées  par  le  roi  »  furent  annoncées  le  7 
décembre  i528  :  la  plus  importante  était  la  promesse 
du  pardon  faite  aux  Mauresques  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  ,  et  l'avis  que  s'ils  retombaient  dans  l'héré- 
sie 2  ils  fieraient  traités  suivant  la  rigueur  des  luis  dt^ 
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riaqttisitîoii  (i).  Le»  Mauresques  se  soumirent  à  tout  » 
et  obtinrent  de  Charles,  pour  qiiatre-ifingt  mille  du- 
cats, le  droit  de  porter  le  costume  de  leur  nation  ^ 

aussi  long-temps  qu'il  plairait  au  prince  de  le  leur 
permettre,  et  que,  si  les  Blaures  retombaient  dai»a 
Tapostasie ,  rinquisition  ne  pourrait  s'emparer  de 
leurs  biens.  On  étendit  cette  double  iRveur  aux  Mau- 
resques de  la  çouronne  d*AragonJ  (a) 

XI.  Clém*;nt  VÏI  approuva  ces  mesures  dans  le 
mois  do  juillet  1.157.  peiidrinï  qu'il  était  encore  pri- 
sonnier avec  dix-sept  cardinaux ,  au  château  Saint- 
An§e»  depuis  la  famebse  entrée  du  connétable  de 
France  9  Gbarles  de  Bourbon. 

XII.  Les  iiiqnbiteurs  du  royaume  de  Grenade  cé- 
lébrèrent un  auto  da  lé  solennel  en  i528,  avec  tout 
Tappareil  imaginable,  afm  d'inspirer  aux  Mauresques 
plus  de  respect ,  de  crainte  et  de  terreur.  Cependant 
tt  n*y  eut  pas  de  Maures  condamnés  au  feu ,  mais 
seulement  dés  Juifs  baptisés  qui  étaient  retournés  au 
judaïsme. 

XIII.  Les  Mauresques  habitaient  depuis  long-temps 
des  quartiers  particuliers  auxquels  on  avait  donné  le 
nom  de  Mortriaf  ils  y  vivaient  séparé»  des  anciens 
cbrétieus;  cet  usage  étaUi  par  les  rois ,  avait  pour  but 
de  prévenir  les  conversions  que  les  Maures  auraient  pti 
tenter  sur  les  chrétiens  ,  s'ils  avaient  eu  des  relations 
trop  fréquentes  avec  eux.  Les  circonstances  où  Ton  se 

(1)  L'Ordonnance  rovalc  est  iuiprimce  dans  le  livre 
de<(  ordounaitces  de  la  Chancellerie  royale  de  Grenade, 
liv.  4  ,  tit.  5  ,  fol,  368. 

(9)  Saodoval ,  Hit,  de  CàarUt  V,  liv.  i4  %  sS.  — 
Zapater  «  Annalce  d'Aragpn ,  lib.  5  ^  chap,  38. 
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trouvait^  nV'tuicnt  plus  Iciî  intimes ,  et  Cliarlôs-Qiiint , 
d'apiè*  TaYis  de  Alaiirique  »  ordonna  lé  la  jantier 
iSag  f  que  k»  Maureiqnes  quitteraient  leurs  qoartlen  . 
•éparës  et  's'ëtaMiraieiit  aa  oeatre  même  des  ffllet 

pour  y  vivre  mêlés  et  confondus  avec  les  anciens  chré- 
tiens, afin  de  pouvoir  assister  plus  facilement  aux 
cérémomcs  des  églises ,  et  aux  instmctkms  que  Ton  se 
proposait  de  leur  foire  ;  il  fut  enfoiiit ,  en  même  temps» 
aux  flous-préfeta  .et  am  {aget  de  première  tostance  »  àe 
se  concerter  avec  les  inquisiteurs  pour  Texécution  de 
cette  nouvelle  loi  ;  et  si  quelque  Mauresque  se  plai- 
gnait ,  on  devait  Tenteodre  et  en  informer  le  Conseil 
de  la  Suprémfi» 

Article   IV.  ' 
Procès  TwmarquahU  fait  à  un  Mauresque» 

I.  Quelque  modérée  que  paraisse  celte  polilique , 
on  y  déoouvro  sans  peine  FintentioD  d'observer  de  plus 
près  les  Mauresques,  au  n^Hen  d*un  peuple  où  le 
Saint-OflRce  devait  avoir  de  .nombreux  espions  ;  ses 
ministres  s'emparèrent  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement de  ridée  qu'elle  leur  offrait  »  que  le  nombre 
des  victimes' diminuant  chaque  four  parmi  les  Juifs , 
c*étalt  au  milieu  des  Mauresques  qu*oii  allait  les  pren- 
dre. En  effet ,  ]e  vais  prouver  que  riunuanité  ni  au- 
cun autre  moirf  de  ce  ^rnre  n'entrait  pour  rien 
dans  les  wte  du  tribunal  redoutable  »  en  rapportant 
ce  qui  aniva  Tannée  suivante  i$3o. 

II.  Je  elloisls  cette  hislofre  entre  plusieurs  autres, 
et  j'en  ai  pris  l'extrait  sur  le  procès  original  ;  je  dois 
indiquer  ce  caractère  d'authenticité  y  aiiu  qu'il  ne 
reste  aucun  doute  sur  Tabus  énorme^  que  Ton  faisait 
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àa  «ecnrt  au  mlHeu  des  inquisiteurs,  pour  éluder  ks 
constitutions  même  du  Saint-Office,  les  bulles  de 

Rome ,  les  lois  de  l'état  et  les  ordres  du  p;ouverne- 
menl ,  comme  ceux  de  l'inquisiteur  général  et  du  Con- 
seil de  la  Suprême, 

III.  Le  8  du  mois  de  décemlire  iSaS,  une  certaine 
Catherine,  domestique  de  Pierre  Femandea,  lieute- 
nant du  comte  de  Benavente ,  dénonça  un  Mauresque 
nommé  Jean  Medina,  chaudronnier,  liabilant  du  lieu 
de  Bênavente  et  natif  de  Ségo\ie,  vieillard  de  71  ans. 
£Ue  dit  que  vers  1 5 1  o,  c'est-à-dire,  dix-huit  ans  aupara- 
vant, elle  avait  demeuré  pendant  un  an  et  cinq  semaines 
dan»  la  même  maison  que  le  dénoncé,  avec  Pierre, 
Louis  et  Béalrix  de  Medina  ses  enfans,  et  un  autre 
Pierre  qui  était  son  gendre.  Elle  s  apt  rçut  i\i\e  ni  Jean 
ni  ses  enfans  ne  mangeaient  jamais  de  la  viande  de 
porc,  et  qu*ils  s'abstenaient  de  boire  du  vin;  qu'ils  se 
lavaient  les  pieds  et  les  Jambes  et  la  moitié  du  corps 
tous  les  samedis  et  les  dimanches ,  suivant  Tusage  des 
Maures;  elle  ajouta  qu'elle  n'avait  vu  faire  cette  der- 
nière action  qu'à  Jean,  et  jamais  à  ses  Uis,  parce  qu'ils 
s'enfermaient  dans  une  chambre  pour  se  laver. 

IV*  Sans  autre  information  ni  preuve,  les  inquisi- 
teurs de  ValladoUd  sommèrent  Jean  (  le  7  si^tembre 
1529  )  de  venir  se  mettre  à  la  disposition  du  trihimal» 
Ils  lui  firent  les  questions  générales  ordinaires  le 
34  tiu  îmème  mois.  Jean  déclara  qu'il  avait  • 

été  baptisé  en  i5oa,  l'année  même  de  Teipulsîon  dea 
Maures  ,  et  qu'il  ne  se  souvenait  pohnt  d'avoir  rien 
fait  ni  rien  vu  faire  à  personne  depuis  ce  moment  de 
ce  qui  était  commandé  dans  la  loi  de  Mahomet. 

V.  Le  procureur  fiscal  présenta  son  acte  d'accusa- 
tion le  aâ  du  même  mois.  Jean  avoua  dao&  aa  ré« 


Digitized  by  Google 


f  443  ) 

jjuikSf  ,  qu'il  li'avaîl  jamais  mangé  de  la  cliair  de  porc, 
ni  bu  de  vin ,  puisqu'il  n'en  faisait  aucun  usa^  ; 
peut-èlre»  parce  qu*ayant  été  baptisé  à  Vàf^  de  qua- 
raiite*^nq  ans»  il  D*avait  eu  aucune  envie  démanger 
de  Tune  ni  de  boire  de  l'autre,  et  qu'il  n'avait  pas 
voulu  eu  prendre  l'haLiiLule,  après  s'en  être  passé 
peudaut  si  long-temps  ;  qu'il  était  également  certain 
qu'il  »*était  lavé  toua  les  samedis  au  soir  el  tous  les 
dimanches  matin  ^  parce  que  ^n  métier  4e  chaudron* 
nier  Tobligeait  de  le  faire;  mais  que  celui  qui  avait 

donné  un  mauvais  snis  a  toutes  ces  actions,  tlait 
certainement  coupable  d'une  intention  criaûaelle. 

VI.  Les  inquisiteurs  admirent  la  preuve  des  faits» 
et  le  3o,  Us  lui  en  communiquèrent  le  résultat  ^  qui 
n*était  que  la  dénonciation  elle-même.  L*accusé  se 
défeiuHl  par  les  mêmes  raisons  (ju'il  avait  allë^m  es: 
il  étaliiit  un  interrogatoire  de  cinq  articles  ;  les  deux 
premiers  tendaient  à  prouver  son  catholicisme ,  les 
trois  autres,  à  justilier  la  récusation  qu^il  faisait  des 
personnes  désignées  »  entr*autres  de  sa  dénonci|itricet 
qui  était  blanchisseuse  et  qui  était  devenue,  disait-il, 
son  ennemie  déclarée,  depuis  une  vive  querelle  qu'ils 
avaient  eue  ensemble ,  et  a  la  suite  de  laquelle  il  avait 
cessé  de  lui  donner  son  linge  à  blanchir ,  outre  qu*elle 
jouissait  d'une  mauvaise  réputation  et  qu'on  savait 
généralement  qu'elle  avait  ThaUtude  de  tromper  et 
de  mentir.  Il  dési[;na  plusieurs  personnes  capables  de 
déposer  sur  la  vérité  des  cinq  arlicles  ;  mais  les  inquisi* 
tours  ayant  su  qu'il  les  avait  prises  parmi  les  nouveaux 
chrétiens  9  refusèrent  de  les  interroger  pour  savoir  si 
la  récusation  du  dénoncé  était  fondée  :  ils  prirent  ce 
parti,  quoique  peu  detem{)s  aujiaravanl,  c'est-à-dire, 
le  3i  mai  de  celte,  année,  le  Conseil  de  in  iiaprémê 
cùl  ftrejtorit  la  mesure  contraire»* 


VII.  Il  est  vrai  qu^âu  lieu  d*ètre  favorable  aux  aïo- 
eusés,  la  règle  du  Conseil  n^était  qu*un  nouveau 

moyen  d  atî.u|ue  dirigé  coiilr'eux,  puisque  rortlon- 
Daiice  porte  que  roii  entéudra  les  tcàuoiiis  désignés 
^r  Taccusé  y  pour  prouver  la  justice  de  sa  récusation  » 
et  même  ceux.qu*!!  aura  récusés  9  s'IU  n'ont  point  dé- 
posé dans Tinstruetion  préparatoire;  et  que  cette  ré- 
solution fut  prise  parce  qu'un  supposa  que,  lor^^quc 
Taccusé  nomme  ou  récuse  des  témoins  >  il  est  pro- 
bable, qu'ils  ont  quelque  chose  à  déclarer  contre 
lui.  Voilà  le  vrai  motif  de  cette  pitié  imaginaire  s  àonl 
l*08teniation  coûtait  si  peu.  La  mesure  fut  renouvelée 
par  la  iSvprême  le  16  juin  i53i  ,  avec  la  même  ap- 
parence d'intérêt  et  de  faveur  pour  les  accusés. 

Ylll.  Le  1"  du  mois  d'octobre  »  11  fut  permis  à  Jean 
de  retourner  à  Benavente;  on  lui  assigna  pour  ban 
cette  vUle  et  son  territoire.  Il  prouva  par  les  témoî* 
gnages  de  six  témoins,  que  ses  actions  vl  sa  conduite 
habituelle  avaient  été  celles  d'un  bon  catholique  ;  mais 
Il  échoua  dans  la  récusation  de  ses  dénonciateurs»  parce 
que  les  témoins  qu'il  avait  désignés  >  ne  furent  pohit 
interrogés. 

1\.  Le  18  mars  1550,  il  fut  décrété  que  îean  serait 
menacé  d'être  niij»  à  la  question,  et  que  pour  cela,  H 
smit  enfermé  dans  le  cachot  du  tourment»  s'a- 
vouait  hérétique 9  on  devait  revoir  le  procès,  et  s*il 
persistait  à  tout  nier,  il  ne  devait  être  puni  que  d'une 
légère  amende  péciuiiaire.  Il  fut  cité  pour  la  scCM>n^e 
fois  5  et  sommé  de  se  rendre  dans  les  prisons  du  Saint- 
OiBoe  ;  le  5i  août ,  la  terrible  menace  de  la  torturé 
lui  fut  faite,  et  afin  d'en  rendre  l'elfet  plus  sûr»  00 
le  dépouilla  de  ses  vètemens ,  et  il  ftit  attaché  au  ehe^ 
valet.  Le  respectable  vieillar^L  conserva  toilte.sa  fer- 
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mêlé;  il  déclara  qu'il  ne  ponVaSt  dire  autre  chose 
sans  mentir,  et  que  toul  et.'  qu'il  ajonl<M'ait ,  lui  serait 
arraché  par  la  crainte  des  tourmens.  On  Téloigna 
de  ce  Ihéàkre  de  douleur  et  on  le  remit  en  prison  ; 
enfin  «  il  en  fut  tiré  pour  paraître  dant  un  Âuto^dO'fé 
public,  le  18  déoeaibre  i53o,  tenant  un  eierg;e  à  la 
main;  il  ciiteiulil  la  UcUire  de  son  jugement,  por- 
tant qu'il  était  acquitté  à  régard  de  VJnstimcc ,  mais 
que  rinquisition  le  condamnait  à  payer  um  somme 
de  i^alve  ducats  connue  frais  du  procès  »  pour  le 
soupçon  d*bérésie  dont  11  était  toujours  prévenu. 

X.  Le  fond  et  le  mode  de  cette  procédure  effrayent 
par  leur  injustice,  et  Timaginatiou  ne  peut  trou- 
ver de  tribunal  comparable  à  celui-ci.  lips  inqui^iteum 
violèrent  dans  celte  ciroonstanoe  toutes  leurs  cons- 
titutions; mais  ils  sont  morts  «ans  que  personne  ail 
soupçonné  leur  infustice:  encore  si  ee  secret  impoU- 
liquc  n'avait  été  qu'une  précauliou  raiTuuiit  em- 
ployée! Mais  lorsqu'un  rélléchil  sur  la  multitude  pres- 
>qu*innomhrable  des  victimes  de  Tlnquisition^  est-il 
possible  de  croire  que  Tabus  n*on  pas  fi^oenl  ? 
Le  17  décembre  1537  ,  ^  Conseil  de  la  SupréiM  dé- 
créta que  les  Mauresque^  ne  seraient  plus  mis  à  la 
question  pour  U  uv  faire  avouer  qu'ils  s'étaient  abste- 
/lus  de  boire  du  vin  ou  de  manger  de  la  cbair  de 
porc  y  «*âl  n'y  avait  pas  4'autres  délits  pour  les- 
quels U  lut  permis  de  les  meHre  k  la  feadure.  Oppo* 
joos  à  ce  tableau  itontens  dé  l'Iniquité  des  iHHnoMS 
un  acte  iuléressajit  de  bonne  foi  ei  de  jtxblice. 
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Artk^b  V. 

Mesures  prises  pour  la  conversion  des  Maures  et 

des  Mauresques» 

I.  Le  i5  juillet  i53i  »  le  pape  adresia  à  D.  Alphonse 

Manrique  (qui  était  déjà  cardinal  de  TEglise  romaine) 
lin  bref  dans  lequel  il  disait  que  rcinpercur  lavait,  prié 
de  prendre  les  mesures  convenables ,  pour  que  les 
Mauresques  du  royaume  d'Aragoa  fussent  traités 
comme  les  anciens  chrétiens»  vassaux  des  nobles  et 
des  barons  de  ce  pays.  Pour  comprendre  ceci  9  il 
est  bon  (le  savoir  qa*à  l'époque  de  la  conversion  di  s 
Mauresques  9  on  avait  accordé  aux  nobles  et  aux  ba- 
rons du  royaume  9  le  droit  de  percevoir  les  prémicei 
et  les  dîmes  des  produits  que  ce9  peuples  retiraient 
de  leur  terres»  en  indemnité  des  rentes  et  des  reve-» 
nus  qu'ils  avaient  perdus  par  la  conversion  de  leurs 
vassaux.  Celte  concession  ne  les  .wa'iI  pas  cnlière- 
*  meut  satisfaits;  ils  en  exigeaient  encore  des  services 

personnels  ou  servitudes;  le  tribut  connu  sous  le 
nom  des  AzofràSj  et  tous  les  autres  droits  que  ces 
habitans  acquittaient  avant  leur  conversion.  Les  Mau- 
restjucs  accablés  de  charges ,  et  aigris  par  tant  de  souf- 
frances avaient  pris  en  aversion  la  religion  chrétieniie, 
et  ils  étaient  retournés  aux  pratiques  et  aux  cérémo- 
nies de  la  religion  mahométane»  ce  qui  demandait 
un  remède  aussi  prompi  qu'efficace.  Le  pape  char^ 
gea,  en  conséquence,  l'inquisiteur  général  de  prendre 
une  connaissance  exacte  de  cette  affaire;  et  si  lesclioses 
étaient  telles  qu'on  les  lui  avait  annoncées,  d*ordouner 
aux  nobles  et  aux  barons  de  ne  recevoir  des  nouveaux 
durétiens  lews  vassaux»  que  ce  qui  leur  était  payé  par 
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les  anciens  ebvéliens»  sous  peine  d'être  etcmnfiitiniâ 

et  soumis  aux  autres  peines  canonique»  contre  les- 
quelles tout  appel  leur  serait  défendu. 

II..  Il  est  certain  qtie  Cbartes-  V  n'avait  pas  besoin 
d*une  bulle  du  pape  pour  faire  cesser  les  abus  dont 
il  s'était  plaint  9  surtout  après  s'être  obligé  (  lorsque  les 
Maures  de  Valence  se  convL  ilirent)  à  tout  ce  qu'on  de- 
mandait alors  pour  les  Mauresques.  Mais  ce  prince- 
fut  bien-aise  de  se  servir  de  l'Inquisition ,  parce  qu'il 
ne  doulait  pas  que  la  mesure  ne  fùl  fidèlement  exé* 
cutée^  si  die  était  appuyée  de  la  terreur  que  le  tri- 
bunal savait  si  bien  inspirer. 

III  On  trouve  beaucoup  moins  de  justice  (  malgré 
la  manière  dont  il  est  conçu  )  dans  un  autre  bref  du  i3 
décembre  iSSa,  dans  lequel  le  pape  dit  qu'il  est 
Informé  par  les  rapports  du  cardinal  Hanriquc ,  du 
mauvais  étal  de  la  religion  parmi  les  Mauresques 
d'Aragon,  dont  un  grand  nombre  est  retourné  au 
mahométisme  par  la  faute  des  Ordinaires  diocésains 
qui  ont  ùégligé  de  les  instruire.  Il  ordonne  en  con- 
séquence au  cardinal  Inquisiteur  ^  de  faire  construire 
et  consacrer  des  églises  dans  tous  les  diocèses  et  les 
villes  d'Aragon,  où  il  y  a  tics  Mauresques;  de  les  éla- 
blir  avec  le  titre  de  paroisses;  de  les  doter  avec  des 
dîmes 9  des  prémices  et  autres  revenus;  de  fonder  des 
cuves  9  des  vicariats  y*  des  bénéfices  et  des  chapelles; 
d'y  nommer  des  sujets  capables  de  les  occuper ,  et  de 
veiller  à  ce  que  leur  première  sollicitude  soit  d'ad- 
ministrer aux.  x\lauresques  les  sacrcmeos  »  et  de  leur 
apprendre  le  catécbisine* 

IV.  Elalt-ll  probable  que  tous  les  évêques  fussent 
assez  néglîgens  à  instruire  les  Mauresques  pour  se  lais- 
ser dépouiller  sans  réclamation  >  des  droits  naturels  de 
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Tipiscnyiat  à  la  honte  de  leur  propre  digniLé?  C'est  ce 
qu'il  tut  impossiliie  de  croire.  La  véritable  cause  du 
.  retour  des  Mauroiquet  aux  pt aliqifct  du  Hudutanétisme, 
était  kur  anMMir  pour  la  lel^^km  de  leurs  pères,  qui 
subsistait  encote  daus  leur  amey  et  la  haine  ciu*a§ 
portaient  au  christianisme  qu'on  les  avait  iorcés  d'ciii- 
])ra8»er.  I^e  pape  reconnut  la  justice  des  plaintes  des 
évèques,  et  la  ii  ptaîii        il  déclara  par  un  bref 
que  la  eomnisikMi  de-Maorique  ii*avait  pu  durer 
qu\iii  an  et  qu'elle  était  téroquée  pour  tout  ce  ifm 
était  relatif  à  rétablissement  des  paroisses  et  à  Tiiis- 
timtiou  des  pasteurs.  Malgré  cette  décision,  la  Cour 
de  BoBie»  par  un  nouveau  bref  du  a6  novembre  ïï^Of 
autorisa  le  cardinal  archevêque  do  IMét  D«  Jean 
JMk>  de  Tabera  »  successeur  de  M  anrique  9  à  oon- 
tinuer  l'ouvrage  qu'il  avait  commencé  et  que  la  mort 
l'avait  empêché  de  terminer. 

Y.  Le  12  janvier  1 554 ,  Tempereur  d^endlt  aux  in- 
quisiteurs de  Yaienoe  de  pranonoer  la  eon^seattau  des 
biens  des  Mauresques  qu'ils  oondamneraienty  attendu 
qu'il  était  juste  d'en  laisser  jouir  leurs  héritiers  (  )}• 
f  !omme  les  dispositions  que  ce  prince  avait  adoptées  a 
cet  égard ,  étaient  (  ou  devaient  èivt  au  moins)  con- 
nues des  inqoistteuiis  »  il  peu|  paraître  surprenant 
qu'elles  leur  fussent  rappelées.  Biais  cette  i^norasiee 
ne  doit  pas  étonner  dans  un  nouvel  inquisiteur^  parce 
qu'en  géni  ral  les  nouveaux  ignoraient  (  ou  laisaiciit 
semblant  de  ne  pas  connaître)  les  ordonnances  du  Sou- 
verain ,  lorsqu'elles  étaient  plus  anciennes  que  leur 
installation,  et  contraires  aux  usages  et  à  la  nsarcbe 
ordinaire  du  Saiut-Oiiice* 

(i)  Mayaas ,  ITie  de  Jean  Louis  Juives  »  au  commen- 
cement des  OSttvrcs  de  celui-ci. 
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'  Vl.  Àu  commenfcemciit  de  i555,  le  Conseil  cîe  la 
Suprême  imposa  pour  règle  au\  inquisiteurs  $  de  lié 
jamais  condamner  à  la  relaxation  ks  Mauresques  § 
taéme  dans  le  cas  oix  ûà  seraient  retombés  dans  Thé- 
féAe;  et  lorsque  Gharles-<|^iiil  fût  à  A1ger>  il  fit  pu- 
blier que  si  les  Espagnols  renégais  Toolâient  retourner 
en  Espagne  et  rentrer  d^m^  le  seîil  de  TÉglise  cafho- 
^que9  ils  seraient  absous  sans  procès  et  sans  infamie  , 
et  rélabUs  dans  leurs  biens.  Il  de  parait  pas  cependant 
iftfe  lu  promesse  de  ce' prince  ait  engagé  beaucoup 
d^Espagools  réfugiés  re? enlr  en  Espagne  »  parce  qu^ils 
ne  doutaient  pas  que  les  inquisiteurs  ne  fussent  capa- 
bles de  faire  eu  secret  ce  qui  leur  était  publiquement 
défendu  par  le  prince. 

VIL  Dans  le  mois  d*avril  i543|  Charles  fit  publiei" 
qn^il-v^ait  d*ètre  accordé  mi  terme  de  grâce  aux  mau- 
resques des  districts  des  bourgs  d*01medo  et  d^AreValo  ^ 
ei  que  s'ils  demandaient  à  être  réconciliés ,  ils  lu  se- 
raient en  secret  et  resteraient  maîtres  de  leurs  bie^is  ; 
la  même  déclarai  ion  fut  faite  par  Tinquisiteur  géné- 
ral ^  le  a  juillet  1545»  afin  d'engager  tous  ceiix  qui 
étalent  à  Fek  et  à  Maroe  à  retourner  en  Espagne»  Ce 
f>rtnee  obtint  dti  pape  Paul  III  ^  un  bref^  en  date  du 
2  août  i5  jti,  portant  que  les  Mauresques  de  Grenade, 
môme  ceux  qui  étaient  plusieurs  fois  retombés  dans 
l'hérésie)  deTaient  ttre  admis  ainsi  que  leurs  enfans 
et  leurs  autres  descendans  >  à  tons  1m  emplois  civils  et 
aux  bénéfices  eedésiastiques  :  le  même  bref  annullait 
toutes  les  procédures  commencées  contre  ces  rtlaps. 

VIII.  Charles  01  donna  encore  à  l'inquisfteur  géné- 
ral Yaldés  en  1648  de  composer  un  règlement  spé- 
cial pour  les  Mauresques  ;  d'y  établir  qii*ils  seraient 
récondUés  sans  cérémonies  publiques  ;  que  chacun 
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d*eoi  aurait  mtdoniicile  entre  deux  maitoâs  babitért 
par  d*ancieiM  elirélieii8  ;  qu'Ut  ne  pourraient  prendre 

pour  domestiques ,  de  nouveaux  convi^rtis  que  leurs 
t'jiiaiis  iiiûle»  épouseraient  des  filles  de  chrétiens  d'an- 
cien ne  race  >  que  si  uue  IMaurcftquc  épousait  un  de  ces 
deraieiSf  quoique  kt  biens  de  «elui  qui  aurait  lait  la 
dot»  luttent  oeufisqués  pour  crime  d^hérétie  p  ym»«n^ 
avant  qu*elle  ne  fût  promite  on  donnée  »  eeUe-ci  ne 
siiail  point  iiappte  de  la  loi  de  la  confiscation;  que 
la  même  règle  s'obtierveiait  à  Tégard  du  Maui^sque 
qui  aurait  apporté  des  biens  en  mariage  dans  une  fa- 
mille d'anciens  chrétiens  dans  le  cas  où  la  confisca» 
tion  serait  prononcée  contre  oelui  qui  Ifs  aucait  don-i 
nés;  et  enfin  ,  que  les  nouveaux  chréliens  recevraient 
la  oiéme  sepaiture  que  les  .uilres. 

iX.  Quelque  doux  et  modérés  que  fussent  ces  nou* 
veaux  moyens 9  on  s^aperçut  que  les  Mauiesques  con- 
tinuaient d*émigrer  en  Afrique.  Philîf|>e  II  cr«^aal 
arrètèr  le  mal  en  rétablissant  tl*usage  des  absolntiona 
set  i  ttes,  obtint  dn  pape  !'aul  IV,  un  bref  en  date  du 
s5  juiu  i55(),  et  un  autre  de  Pie  IV,  du  G  novembre 
i56i  9  par  lesquels  les  confesseurs  étaient  autorisés  à 
absoudre  sejcrétemeot  les  Mauresques  dans  le  km 
extérieur,  comme  dans  celui  de  la  censcienoe  9  sana 
aucune  peine  ni  pénitence  pécuniaire  ,  même  dans  le 
cas  où  Taposlasie  aurait  eu  lieu  plusieurs  fois ,  à  con- 
dition cependant  qu*ils  se  présenteraient  de  leur  pro* 
pre  mouvement  pour  soUicilerrabsolutioii;  cette  la- 
veur devait  durer  aussi  ^ony-jten^»s  que  le  ministère 
de  rinqnisiteur  général  Valdés. 

X.  Le  système  d*indul gen ce  qu'on  avait  adopté  n'em- 
pêcba  point  que  Louis  Alboaciii ,  mauresque  d*Ab:uu« 
gnecar  ne  lût  condamné  à  inourir  dans  les  llammea. 
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Après  s*étre  réfugié  en  Afrique,  il  était  rcvniu  avec 
plusieufs  autres  renégatÀ  dans  le  royaume  de  Valence,  ^ 
pour  y  exciter  tous  les  Mauresques  à  Tinsurrection  ; 
le  complot  ayant  été  découvert ,  les  conspirateurs  fu- 
rent tous  désarmés  ,  et  Louis  fui  condamné  au  feu 
en  i5G:2.  Cependant,  le  plan  d^humanité  qui  parais- 
sait dominer,  fut  maintenu. 

XI.  Le  6  septembre  1567,  le  pape  expédia  un  bref 
eonfbrme  au  précédent ,  en  faveur  des  Mauresques 
qui  sortaient  du  royaume  de  Valence;  toutefois,  ceux 
de  Grenade  ne  proiitèrent  point  du  bienfait  quVn  leur 
avait  oflTert  ;  ils  se  révoltèrent  dai^  toutes  les  parties 
de  ce  royaume  >  et  ils  élurent  pour  roi  D«  Ferdinand 
Vator,  Fun  des  descendans  de  leurs  anciens  souve- 
rains de  la  dynastie  des  Ahenhumeyas,  Cette  révolte 
dura  quelque  temps,  et  Philippe  II  essaya  de  l*appai- 
ser  en  publiant  des  édits  de  pardon ,  même  pour  tous 
les  délits  qui  étaient  du  ressort  de  Tlnquisition.  On 
promit  Tamnistie  aux  Mauresques  à  condition  qu'ils 
vitjiidraitJit la  solliciter.  Plusieurs  se  présentèrent,  en 
ettet,  non-seulement  dans  le  royaume  de  Grenade, 
mais  cnèore  dans  ceiix  de  Murcie  et  de  Valence.  Mal- 
beorensement  les  inquisiteurs  perdirent  tout  par  les 
cbâtimens  exemplaires  qu*ils  faisaient  subir  aux  relaps 
impénitens. 

XII.  Le  20  mars  i563,  ceux  de  Murcie  condamnè- 
rent à  la  honte  d'un  aniUMUt-fé  public  et  à  recevoir 
cent  coups  de  fouet  ^  avec  menace  de  quatre  années 
de  galèresie  Mauresque  Jèan  Hurtado  :  tout  son  crime 
était  cravoir  violé  la  défense  que  les  inquisiteurs 
avaient  faite  de  parler  arabe ,  sous  peine  d'être  con- 
damné à  payer  deux  ducats»  et  d'avoir  dit  qu'ils  vo« 
lâient  en  imposant  (iette  amende;  nouvel  exemple  qui. 
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en  «QpfH)Saiil  mtoe  le  fait  réel ,  prouve  oombien  les 
peines  pronoiu  <  fs  par  rinc^iii&ilioii  ctoieut  peu  pro- 
poi'tiouuées  aux  délits. 

XIII*  En  i56o9  Us  brûlèrent  en  effigie  y  dans  le 
royaume  de  Murcie»  un  Mauresque  de  «oixante-dix 
ans  qui  ^tait  mort  dans  les  prisons  secrètes  :  il  avait 
t  u  absous  une  fois  sans  peiue  ni  pénitence  ,  après 
avoir  fait  une  conlession  volontaire;  la  justice  ordi- 
naire découvrit  par  liasai  d  qiril  lisait  des  livres  ara- 
bes sur  la  reli^on  de  Mahomet;  les  inquisiteurs  ea 
ayant  été  informés»  le  firent  arrêter  et  commencèrent 
son  procès.  L*acciisé  avoua  le  fait»  mais  combattit 
l  i tilt  rpretal ion  i^u  oii  lui  donnait  afin  de  pioiuer  qu'il 
n'était  point  relaps.  Il  fut  condaoiue  à  la  relaxation, 
et  le  Conseil  de  la  Suprême  confirma  le  jugement.  Le 
Mauresque  qui  était  alors  malade  àams  les  prisons, 
y  mourut»  sans  demander  à  faire  sa  confession:  cet 
événement  fut  cause  qu'on  brûla  son  elBgie  dans  le 
premier  auto-da-fé  qui  lut  c<  1(  :  on  y  lut  sa  sen- 
tence; elle  portait  que  sou  cadavre  siérait  déterré  pour 
être  livré  aux  flammes;  que  sa  mémoire  serait  décla* 
rée  infâme»  sa  famille  notée  et  sa  fortune  confisquée. 

XIV.  Quels  résultais  les  inquisiteurs  pouvaient-ita 
♦  doue  f?e  [>roniettie ,  pour  l'honneur  de  la  religion  ,  de 

uiestires  semblables  et  d'autres  plus  mauvaise»  eu- 
core  ?  Comment  ne  voyaient-ils  pas  qu^elles  n'étaient 
propres  qii'j^  porter  lea  peuples  à  la  révolte»  et  à  dis- 
|M)ser  des  milliers  d^babitans  dans  toute  TËspagne  4 
se  soustraire  à  leur  cruelle  politique  par  Témigration  ? 

XV.  Le  G  août  1674  >  Grégoire  XI H  accorda  ea 
faveur  des  Mauresques  un  nouveau  bref  de  la  même 
nature  que  les  précédens;  mais»  cette  tentative  n*eut 
pas  plus  d*effet-qae  les  premières  à  cause  de  l'asc^n* 
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dant  que  coasmait  tonfimn  le  système  foquigitodal. 

C'eftt  ainsi  que  plusieurs  Mauresques  de  Greitade  qui 
s'étaient  retirés  dans  la  vieille  Caslille  pendant  les  der- 
uiers  troubksy  s*élant  préseutés  à  leurs  pasteurs  pour 
se  confesser  comme  hérétiques  mahométans,  et  de- 
mantler  raiMolutioa ,  ces  prêtres  doiitèi«at  s*ils  avaient 
des  pouvoirs  suIBsans  pour  les  absoudre,  parce  que 
les  brefs  apusioiiques  n'étaient  jamais  publiés,  mais 
promptetuuil  ensevelis  dans  les  archives  de  rioqui- 
sitioti  ;  en  sorte  que  le  clergé  Castillan  n'en  avait  aucune 
coDuaissaBce  :  ces  curés  s'adressèrent  aux  Ordinaires 
diocésains  ;  ceuz-d  considtèrent  les  inquisiteurs  de 
leurs  rebsoiis  qui  s'en  rapportèrent  a  hspinosa  ;  ce  chef 
après  en  avoir  délibéré  avec  le  Conseil  de  lai  Supréine^ 
publia  le  5o  janvier  1671 ,  une  ordonnance  qui  char- 
||;eait  tous  les  tribunaux  du  Saint-Office ,  d'informer 
les  ëvéques ,  que  Tinquisitenr  général  autorisait  tous 
les  conlesseurs  à  donner  l'iibsolulion  c  anonique  aux 
Mauresques  ,  pendant  tout  le  cours  de  celte  anoéc  ;  il 
recommandait  en  même  temps  aux  inquisiteurs  de 
lui  fendre  un  compte  fidèle  des  suites  qu'aurait  cette 
.  Mouvelle  résolution. 

XVI.  Llait-ce  là  se  conformer  aux  intentions  du 
pape  et  du  roi,  et  exécuter  les  ordres  qu'ils  avaient 
donnés?- Pourquoi  le  cardinal  Ëspiuosa bornait-il  au  for 
intérieur»  l'effet  du  pouvoir  d'absoudre  les.  pénitensy 
accordé  par  le  pape  y  et  son  exercice  à  l'espace  d'ua 
an  ?  Quel  avantage  la  religion  retirait-elle  de  la  pré- 
caution qu'avaient  les  minisUes  du  Saiiit-Ollioe  ,  d& 
cacber  les  brefs  de  Home  qui  preserîvaient  une  con- 
duite opposée?  Le  moment  a'était-il  pas  enfin  arrivé 
d'abjurer  ce  système  de  terreur  et  de  oonlifleation  ? 
XYII.  C'est  lui  qui  en  i575  conduisit  au  fatal  bû- 
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cher,  dans  la  vill^  àe  ].oi;yos^nOy  une  Mauresrjnr  nom- 
mée Marie,  qui  ayaiil  reçu  l'absolution  canonique 
en  1671,  fut  eoftiiile  dénoncée  et  enfermée  dans  In 
priflons  leerètet  :  elle  coofeM  m  lechofe  »  nais  bien- 
tôt rétracta  ses  aveux  en  disant  qu'eOe  n*avait  pis 
déclarer  que  par  démence  ce  qui  n'était  pas  vrai , 
puisque  ce  n'était  point  après  son  absolution ,  niais 
avant  de  Tavoir  obtenue^  qu'elle  était  retombée  dans 
rbéfésîe.  Les  inquisiteais  regardèrent  sa  folie  eomme 
sbmiléev  et  la  condawmèrent  à  la  relaxation.  Sa  sen- 
tence ayant  été  confirmée  par  le  Conseil  de  la  t^ti- 
préme ,  Marie  périt  dans  les  flammes. 

XVIII.  On  vit  dominer  le  même  système  et  celai* 
ci  ptoduire  les  mêmes  effets  pendant  le  reste  do 
16*  siècle.  Le  roi  obtenait  de  Eome  des  brefs  poorfaire 
approuver  les  absolutions  secrètes ,  à  Pavénement  de 
chaque .  nouveau  pape  au  pontificat ,  et  lorsque  la 
mort  de  ^inquisiteur  général  lui  avait  fait  nomnrier 
un  successeur;  ce  qui  occasionnait  des  dépenses  et  des 
sacrifices  en  arg^,  dont  la  ooor  de  Rome  savait  seule 
profiter. 

XIX.  Le  roi ,  pour  empêcher  Téml^atton^  faisait 

i;râce  aux  condamnés  de  la  saisie  de  leurs  biens  ;  maïs 
les  inquisiteurs ,  toujours  maîtres  de  leurs  opérations 
par  le  secret  le  plus  impénétrable 9  rendaient  nulles 
ces  dispositions  blenftdsantes  du  souverain.  Its  ne  pu- 
bliaient point  les  brefii  d'inSdulgenoe  accordés  par  la 
cour  de  Rome,  parce  qu'ils  savaient  bien  qu'iiu  p^and 
nombre  de  relaps  sVinpresseraîent  d'en  soUiciler  poin- 
eux-mêmes:  ceux-ci,  u^u&ant  pas  d'un  droit  qulls  ne 
pouvaient  connaître,  étaient  dénoncés  f  )ugés  et  con- 
duits an  feu. 

XX.  Ces  eiemples  d*ane  il  alfreuse  cnMUité  ang- 
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menlaîent  rhorreurdes  Mauresques  poiir  fe  tribunal 
de  sang  qui  procédait  ainsi;  ef  <\'i  lien  de  s'attacher  au 
christiaiUMiie)  comme  il&  l'auraient  lait ,  si  ou  les  eût 
traités  avec  plus  d'humanilé,  ils  abhorraient  de  pins 
en  plus  une  religion  'que  la  «sontrainle  seule  leur 
avait  fiiît  embrasser.  "Felle  fut  la  cause  des  raouve* 
mens  séditieux  qui  animèrent  en  1609  l'expulsion 
entière  de  ces  peuples,  au  nombre  d*un  million  d  ames; 
perte  énorme  pour  i*£spagne ,  outre  celles  qu^eiie  avait 
déjà  faites;  en  sorte  que  dans  Tespace  de  cent  trente- 
neuf  ans  9  rioquisltibn  enleva  à  la  Monarchie  Espa-» 
p^ole  trois  millions  d'habitans»  Juifs,  Maures  Ou  Mau- 
resques ,  dont  la  postérité  formerait  aujoind  Ihû  uu 
surcvolt  de  neuf  millions  drames  dans  sa  populaliou*  . 


CHAPITRE  XIIL 


J)e  la  prohibition  des  Livrai  et  de  quel^jfueê 
auU'CS  objets  de  çe  genre*  . 

Article  preucisk* 

I.  Ce  fut  sous  le  cin^ième  inquisiteur  générai, 
don  Alphonse  Manriqae  cardinal  et  nishevèque  de 
(S^'ville,  que  les  opinions  de  Luther,  de.Zvin^le, 
<rŒ(  olarni>adius  ,  de  MelaiK  1)1(111 ,  de  Muiicer  et  de 
Clalviu,  couiuieiicèreut  à  se  répandre.  Ces  réforma- 
teur» étaient  désignés  sous  ,  le  nom  de  Proteêtatu  , 
depuis  \^  diète  de  rEmpite,  tenue  à  Sptie  en  iSsg» 

I|.  Léon  X  avait  dé}à  condamné  comme  hérëti<» 
que»,  plusieurs  propositions  de  Luther;  c'est  ce,  qui 
engagea  Manrique  à  s'opposer  à  Tintroduction  de  la 
nouvelle  doctrine  en  Espagne en  établissant  des 
peines  sévères  contre  quiconque  oeerait  la  soutenir 
de  vive  voix»  ou  par  des  écrits  favoraUes.aax  systèsncf 
des  novateurs. 

ÎII.  La  circulation  des  livres  étant  un  de»  moyens 
les  plus  sûrs  de  propager  une  doctrine»  on  prit  dans 
cette  circonstance  et  à  d'autres  époquee^^  différentes 
mesures  pour  Tempécher.  Je  val»  en  préienter  Ten- 
semble  dans  ce  chapitre. 

IV.  On  a  vu  qu'en  i4go  on  brûla  à  Séville  plu- 
sieurs Bibles  liébraïques. et  divers  livres  composés -par 
des  Juifs;  qu'à  Salamanque»  plus  de  six-  mille  vo« 
liimes  de  magie  »  de  sorcellerie  et  de  superstitions  «  qui 
avalenl  la  même  origine ,  eurent  un  sort  semblable 
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Ferdînaiid  cl  Isabelle  ordonnèrent  le  8  juillet  i5o2  , 
aux  prc^«idens  des  chaiiceUeries  de  Valladoiid  et  de 
Ciudadréaly  aux  arokevéques  de  Tolède  >  de  Séville  et 
àte  Grenade  »  et  aux  évéques  de  BargWi  de  Salaman- 
queelde  Zamora»  de  prononcer  tur.foîites  les  atfairei 
relatives  à  rexamen,  à  la  censure,  à  Tlmpression ,  à 
riiilrodnction  et  à  la  vente  des  livres  :  on  a  vu  aussi 
le  pape  écrire ,  le  21  mars  1621 ,  aux  gouverneui-s  des 
proi^acea  de  Gaatille  pendant  TalMeiice  de  Gbailes^ 
Qttinty  poor  fenr  f^eommaiider  d*empécher  Tintro* 
dnction  dei  ourraget  de  Luther  dans  le  royaume  ;  et 
le  cardinal  Adrien ,  en  sa  qualité  d'inquisiteur  gé- 
néral, adresser  le  7  avril  de  la  même  année  aux  in* 
quiaiteurB  parttculiera  Tordre  de  faire  saisir  tous  les 
ouvrais  de  oe  genre  qu'on  y  aurait  introduits.  Fidèle 
au  système  de  répfession  avait  adopté»  ce  car^ 
dinal  réitéra  en  iSaS  Tordre  qu^îl  avait  donné  «  et 
cliargea  en  môme  temps  le  préfet  de  Guipusco  i,  de 
fournir  aux  oûiciers  de  riuquisition  tous  les  secours 
dont  ils  auraient  besoin  pour  son  exécution. 

V.  le  11  août  i53o;  le  Conseil  de  la  Suprême  écri- 
vit de  nouveau  aux  inquliâteurs  pendant  Tabsence  du 
cardinal  Manri(juc  sur  la  nécessité  de  tenir  la  main  à 
Texécution  des  mesures  qui  avaient  été  ordonnées  , 
ajoutant  qu^il  était  informé  que  les  écrits  de  Luther 
pénétraient  dans  le  royaume  sous  des  titres  emprun-» 
fée  »  ou  efiauBe  des  ouvrant  entièrement  dWrens  et 
eoinpoeés  par  des  auteurs  catholiques  ;  qu*on  ne  pou- 
vaît  douter  que  les  erreurs  de  Luther  n'eussent  été 
glissées  sous  forme  de  notes  dans  plusieurs  ouvrages 
catholiques  9  avec  Tintention  de  les  faire  passer  pour 
fa  doctrine  de  leurs  auteurs;  qu'afin  de  réprimer  cet 
films  imolérable  t  j!s  devais ul  se  transporter  daiof  foq^ 
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tct  tes  bibliothèques  publiques ,  y  Oiirê  une  recherehe 
exacte  des  ouvrages  qui  avaient  clé  corrompus  par  la 
main  des  nouveaux  sectaires,  et  ajouter  à  Téilit  an- 
nuel des  dénonciatiem»  un  article  particulier  pour 
obliger  les  caftbc4iquet  de  dénoncer  à  rinquisilioii 
lotîtes  les  personnes.qui  auraient  lu  ces  livres,  ou  qui 
les  conserveraient  dans  leurs  maisons. 

VI.  Le  Conseil  de  la  Suprême  avait  déjà  retiré  arii 
inquisiteur^  ie  droit  de  permettre  TimpreisioD  des  li- 
vres ;  et  cette  circonstaBcef  jointe  à  la  première»  nous 
fait  voir  le  ConseU  et  les  inquisiteurs  usant  â*une  au- 
torité qu^ils  n^avaient  reçue  ni  du  pape  ni  du  roi;  et 
prouve  eu  même  temps  qu'il  existe,  à  des  époques 
fort  anciennes»  des  exemples  de  visites  domiciliaires, 
entreprises  pour  surprendre  les  livres  proscrits  par  le 
gouvernement  A  la  vérité»  le  GonseU  avttt  ordonné 
aux  inquisiteurs  de  se  conduire  avec  prude/iice  et  mû- 
dération.  Mais,  dès  le  17  avril  i53i ,  il  les  autorisa 
à  frapper  d^excommunication  quiconque  s*oppo^rait 
aux  mesures  du  Saint-Offîce;.tous'ceiix  qui  auraient 
de  ces  livres  dans  leurs  bibliothèques  9  ou*  <|ui  se- 
raient convaincus  d'en  avoir  lu  ;  et  les  personnes 
qui,  connaissant  des  coupables»  ne  les  auraient  pas 
dénoncés. 

I 

VII.  .  La  rigueur  de  ce  déorel  a*étendalt  même  jn>- 
que  sur  les  curés  qui  amraient  refusé  de  lire  deai 

leurs  paroisses  les  édits  de  Tlnquisition,  concernant 
cette  matière  ;  et  nous  voyons  qu'ils  furent  publiés 
dans  les  viUes»  les  boOigs  et  les  villages,  et  qu'oo 
eut  même  recours  aux  prélats  des  ordres  réguliers  9  avt 
confesseurs  et  aux  prédic^^teurs»  afin  qu*lls  vappèbfr* 
sent  aux  fidèles  le  devoir  qui  leur  était  imposé,  soit 
dans  leurs  sçrmoos ,  soit  dans  le  tribunal  delà pénitence» 
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VIII.  Le  cardinral  Maui-ique  qui  regaf^ait  la  dé- 
eoiiverte  des  Uvm  de  la  ooavaUe  doctrine  comme  dù 
la  pli»  haute  ImpcMrtaiice  pour  son  minftilèrey  adreisa 
aux  inquisiteurs  un  nouvel  ovdro,  dans  le  mois  do 
février  i535,  eu  leur  annonçant  que  le  lÏMèiÉie  qm 
venait  de  commencer,  lui  avait  paru  la  circonstance 
la  plus  lavoirabla  pour  le  faire  opnna&tre  au  peuple* 
En  elfeCy  f*ai  pu  m'numcr  pendant  que  i*air  oceupé 
la  place  de* secrétaire  de  rinquisition  de  la  Cour,  que 
pendant  Tépoque  du  temps  pascal,  le  nombre  des  dé- 
nonciations était  plus  grand  dans  une  scni^îne  qn« 
durant  trois  autcesmoifi  de  Taiinée  :  preuve  incoote»- 
table  du  eoin  avec  lequel  les  ootitoeuvs  jrecomman- 
dalent  à  leurs  pénttens  de  se  oonlSMnier  à  Mte  loi» 

IX.  Par  une  autre  ordonnance,  qui  est  du  'i5  yuiUek  ' 
de  la  même  aimée,  Tinquisiteur  général  défendît  d'ex- 
pliquer dans  les  universités  du  royaume,  de  lire  ou 
même  de  Vendre  dans  q|nolque  lâeu  qu^  ce  fùi  les  Çoi* 
loftoef  d^Eratme,  Il  frappa  du  même  anathème  en 
i538  VÉ4&gè^  de  îa  F&Uc,  la  MùHa  et  la  Fora-- 
phrase  du  laèine  auteur  :  ce  qui  prouve  que  son  opi- 
nion n'était  plus  la  même  sur  le  compte  du  théologien 
de  Roterdam»  pour  lequel  il  avait  eu.  (usqu'alors  un 
goût  partieuUery  et  qu?il  avait  mémo  défendu  dans 
une  assemblée  de  savans ,  qui  s'était  tenue  à  Madrid 
en  i527  pour  Texamcn  de  ses  ouvrages. 

•  X.  Erasme  était  regardé  eu  Espagne  comme  un 
det  ioutiena  de  la  loi  eathoUqué  contre  la  doctrine 
de  laither»  et  U  n^avait  pour  ennemis  quTun  petit 
nombre  de  théologiens  scolastiques ,  qui  ne  savaient 
ni  riiébrt'u  ni  le  grec,  deux  langues  qui  lui  et  lient 
très-familières.  Les  théologiens  espagnols  qui  prirent 
la  plume  contre  lui»  lurent  Diégue  ^opei  de  Zogniga 
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et  Sanche  deCarranza,  professeur  de  théologie  dans 
runiversité  d'Alcala  de  lienarès,  Fr.  Louis  de  Gar^ 
l»a)al  religîcia  iMMCitoaiD»  Édouard  Lee  ambaasa* 
deur  dm  voi  d^AogMene,  et  Plemi  Titloria  tiiéolo- 
gSen  de  Mamanqae. 

XI.  A  la  suite  de  ctUc  première  attaque,  et  pen- 
dant le  carOme  de  15^7,  deu\  moines  dominicains, 
dénoncèrent 'comue  hérétiques  plusieurs  propositione 
i|a*ils  ftf  aient  ezlraîtet  éee  livret  d*£rasnie.*  Alphonse 
Manrique  (qnoiqoe  ami  du  tiiéologie;i  de  HoUande) 
ne^put  se  dispenser  de  sonmeltre  œs  propositions  au 
(ugement  des  qualilîcateurs;  mais,  il  nomma  pour 
luges  les  théologiens  les  plus  éclairés  du  royaume. 

Xil.  I^féttident  de  droit  de  cette  aitemkiléey  il  s'y  fit 
lepféseBler  pir  révéqoe  des  Canaries  >  qui  était  alors 
en  Espagne»  et  écrivit  le  14  avril  à  an  grand  nombre 
de  théologiens  de  difli^rentes  parties  de  la  pëniiîsule, 
de  se  rendre  à  Madrid  le  jour  de  l'Ascension  pour  as- 
sista aux  conférences.  Sandoval  assure  qu'il  en  arriva 
tienie«deax;  |e  n*eB  trouve  que  onse  qui  méritent 
d*élre  connns  :  œ  sont  Aifhonte  dê  C&reUme,  moine 
aogpislin  t  docteur  de  Sofbonne ,  profeMeur  suppléant 
à  Salamanque  ;  François  de  Vittoria,  dominicain, 
docteur  de  Sorbonne,  professeur  dans  la  même  ville 
(  il  était  frère  de  Vierre  de  Vitloria»  Tan  des  adver- 
saires d*Erasme  )  ;  JKpkmm  de  Oropcm  proteenr 
de  la  même  école ,  qui  fut  ensnito  nommé  inquidteiii*  ; 
Jean  Martincz  Siiiceo,  lameux  théologien  de  ^la- 
manque ,  membre  du  grand  collège  de  SL-Bart lu  liMii 
(il  a  été  cardinal  et  archevêque  de  Tolède);  i^^rie 
t^erma,  autre  doetenr  de  Sorbonocy  pKmler  chan- 
eellcf  de  runlvenité  d^Alcala,  et  qui  vint  ensuite 
prô$&  ser  k  Paris,  après  wmk  fndAté  sa  patrie  pour 


uyiii^ed  by  Google 


(  46»  ) 

i^viler  les  prisons  tla  Saiiit-Oirice  et  les  pefsécutîctlt 
de  quelques  théologieus de  Técole  qui  ne  rentciidaiCDt 
pùsi  .Jl^ierre  Cirueio,  de  la  inaiton  de  SorbQnney 
membre  da  collège  loyalde  S.  Bdephomaè^'Aloala^ 
premier  chanoine  théologal  de  Ségovie  et  Icctorttl 
de  Salamanque;  Alphonse  Virues,  religieux  béné- 
dictiu  f  qui  parvint  à  l'évéciié  des  Canaries  y  et  tut 
•niellement  penécuté  plur  TlnquiiitioD  poor  s'être 
élevé  contre  elle  avec  courage  ^  comme  nous  le  ver- 
rons à  rartide  de  son  procès  ;  BtnU  ymz^uéz,  moine  • 
augustin,  docteur  de  Sorbonne,  professeur  dans  l'u- 
ni vçrsité  d'Alcala,  et  prédicateur  du  pape  (sou  humi- 
lité était  si  grande  ,  qall  refusa  Taichevèché  de 
Mexico  et  révèché  de  Paleneia)  ;  Nie^  CaêêUto, 
religieux  dé  S.  François:  lAfui*  Nune»  CoronU,  qui 
avait  étudiL  à  i'.il  is,  au  collège  de  Moutaigu,  docteur 
de  Soriionue,  prédicateur  de  Charles  V,  et  grand  théo- 
logien 9  au  jugement  d^Érasme»  qui  en  mit  parlé 
dans  sa  paraphrase  de  révaagiie  de  S.  MathleQ  »  pu- 
bliée avant  Tépoque  dont  nous  parlons  ;  Miekei 
Carrasco ,  docteur  d'Alcala  ,  de  la  maison  royale 
de  b.  XldephoDse,  alors  confesseur  de  Tarchevèque 
de  Tolède;  et  enfin^  JUniss  Caémza  dû  Saea,  Tun  des 
maîtres  de  Cliarles-<}ttinty  alors  évéque  des  Canaries 
et  vice-président  de  la  commission;  Ce  prélat  fut  sue- 

t 

cessivement  évêque  de  Salamanqu«  et  de  Paleneia  ;  il 
occupait  ce  dernier  siège,  lorsqu'il  refusa  Tarchevéché 
de  Santiago  :  tous  ces  théologiens  étaient  auteurs  de 
diflfiïreos  ouvrages* 

XIII.  La  réunion'  de  ces  docteurs  dura  deux  moSë  y 
la  peste  qui  dcsoiait  alors  une  parlie  cl  a  royaume,  les 
obligea  de  se  séparer  avant  de  s'être  accordés  sur  le 
jugement  qu'ils  devaient  porter;  on  voit^iar  plnsieors 
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lettra  4tt*Éramie  écrivit  daas  le  même  témpt  »  qa*il 
espérait  se  tirer  tteureaflement'de  cette  alTaire  (i); 
mais,  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  le  Conseil  de  la  Suprême 
lit  qualiiier  m  Coliotfues ,  son  Eloge  de  la  Foiie  et 
sa  PéÊrmpàroêô,  et  il  fat  ensuite  défendu  de  lire  ces 
ouTiaiet.  Dans  des  temps  plus  voisins  du  ndtie  s  la 
proliibitioo  s*esl  étendue  sur  pludeuTS  autres  livres  da 
même  auteur,  et  rinquisition  a  cru  devoir  recom- 
niaiiiler  dans  ses  cilits  de  ne  lire,  en  général,  les  ou- 
.  vrages  d'Érasme  qu'avec  précaution ,  ce  qui  suppose 
qu*ils  sont  fiivorables  acr luthéranisme»  quoique  cette 
doctrine  y  soit  souvent  attaquée  avec  la  plus  grande 
force.  «  Que  mon  sort  est  à  plaindre  !  (  s*écriait 
c  Érasme  )  ;  les  luthériens  m'attaquent ,  comme  con- 
<  vaincu  de  papisme  ;  et  les  ca^oliques ,  comme  un 
«  partisan  de  Lutlier  I  Par  quelle  fatalité  ne  peut-on 
«  vivie  tranquille»  en  s'attachant  de  sang-froid  à  la 
«  vérité* qui  ne  se  trouve  qu*entre  les  extrêmes;  et 
«  que  les  champions  des  deux  partis  ne  peuvent  dé- 
«  couvrir,  aveuglés  par  la  liaino  qui  les  anime  les  uns 
«  contre  les  autres?  Je  cherche  la  vérité»  et  je  la 
€  trouve»  tantôt  dans  les  propositions  des  catholi^^ues, 
c  tantôt  danft  celles,  dès  luthériens.  Se  pourrait -0 
c  qu'un  hérétique  se  tirompât  toujours?  »  Quelle  folie 
c  de  le  croire  !  (  dii>aiL  Jeau-Luuis  Vives  »  de  Valence  y 
Vami  d'Érasme.  ) 

XIY.  ]j*empereur  Charies-Qutnt  chargea  l'univer- 
sité de  Louvaln  »  de  former  une  bstejdes  livres  dan- 
gereux» et  il  obtint  en  iSSg  une  fiidle  du.  pape  qui 
approuvait  cette  mesure.  Les  docteurs  de  Louvain 
ayant  terminé  leur  ouvrage  »  l'Index  fut  publié  en 

(0  Erasme  »  lettres  B84 ,  907  et  910. 
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1 546 ,  par  ranivenlté  dans  tous  les  état»  de  Flandre» 

8l\  ans  aprhs  qu'un  décret  de  ce  prince  ent  défendo 
sous  peine  de  mort  d'avoir,  ou  de  lire  les  écrits  de 
Luther  (i).  La  mesure  que  Ten  venait  de  prendre 
déplut  à  toat  le  monde  comme  trop  rigoureuse*  ' 

XY.  Les  princes  dMllemagne,  qui  s'en  pla^nireril 
ouvertemedt^  offrirent  à  Charles  dé  se  {oindre  à  lui 
clans  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  contre  le» 
Turcs,  et  de  l'aider  à  s'emparer  de  Constantinople , 
s'il  laissait  jouir  les  peuples  de  la  liberté  de  penser  en 
matière  de  reli|pon.  Charles-Quint  n*eat  aucun  égard 
aux  réclamations  des  petits  souverains  allemands  ;  et 
cette,  mauvaise  politique  donna  de  nouvelles  lorees' 
au  luthéranisme  qui  s'étendit  plus  rapidement.  Ceux 
d*enlre  ces  princes  qui  étaient  prolestaiis,  prirent  les 
armes  contre  Tempereur  ;  et  renvie  de  secouer  le  joug 
des  pontifes  de  Rome^  que  Charles-Quint  «^efforçait  de' 
maintenir,  fit  recevoir  la  doctrine  de  Luther  dans' 
une  grande  pailic  di  l  Allemagne. 

XVÎ.  En  i549  l'inquisiteur  généi^al  ajouta  aveo 
TapproUation  du  Conseil  de  la  Suprême  qu^ques 
nouveaux  ouvrages  à  la  liste  de  ceux  qui  avaient 
été  prohibés  y  et  adressa  le  août  aux  inquisiteurs 
des  provinces  deux  ordonnances,  dont  la  première 
leur  enjoignait  de  ne  permettre  à  personne  d'avoir 
des  livres  déieudus^  la  seconde  détendait  expressé- 
ment aux  consutteurs  du  Saint-Office  d'en  garder  ou 
d*en  lire 9  lors  même  que  l'exécution  des  mesures  qui* 
avaient  été  Oirdonnées  en  ferait  tomber  quelques-uns 
entre  leurs  mains. 

X\^1I.  Ën  i546  l'empereur  écrivit  à  l'université' 

(i)  Saadovat ,  filist.  de  Charles-Quiât ,  lîv*  94  $  sS. 
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de  Louvain  cle  publier  pour  la  seconde  fois  et  avrc  dis 
additions  son  catalogue  prohibitif  de9  ouvrages  pro< 
|Mret  à  fomenter  les  mauvaises  doctrinet;  oe  travail 
parut  en  i55o;  rmpeveur  le  fit  i«roettre  à  rinifoi* 
•iteur  général  j  et  il  fut  împniné  par  ordre  du  Genseil 
de  la  Suprême ,  avec  un  supplément  composé  de 
quelques  autres  livres  cpii  étaient  défendus  en  Espa- 
ce ^  qiiel€|ue  temps  après  ^  le  Cootell  dieisa  un  autte 
Index  manoicfit  ^  qui  fut  certifié  par  son  se€rétaii«. 

XVHI.  Toutes  les  IiM}iiisitioBS  ea  reçurent  des  co» 
pics,  ainsi  i|iu'  d'une  bulle  de  Jules  lit  qui  icnou- 
Velait  toutes  les  délenses  et  révoquait  les  permissions 
contraires  à  la  nouvelle  bulle  :  il  cbargeait  les  inquU 
siteurs  de  saisir  le  plus  grand  nombre  de  livres  de 
ee  genre  qu^ils  pourraient  ;  de  publier  les  édits  de  pro^ 
liibiiion ,  aecuiypagnés  de  censures;  de  poursuivie 
ceux  qui  n'y  obéiraient  pas,  comme  suspects  d'béré- 
lie»  et  d*adcesser  au  Conseil  la  note  des  livres  qu*ils 
auraient  lus  ou  conservés. 

XIX.  Le  pape^îoutait  qu'il  étaft  înforiné  <{u*il  s^en 
tioLuait  un  grand  nombre  entre  les  mains  des  librai- 
res et  tles  particuliers»  eulr'autres,  des  liibles,E8pagno- 
indiquées  sur  le  catalogue  ^  outre  le  Missel  et  le 
Dlumal  qui  avaient  été  mis  sur  le  suppléments  Lei 
Bibles  dont  il  est  ici  question  sont  celles  qui  se  irou- 
M:ni  en  grand  nombre  sur  la  liste  des  livres  défendus 
le  20  mai  i58o,  que  Tinquisiteur  général  D.  Gaspard 
Quiroga  fit  imprimer  à  Madrid  cbea  Alphonse  Gomesi 
et  publier  dans  le  même  temps» 

XX;  Pendant  que  Tlnquisition  d'Espagne  employait» 
coiitre  Tinvasion  du  luthéranisme  la  vigilance  la  plus 
active ,  le  concile  de  Trente  y  après  avoir  reconnu  la  né- 
*  (Dessité  de  sévir  contre  les  écrits  des  bérétiquesi  confia 
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au  oélètwe  GanuMle  wSn  di*eii  oovpoffr  le  ealalogne. 
Api^  avoir  eiaminé  le  cpnmd  nombre  de  livrei  ras- 

Minblës  par  ordre  du  Concile ,  il  envoya  au  couvent 
des  dominicains  de  la  ville  de  Trente  tous  ceux  dont 
la  doctrine  o'ofiiait  rien  de  répréliensible ,  et  fil  brûler 
Ict  àutm  ou  fet^  leurs  iéuiUet  lacérées  dans  les 
«aux  de  rAd%e  (i).  Carrania  accompagna  bienidt  en 
Angleterre  Philippe  II  qui  était  déjà  roi  de  Naples; 
<l  uoii-SLulement"il  y  convertit  nu  ^raad  nombre  de 
luthériens  ,  niais  il  bt  encore  brûler  plusieuri^.biblct 
qui  avaient  été  traduites  en  langue  vulgaire 

XXI.  L*£spagne  était  alors  gouvernée  ,|  pendant 
iVdMeDoe  de  Charles  V  f  par  son  fils  Philippe  d* Au- 
triche ;'  ce  prince  fit  examiner  i|uelques  bibles  intro- 
duites dans  ce  royaume  qui  ne  se  trouvaient  pas  !»ur  lu 
catalogue  des  livres  déieudus  de  Tannée  i55i.  Plu- 
sieurs ayant  été  reconnues  pour  dangereuses^  elles 
furent  prohibées  le  i5  septembre  par  un  décret 
particulier  de  rinqùisitear  général  d*acoord  avec  le 
Conseil  de  la  Suprême*  Il  fut  ordonné  aux  inquisi- 
teurs des  provinces,  de  publier  la  nouvelle  prohibition, 
de  s'emparer  de  tous  les  exemplaires  de  ces  ouvrages» 
et  d'employer  les  mesures  de  rigueur  dontre  ceux  qui 
n*ohéiraient  pas  au  nouveau  décret  ^  lors  même  que 
les  individus  appartiendraient  aiixunifersités,  aux  col- 
lèges, ou  aux  monastères.  Les  ordonnances  du  Con- 
seil de  CaKtille,  composées  par  ordre  du  roi,  et  ap~ 
{Prouvées  par  À  M.  ^  parurent  cette  année  ;  elles  accor- 
daient au  même  Conseil  le  droit  de  permettre  l'im- 
ptessiondetUvreSteottsla  condition  expresse  d*en  fairo 

,(i)$aia2ar  de  Mendoza^  vie  de  D.  F.  Barthélcmi 
Carransa ,  chnp.  7. 
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rexameb  préaUble»  lorsque  lesmalîèKt  enfleraient 
importantefl.  Lee  inquiftiteun  mélèreDt  leuriiotrigues 
dans  toute  cette  affaire ,  et  la  presse  resta  soumise 

aux  lois  les  plus  sévères. 

XXII.  JLa  cour  de  Konie  ,  mécontente  de  Phi- 
lippe Il  9  arait  révoqué  plusieurs  buUes  favorables 
aux  vues  de  ce  prlooe^  entr'autres  celle  de  la  Croi« 
•ade  d*£spagnev  Le  roi  voulut  prendre  l'avis  de  F. 
Mclcliior  (^aiio  ,  religieux  dominicain  ,  évCque  des 
Canaries  ;  celui-ci  écrivit  alors  et  envoya  le  i5 
.novembre  i555|  un  mémoire  pour  le  roi  9  dans  le^ 
quel  il  entreprit  de  prouver  »  entr'autres  choses  9  que 
le  pape  n*avait  point  le  droit  dë  prononcer  la  révo- 
cation de  ces  bulles  sans  le  consentement  du  Sou- 
verain ,  pour  les  raisons  qu'il  exposait.  Paul  lY  y 
instruit  de  ce  qui  se  passait ,  ordonna  en  i556  àTia- 
quislleur  général  d*Espagne  ,  de  poursuivre  les  au- 
teurs de  cette  doctrine  comme  évidemment  bèréti- 
qne  et  scliismalique.  Philippe   II  ayant  défendu  à 
Pinquisileur  général  de  faire  usage  du  bref,  le  pape 
décréta  que  Charles  V  et  son  fils  Philippe  ILseraient 
mis  en  cause  et  excommuniés  ;  qu*un  interdit  serait 
jeté  sur  leurs  Etats  9  et  qu*on  prendrait  ensuite  à 
le\ir  é^ard  le  parti  que  leur  conduite  rendrait  iiulîs- 
prns  il)lt.  Charles  V  avait  déjà  abdiqué  la  couronne: 
Pliilippe  II9  qui  était  en  Angleterre  y  écrivit  le  10  juillet 
1556}  à  la  princesse  Jeanne  qu*ii  avait  chargée  du 
gouvernement,  pour  se  plaindre  de  la  conduite  du 
pjîpe  :  le  ton  de  sa  lettre ,  plein  de  dignité  et  d'éner- 
gie ,  est  si  opposé  au  caractère  hypocrite  et  supersti- 
tieux de«ce  prince  9  que  cette  circonstance  paraîtrait 
incroyable  9  si  la  lettre  même  de  Philippe  ne  rendait 
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\é  fait  dont  je  parle,iiiomitMlable(0:telfutie  résul- 
tat) de  l'entreprise  du  pape,  que  la  doctrine  de  Mel-. 
chior  échappa  aux  anatlième»  de  la  cour  de  Rome. 

XXIII.  Charles  V  et  Philippe  II  avaient  pris  difTé- 
rentes  ttésafes  poitr  véglar  la  circulation  des  écrits 
dans  léurs  états  de  PAmérique;  Il  avait  été  ortionné , 
le  39  septembre  i543»  aux  vice -rois  »  aux  tribunaux 
et  aux  gouverneurs ,  d'empêcher  Timpression ,  Tin-, 
troduction  et  la  lecture  des  contes  et  des  romans. 

XXIY.  Le  5  septembre  i5ôo,  un  nouveau  décr^st 
obligea  le  président  et  les  membres  du  tribunal,  de 
coounercede  Séville^  défaire  enregistrer  tous* les  U-* 
vres  destinés  pour  les  Colonies^d^en  dresser  un  état  bien 
détaillé,  et  dé  certilitr  (ju'ils  n'étaient  pas  proiiilics. 

XXV.  En  i556,  le  gouvernement  défendit  de  pu* 
blier  auoan  oavrage  reiatifauxafiaires  de  l'Amérique  , 
sans  une  permission  du  Conseil  des  Indes,  et  de  ven-f 
dreceux  qui  auraient  été  iniprimés  9  h*Os  n*avaient  été 
examinés  et  approuvés  ,  ce  qui  obligeait  tous  ceux  ^ui 
en  possedaitiit ,  à  les  irnicttrc  au  Conseil. 

XXVI.  Le  9  octobre  suivant ,  les  employés  dans  les 
douanes  de  rAmérique  furent  chargés  de  reeqnnsfltro 
tous  les  livres  arrivés  par  voie  dlmportation;  de  sadif 
sir  tous  ceux  qui  auraient  été  prohibés»  et  de  les  re- 
mettre  aux  archevêques  et  aux  é\éques  qui  avai(  nt 
dans  celte  circonstance  ,  ks  mêmes  pouvoirs  ^uc  les 
inquisiteurs  d'Kspagne*  , 

XXVII.  Enfin  ^  le  14  août  i5ùo  Philippe  II  or^ 
donna  de  nouvelles  mesures;  et  le.  système  de  surveil^ 
lance  fut  maintenu  dans  la  suite  avec  la  même  ri- 
gueur, soit  dans  la  Péqinsuiey  soit  dans  les  Colonies 
du  Nouveau-Monde* 

(0  Cabrera,  vie  de  Philippe  II,  lib.  1 ,  ch.  8  et  9. 
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XXVIII.  Quoiq\ie  le  gouvcmemenl  île  Charles  ▼ 
et  de  Philippe  II  n'eût  rien  négligé  pour  empêcher 
rintroductioii  des  livres  délenihii  éêfM  le  rojaume 
d^Espagne  ^  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  faverableft  au 
luthériens  9  y  pénéirèrenl.  Ea  i65Sy  un  édit  de  Pim* 
quisiteiir  général  plm  rigoureux  que  les  préct  tiens 
établit  de  riouvelU  s  fje  ines  contre  ks  habitans  qui  ne 
se  coulormeraient  point  à  celui  de  i55i  :  et  rinquisi- 
leur  drfssa»  d*aooofd  avec  le  Conseiide  la  Suftréme  , 
une  instruction  pour  Ihisage  des  Inqulskeuiv. 

XXIX.  n  y  était  dit  qjue  tous  les  livres  portés  sur 
le  c  alalo^ue  imprimé ,  devaient  être  saisis  ;  qu'il  serait 
fait  un  auto-ii/a-fé  public  de  ceux  qui  seraient  héré- 
tiques» et  qu^on  pourrait  conserver  ks  autres;  que 
les  Scelles  jet  les  Notes  attribuées  à  Hélauchton  se- 
raient supprimées  dans  tous  les  traités  de  gramanalre 
où  il  en  existait;  que  les  bibles  nolées  comme  suspec- 
tes ,  seraient  soumises  à  un  examen  ;  qu*on  ne  pour- 
rait saisir  quie  lé^  livres  compris  dans  la  liste;  que 
tous  ceux  qui  auraient  été  imprinés  en  AllMagno 

*  depuis  i5i9  sans  désignation  d*attleur ,  de  temps  et 
de  lieu ,  seraient  examinés  avec  soin;  que  la  iraduc- 
iiaii  de  ThéapiUiaete  par  Œcoiampadius  serait  saisie 
par  tout  où  oo  la  trouverait; et  que  la  même  mesure 
aurait  lieu  pour  quelques  volumes  des  csawes.de 
S*  Jean  Cbrisostôme ,  qui  avaient  été  traduites  par  cet 
hérésiarque  et  par  Wolfan^  Nu&culus;  (^ue  les  com- 
mentaires que  les  hérétiques  avaient  ajoutés  à  plu- 
ileors  ouvrages  composés  par  des  catholiques  ^  en  se* 

•  raient  dtés;  et  qu^un  livre  de  médociBe  »  Intitulé  les 
Parùéoœêê  de  Fimion ,  pourroU  être  eoafisqué» 
quoiqu'il  ne  se  UouvAt  point  sur  Tindex. 

XXX.  l4orsque  Tédit  eut  été  pubUé,  François  San- 

\ 

é 
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chez  .]^£esseur  de  théologie  de  i'univer&ité  de  Sa- 
lamanque  écrivit  au  Conseii  de  la  Suprétniô,^  qu'il 
était  chargé  depaig  plusieurs  années  de  faiic  la  re* 
cherche  et  Texamen  des  Kvtes  dangereux  ,  et  que 
depuis  qu'il  avait  Ëoiuicii&sai^cc  du  uouvLau  décret, 
il  frétait  élevé  dans  son  esprit  plusieurs  doutes ,  dont 
il  avait  cru  devoir  lui  rendre  compte  :  Sanches  en 
avait  £idt  neuf  articles  >  et  il  y  exposait  son  opinion 
sur  le  parti  qu'on  aralt  à  prendre. 

XXXI.  Le  Conseil  de  la  Suprême  crut  alors  devoir 
ordonner  que  ceux  tles  maîtres  en  théologie  de  l'aui- 
versité  qui  avaient  étudié  les  langues  orientales ,  se- 
raient «oumis»  comme  les  autres  personnes ,  au  décret 
qui  obligeait  sous  peine  d'excommunication  »  de  lî« 
vrer  aux  commissaires  du  Saint-Office  lés  bibles  hé- 
braïques et  grecques  qui  élaient  en  leur  pouvoir  ; 
qu*à  regard  des  libraires»  on  pourrait  se  borner  à  la 
mesure  du  séquestre»  pour  en  empêcher  la  vente  • 
qu'on  nlnquléterait  point  les  propriétaires  des  livres 
hébreux  »  grecs  ou  arabes»  diflG^ns  de  ceux  du  cata- 
logue; que  Tarticle  concernant  les  livres  imprimés 
sans  nom  d'auteur  ou  de  lieu  et  sans  date,  n^aurait 
son  effet  qu'à  Tégard  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  an- 
ciens» et  seulement  lorsqu'ils  seraient  suspects  ;  q  j'on 
n'aurait  aucun  égard  à  la  demande  faite  par  quelques  * 
personnes  de  pouvoii  ^^arder  Poinpoiiius  Meta  avrc 
le  commentaire  que    adicano  y  a  mis,  et  quelques 
autres  ouvrages»  sous  prétexte  qu'on  n*y  trouve  pres- 
que rien  de  répréhensibie  »  et  qi|oiqu*on  eût  promis 
d'en  effacer  tous  les  passages  qui  les  f^Msaleut  défen- 
dre ;  que  ces  livres  seraient  tous  enlevés  et  adressés 
au  (lonseil  (|iii  les  ierail  exaniint  r;  que  Tordre  doiiué 
de  s*einparer  de  tous  les  ouvrages  qui  contenaient  des 
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erreurs,  ne  pourrait  s'appliquer  qiraux  livres  nioder-; 
neg  ;  et  qu*oa  laîMerait  librement  circuler  ceux  de  I4 
Summa  Armera  de  DoraDd  ,  de  Cajétan»  de  Pierre 
Lombard  9  d'Origène,  de  Théopbifacte,  de  Tertulien  , 
ilti  Laclance,  de  Lucien,  d'Aristole,  de  Platon,  de  Sé- 
nèque  et  des  autres  auteurs  de  cette  classe  ;  que  le  Cou* 
seil  étant  informé  qu'il  existait  plusieurs  catatogites  de 
lîTres  prohibés  9  entr'aubres  ceux  de  louvaiii  et  de 
Portugal,  envo3'és  par  le  Saint-Office,  et  celui  de 
Rome  tln  ssé  par  ordre  de  sa  Sainteté,  il  les  réuni- 
rait incessannneut  pour  eu  composer  uu  seul  cata- 
logue général* 

XXXll.  L'inquisiteur  général  rappelait  dans  son , 
édit  une  bulle  de  Paul  HT,  qui  défendait  de  lire  et  de 
j^aider  les  livres  qui  conl<  uaitait  des  h('r(''sies  ,  ou  tlout 
les  auteurs  étaient  suspects^  sans  exception  pour  per- 
sonne ,  même  pour  les  archevêques  et  les  évêques^ 
•  Le  21  décembre  de  cette  année  9  il  paruft  une  noa-* 
velle  bulle  de  prohibition  de  Paul  IT,  que  Re^ialdi 
a  insér(^e  dans  la  conlinuallun  des  Annales  du  cardinal 
Baronius, 

XXXIIL  Je  ferai  remarquer  Tah née  i558y  comme 
répoque  d^une  loi  terrible  de  Philippe  II  »  sur  la  ma- 
tière dont  il  est  question  danà  cette  partie  de  mon 

histoire  ;  elle  est  du  7  septembre.  Ce  prince  y  déerète 
la  peine  de  mort  (  t  la  eonfiseation  des  biens  cunlre 
ceux  qui  auront  vendu,  acheté 9  gardé  ou  lu  les  livres 
prohibés  par  le  Saint-Office;  et,  afin  de  rendre  plus 
complète  Texécution  de  cette  loi  de  sang,  en  ôtant  à 
SCS  pen[)les  tout  prétexte  d'ignorance ,  Il  ordonne  Tim- 
prcssion  du  catalogue,  que  l'iiupuNitour  général  et  le 
Conseil  de  la  Suprém-e  ont  dressé.  On  y  trouve  plu- 
sieurs autres  dispositions ,  dont  Tobjet  est  toujours  le 
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même  9  et,  que  leur  étendue  ne  me  permet  pas  d*ia* 
•érer  ici*  (i) 

XXXIV.  Je  trouve  une  autre  biiHe  du  pape  du  6 

janvier  iSSg,  dirigée  contre  ceux  qui  gardtnt  des 
livres  dt'fendii»,  ou  qui  les  lisent;  il  y  est  enjoint  aux 
contesseurs  d'interroger  avec  soin  leurs  pénitens  sur 
eet  article  »  et  de  leur  ri^peler  robligation  où  Us  sont 
de  dénoncer  les  coupables ,  sous  peine  d'excomittu-< 
nication  réservée  à  Tinquisiteur  général  ;  un  article 
particulier  soumet  à  la  même  peine  les  confesseurs 
qui  auraient  omis  de  remplir  ce  devoir  avec  quelque 

.  pénitent  y  sans  que  la  qualité  de  celui-ci  puisse  les  - 
rendre  excusables»  fût^-il  évèque»  archevêque»  pa- 
triarche» légat»  cardinal»  baron»  marquis»  comte» 
duc»  prince  9  et  même  roi  on  empemir^  parce  qu'une 

.  autre  bulle  du  i5  lévrier  de  l'année  précédente,  les 
a  toui  <  ompris  comiue  sujets  et  cette  peine  pour 
cause  d'hérésie. 

XXXV.  Je  ferai  remarquer  cependant  qu*on  ne 
tarda  pas  à  apporter  quelque  adoucissement  à  une  loi 
aussi  dure,  puisque  le  cardinal  d'Alexandrie»  Fr.  Mi- 
chel Guisleiio,  dominicain,  inquisiteur  général  de 
Rome  (  et  depuis  pape  canonisé  sous  le  nom  de  i.^, 
PieV)  publia  le  14  juin  i56i  un  bref  ou  décret»  qui  . 
fut  communiqué  par  ordre  de  la  cour  de  Rome  à  celle 
de  Madrid  »  pour  Texéculion  de  la  bulle  »  dans  lequel  il 
annonça ,  au  nom  du  pape  Pie  IV,  des  suppressions  qui 
venaient  d'être  faites  sur  le  catalogue  des  livres  dé- 
fendus. Par  une  autre  disposition  exprimée  dans  le 

.  décret ,  il  était  pemMa  d*avoir  et  de  lire  çertains  livrca 
prohibés»  et  particulièrew^Qt  cew(  qui  ne  renfermant 

(1}  Loi  a4)  lit^  7,  U?..  x  du  rccHcii  de  Ca!>liUc\ 


fiiicuB  prindpe  d^hérétie ,  nVvftieat  été  défendus  <fu*à 

cause  thi  nom  de  Umhs  aukurs  qui  élaient  héréti- 
ques ;  les  livres  anonymes ,  les  bibles  en  langue  vul' 
gaire  f  ceux  de  médeciiie  9  de  pliytique  ^  de  giam- 
naire  ou  qui  traitaient  d-auttei  matièrea  indifié* 
veotea. 

XXXVI.  I/inquisiteur  général  Valdés  écrivit  ans»- 
tôt  aux  inquisiteurs  des  provinces  de  suspendre  la  pu- 
blication de  rédity  |uM|u*à  ce  qu*il  eût  reçu  les  ordre» 
du  roi  qu*ii  avait  coneoltéy  ea  lui  reprétentant  le 
danger  d*une  meaure  qui  annulait  de  la  part  du  pape 
rexcommunication ,  en  faveur  des  coupables  que  les 
anciennen  bulks  avaient  frappés;  mai*  la  politique  de 
Yaldés  avait  un  autre  motif* 

XXXVII.  Cet  Inquinteur  avait  pnUié  le  17  aeétt  de 
Tannée  iSSg  un  catalogue  imprimé  de  livreadéfeadnsy 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  1 558  ,  et  dans  lequel 
il  avait  fait  entrt  r,  d'après  Tavis  de  François  Sancbeac  , 
censeur  de  SaUuuanque  9  tous  les  ouvrages  qui  avaieui 
été  notés  sur  les  Catalogues  de  lU»Bie«  de  LisiMNine  9 
de  Louvain,  et  ceux  d*£spagne  dHme'époque  plua  an- 
cienne. Il  les  avait  divisés  en  six  classes.  La  première 
contenait  les  livres  latins;  la  seconde  ,  ceux  de  la  lan- 
gue castillane;  la  troisième,  ceux  de  la  langue  tou- 
tonique;  la  quatrième  était  celle  des  livres  allmnands; 
la  cinquième  était  compoiiée  de -livres  français 9  et  la 
sixième  de  livres  portugais  :  Valdés  avertissait  par  une 
note  à  la  iin  de  Si>ti  index  ,  qo'ii  e  xistait  beau4  oup 
d*autres  livres  sujets  à  la  m^me  prohibilion,.et  qu'à 
mesure  qu^on  les  découvrirait  »  ils  y  seraient  afoutés. 
!l  avait  établi  la  peine  d'excommunication  et  upe 
amende  de  deux  cents  ducats  contre  ceux  qui  auraient 
ou  qui  liraient  quelques-uns  de  ces  livres  y  et^  dana 
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ce  nopilMrey  il  s*en  Irouvall  plusieurs  dont  U  lecture 
était  pennise  par  le  dernier  édit  du  pape. 

XXXVIII.  y  aidés  avait  mis  SOT  fioii  catalogue  quel-, 
qnes  livres  qui  a()ii~s<Milement  passali  iil  pour  calho- 
Uquesy  mais  qui  étaient  enire  les  mains  de.  tout  le 
monde  et  rempli»  de  i*esprit  d'une  véritable  piété* 
Lenrt  auteurs ,  dont  les  uns  étaient  morts  et  les  autres 
vitraient  eneore  >  jouissaient  tous  d^une  réputation  de 
sainteté  ,  ce  qui  ne  les  avait  pas  préservés  des  rigueurs 
de  rinquisition ,  à  la  suite  de  plusieurs  rapports  in- 
ventés par  la  prévention  :  parmi  ces  ourraifes,  on 
distinguait  les  suivans  :  i*  Attaque*  au  RéfuioUon 
Cathaiique  itun  Uvre  hérétiquê ,  puHié  i'année 
dernière  i^So  dansia  iniie  de  Sêviile.  L'auteur  était 
p,  Uernand  de  Talavera,  évéque  d^Avila,  depuis  ar* 
chevéque  de  Grenade  ;  i^ai  déjà  parlé  de  lui  »  de  son 
procès  devant  rinqnisitiony  et  des  informations  qui  • 
furent  faites  après  sa  mort ,  pour  préparer  sa  canoni- 
sation: 2"  Avis  et  Rèffies  chrétimnrs  touchant  its 
paroles  de  David  «  Audi  filia,  ete»  Par  le  vénérable 
maître  Jean  d'Aviia^  dont  {e  me  propose  d*exposer 
rhistoirepltts  en  détail  :  3*  C&mmeniairêi  sur  ie  ca* 
téekiime  ekréiûn  ,  par  D.  Barthélemi  Carranza  de 
Miranda,  archevêque  de  Tolède  :  son  procès  aura  une 
place  très-étendue  :  alors  je  ferai  voir  que  cet  ouvrage 
a  été  Torigine  des  mesures  prises  par  Valdés  :  4*  Fia$ 
SameUMrum  ,  composé  par  Fr.  Hemand  de  Viilegas: 
5*  Traité  de  VOraison  et  de  ta  Méditati  on ,  avec  ie 
Guide  des  Pécheurs  ;  l'un  et  Taulre  du  vénérable  F. 
Louis  de  Grenade ,  religieux  dominicain  f  qui  fut  éga- 
lement persécuté  par  l'Inquisition  :  6*  Œuvres  du 
Chrétien'  Vautenr  de  ce  livre,  9.  François  de  Borgia, 
fut  dénoncé  au  Saint-Office. 
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X\XIX.  Le  calaîoguc  de  Valdés  contenait  d'aufreu 
prohibitions  générales,  honteux  résultat  de  la  bar- 
}><irie9  et  aussi  propres  à  amener  la  décadence  du 
bon  ^oût  en  littérature,  qu'à  élabifr  Tempire  de  la 
pliîlosopiiic  vl  de  la  tht'olopc  scoIasli»jLit  s ,  comrne 
cela  arriva  en  Espagne  par  une  conséquence  oéces* 
saire  du  système  qu*on  avait  adop  té. 

XL.  Cette  nouvelle  proscription  enveloppa  tous  lea 
livres  hébraïques  et  ceux  des  autres  langues  où  il  était 
question  des  cérémonies  juives;  ceux  des  Arabes  et 
des  autres  pei>plcs  indistinctement,  qui  traitaient  de  la 
secte  de  Mahomet;  les  ouvrages  composés  ou  traduits 
par  un  hérétique,  ou. dont  Fauteur  aurait  été  con- 
damné comme  tel  par  le  Saint -Office;  les  traités 
écrits  en  Castillan  ou  en  langue  vulgaire  ,  dans  les- 
quels un  lu  rétique  aurait  ajouté  une  préface,  une 
lettre ,  un  prologue  «  un  sommaire ,  des  notes,  dea  ad* 
dî lions,  des  paraphrases,  des  explications,  des  gloses 
ou  d^antres  parHes'de  ce  genre;  tons  les  sermons,  les 
écrits ,  les  lettres  ,  les  discours  sur  la  religion  chré- 
tienne ,  ses  mystères ,  ses  sacremens  el  récriture  sainte» 
b'\  ces  ouvrais  étaient  des  manuscrits  inédits. 

XLI.  Enlln,  la  même  défSense  eut  lieu  à  Tégard 
d*une  multitude  de  traductions  de  la  bible,  et  d'autres 
iivres,  qui  non-seulement  avaient  été  composés  p^r 
des  hommes  d'une  grande  piété  ,  mais  qu'on  estimait 
encore  comme  très-propres  à  diriger  les  ames  dans  le 
chemin  de  la  vertu:  de  ce  nombre  étaient  les  ouvra- 
^^es  de  Denis  U  chartreux  f  de  Tauteur  connu  soaa 
le  nom  de  ('Idiot  ;  de  l'évêque  Roifense ,  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs;  ce  qui  faisait  dire  plus  tard  à 
sainte  Thérèse  de  Jésus,  avec  cette  candeur  qui  lui 
était  si  naturelle  :  «  Loréqu'on  lit  enlever  m  graad 
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f  nombre  de  livres  composi's  en  langue  espagnole 
«  afin  d'en  empêcher  la  iecttire ,  j'en  fus  extrêmement 
•  «  affligée»  car  il  y  en  avait  pluBleura  qui  étaient  une 
«  source  de  coneolalions  pour  moi  9  et  il  m*était  im- 
«  possible  de  lire  ceux  qui  étaient  en  latin  ;  ce  fut  alors 
Il  qiif  le  soigneur  me  dit  :  ne  t'inquiète  pas.  je  te  ti(»ii- 
•  nerai  le  livre  de  vie.  >  sainte  Thérèse  lut  «uisii  une 
des  victimes  de  Tlnquisilion. 

XLII.  Dans  la  dix*>huitiëme  session  du  concile  de 
Trente  (qui  commença  le  a6  février  de  Tannée  i50ji) 
les  évèques  reconnurent  la  nécessité  d'examiner  les 
livres  que  Tuu  dénonçait  comme  suspects,  parce  qu'il 
s*était  élevé  plusieurs  plaintes  au  sujet  de  la  prohi- 
bition d*un  grand  nombre  d'ouvrages  qu^on  assurait 
Hvoir  été  portés  mal  à  propos  sur  Tlndex  décrété  par 
le  pape  Paul  IV.  Le  Concile  nomma  une  commission 
pour  s^occuper  de  celte  atlaire;  les  commissaires 
firent  un  rapport  sur  leur  travail  dans  la  dernière 
session  du  d4  décembre  i563;  ils  annoncèrent  qu'ils 
avaient  dressé  un  catalogue  des  ouvrages  qui  leur 
avaient  paru  mént<  r  la  proliibîtion  ,  et  on  df  cidî^ 
qu'il  serait  adressé  au  Souverain  Tontife,  aftn  qu  il  y 
mit  la  dernière  main  :  Pie  V  le  publia  avec  une  bulle 
du  34  mars  1564)  et  y  ajouta  dix  règles  générales , 
pour  la  solution -des  difficultés  qui  pourraient  se  pré- 
senter.  On  n'avait  pas  compris  dans  ce  nouveau  Ca- 
talogne un  grand  nombre  de  livres  qui  avaient  éié 
injustement  condamnés  par  Tinquisiteur  général  YaU 
dés  y  et  le  catéchisme  de  Carransfti  fut  déclaré  bon 
dans  une  congrégation  de  théologiens  qui  avait  été 
cliarj^ée  par  le  Coneîle  d'en  faire  rexanien. 

XLIIT.  Le  docteur  Gonzalc  «le  Ilicscas  fit  imprimer 
en  i565y  la  première  partie  de  son  Histoire  poitifi-* 
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eaie.      Mnt-Offiee  la  fit  saisir  aiiftitdt,  et  rauteor. 

en  ayant  publié  la  seconde  à  Valladolid  en  1367,  elle 
eut  le  même  sort  que  la  première.  Peudclemp?>  aprè5, 
lUeacas  fut  lui-mèine  victàme  de  la  plu»  cruelle  persé- 
CBlioa.  EUe  fat  dirigée  par  les  iaquiaitears  de  Vallado* 
liàf  et  cet  historien  ne  put  en  arrêter  les  ^ogrès  qu*^ 
eensentani  à  la  suppression  de  ton  ouvrage  9  et  en 
promettant  d'écrire  une  autre  histoire,  sans  les  arti- 
cles qu'il  avait  insérés  dans  la  première  contre  plu- 
rieurs  papes;  Tourrage  ainsi  mistilé  parut  à  Sala* 
nanqne  en  i5y/^  Malgré  le  loin  que  le  Saint^ffîee 
avait  mis  à  supprimer  la  première  édition»  il  la  mit 
•  sur  son  index  de  Tannée  i5tt5  comme  s*il  en  fût  en- 
core reste  des  exemplaires. 

XLIV.  Le  9  du  mois  d'octobre  1567»  le  Conseil  de 
la  Suptrénu  ordMana  la  sairie  des  «uvret  tbéologiqvcs 
de  F.  Jean  Fero  religieux  franciscain  d'Italie ,  qui 
avalent  été  imprimées  Alcala  de  Henaret  avec  des 
noies  et  des  corrections  de  F.  Michel  de  )Iedina  re- 
ligieux du  même  ordre,  ainsi  que  les  Commentaires 
du  même  religieux  sur  Févangile  de  8.  Jean  ,  sur  son, 
^Itre  canonique»  et  sur  celle  de  B,  Paul  aux  Roaudna» 
qui  Avaient  été  imprimés  en  Italie  et  introduite  en 
Espagne.  Il  en  fut  de  même  des  PrabièinM  de  VEcri" 
ture-SainUf  mis  au  jour  par  François  Georges»  de 
Venise. 

XLY.  Toute»  ces  mesures  furent  la  suite  du  procès  - 
intenté  par  1*  In«]piiri«ion  de  Tolède  »  à  F.  Hieliel  de 
Medina  qui  finit  tristement  ses  fours  dans  les  prisons 

du  Saint- OfTice  le  i*'  mai  1578  avant  son  juj^ement. 
Après  sa  mort  ou  porta  sur  Tindcx  expurgatoire  de 
Tannée  iâ$5  son  Apologie  de  Jean  FerOf  dont  les* 
«uvret  furent  aussi  défendues  jusqu'à  ce  qu'elles 
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eussent  été  purgées.  Les  malheurs  de  Medina  furent 
un  grand  sujet  de  douleur  pour  beaucoup  de  person- 
nes à  qui  ce  religieux  avait  inspiré  i>eaucoup  d'es- 
time» M»t  pendant  qu^il  avait  été  à  la  téte  du  couvent 
de  Tolède  »  soit  lorsqu^O  eût  été  reçu  au  concile  de 
Trente, comme Ifaéologit^n  de  Philippe  II,  dont  U  avait 
mérité  la  confiance  par  ses  grandes  lumières. 

XXiYI.  Un  décret  du  Conseil  de  la  Suprême ,  en 
date  du  i5  iuin  i568»  charge  tous  les  employés  de 
rinqulsltioii  de  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  les 
fiontières  de  Guipuscoa^  de  Navarre,  d'Aragon  et  de 
Catalogne  pour  s'opposer  à  rintroduciioii  des  livres 
prohibés.  Cette  résolution  fut  prise  sur  un  avis  des 
inquisiteurs  de  Earcelonne»  et  sur  une  lettre  de  Tam- 
hassadeurd'EspagneÀ  Paris.  Les  premiers  avaient  écrrt 
que  leur  commissaire  à  Perpignan  venait  d'apprendre 
d'un  marchand,  que  celui-ci  avait  vu  emballer  à  Char- 
tres un  grand  nombre  de  livres  luthériens  en  langue 
Castillanne»  dont  la  destination  était  pour  i^Espagne  ; 
et  l*ambassadeur  avait  informé  le  roi  Philippe  II  qu'on  * 
expédiait  de  Paris  même,  des  livres  hérétiques  dans 
des  tonneaux  de  vin  de  Chanipa^^ne  et  de  Bourgogne, 
et  qu*on  le  i'aisait  avec  tant  d'adresse ,  que  les  em- 
ployés des  douanes  ne  pourraient  s'en  apercevoir  quel- 
que moyen  qu'ils  employassent  pour  cela* 

XLVII.  Le  ai  foin  de  cette  année,  on  défendit  les 
ouvrages  de  Pierre  de  Rémond ,  né  en  Vermandots, 
et  ils  furent  inscrits  plus  tard  sur  les  index. 

XLVIII.  Le  i5  mai  iS^o^  ie  conieil  ordonna  le  sé- 
questre et  défendit  la  lecture  d'un  ouvrage  du  F.  lé" 
tàme  de  Holeastro  sur  le  Pentateuque  ;  du  Petit 
Office  imprimé  à  Paris  chez  Guillaume  Merlin  en 
1 556  ;  le  motif  singulier  de  cette  suppression  c*eslt 
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qu'on  Voit  ibr  le  frooUspioe  une  croix  î  un  cygne  et 
le«  mots  :  Ih  hoc  cicho  vikcvs.  1a  itféme  rîcjiieur 

iut  jtrfscrile  à  Tti^aid  d»'  tons  1rs  li\ rt  s  fjdi  olIViraieiit 
le  même  s^^mbole  uu  d'autres  allégories  de  ce  ^enre. 
On  voit  ici  que  la  fluppression  du  PcUt  office  est  fon- 
dée sur  remploi  que  Ton  a  fait  da  C,  au  Ueu  de  VS 
dans  le  mot  Sigtio. 

XLIX.  Le  19  janvier  1671  les  inquisiicurs  décrétè- 
reut  la  saisie  d'une  bible  cii  langue  espagnole  9  impri- 
mée à  BAle;  et,  comme  si  leur  pouvoir  n*eût  pas  été 
assez  étendu  pour  faire  disparaître  tous  les  livre»  qulls 
voulaient  défendre  ^  Philippe  II  écrivit  au  ducd^Atlie, 
gouverneur  des  rays-Bas,  de  faire  composer  pour  l'u- 
sage des  Flamands  un  index  particulier  avec  le  se- 
crurs  du  savant  Arias  Montanui.  Celui-ci  présida  uné 
commission  de  théologiens  des  Pajs-Bas^  qui  jugea  à 
propos  de  ne  comprendre  dans  le  nouvel  index  que  des 
livres  lalins  prohibés  pai  i'ioquisition  ,  ou  qui  avaient 
besoin  d'être  corrigés.  Cette  mesure  fut  appliquée  à  des 
ouvrages  d^auteurs  très-connus  qtii  étaient  morts^  étà 
quelques  autres  d*auteurs  encore  vivans  ;  mais  sor 
tout  aux  oeuvres  d*Éra8me,  et  avec  des  circonstances 

l€ih  s  (ju'on  pourrait  cruirt-  ,  (j^ue  ses  livres  a>  iient  ete 
Tobjet  principal  de  la  prohibition  ;  et  ceux  des  autres 
auteurs  9  un  prétexte  imaginé  seulement  pour  cacher 
le  mal  qu^on  voulait  lui  faire. 

L.  Ce  catalogue  fut  imprimé  k  Anvers  chez  Plan- 
tin  avec  une  fn  -  lacL  d'Ai  ias  Montanus  ,  sous  la  date 
du  r'  juin  de  la  même  année  1071  ;  une  ordonnance 
toyale  de  Philippe  II  en  langue  flamande^  qui  obligeail 
chaque  habitant  -à  se  CKonformer  à  Fiudfix  expuiga- 
toire  ;  et  avec  un  acte  ou  proclamation  du  duc  d*Alb€ 
qui  eu  oiilouuoit  rcxcculiou.  Ce  caUiogue  est  conua 
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90m  le  nom  de  V Index  eùtpurgaioire  du  duc  d'Aiùei 
Le  Saifit-Offîce  n*eut  aucune  part  dans  cette  alfuîrei 
parce  que  les  peuples  de  Flandre  avaient  refusé  de 
rcTonnaîlic  sa  juridiclion. 

LI.  En  i58a  l'inquisiteur  général  D.  Gaspard  de 
Quiroga^  cardinal el  archevêque  de  Tolède,  fit  impri- 
mer un  tkùa^f^.  Indtx  pTohibiUnr^  9  dans  lequel  il 
avait  compris  presque  tous  les  livres  notés  dans  led 
catalogues  précédens,  et  ceux  qui-  avaient  été  défen- 
dus en  vertu  de  décrets  moins  anciens.  11  est  remar- 
quable qu'un  des  ouvrages  portés  sur  cette  nouvel i« 
liste»  fut  VJndex  méine,  que  son  prédécesseur  f^oi* 
dés  avait  cimnpasé  et  fait  imprimer  en  i959r 

LIL  Celui  qu*il  publia  Tannée  suivante  1584»  fut 
dressé  par  Jean  dcMârianaqu'il  avait  cliargé  de  ce  Ira* 
vail ,  et  qtii  fut  persécuté  par  ses  conlVèi  es  les  jésuiici?, 
soit  pourn'avoir  point  ôlé  de  sou  catalogue  Touvragede 
8.  François  de  Borgia»  soil  pour  d^autres  motifs  qu*ll 
est  inutile  d'exposer  îcL  Je  ferai  remarquer  que  Ma- 
riana  vit  quelques-uns  de  ses  propres  ouvrages  ins- 
crits quelque  temps  après  sur  la  liste  de  proscription. 

LUI.  On  vit  paraître  en  i6ii  un  nouveau  catalogue 
rédigé  sous  D.  Bernard  de  Roxas  y  Sandova) ,  iuquisi<^ 
teur  général)  par  Fr«  François  de  Jésus  y  Jodar^  carme 
déchaussé  ;  il  fut  imprimé  Tannée  suivante  i6i9. 

LIV.  Le  cardinal  Zapata,  successeur  de  Roxas  en 
adopta  en  i65o  un  nouveau  plus  étendu,  qui  avait  été 
composé  par  le  jésuite  Pincila.  11  servit  à  sou  suC'* 
cesseur  D.  Fr.  Antoine  de  Sotomayor  en  1640. 

LV.  Ce  catalogue  est  le  premier  que  les  inquisiteurs 
généraux  ayent  osé  publier  de  leur  propre  autorité»  el 
sans  en  avoir  reçu  la  commission  du  gouvernement, 
D*  Diégue  Sarmieuto  VaUadaics^  iuqui&itcur  ^^uuial 
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en  i6$i  f  commença  à  le  faire  réimprimer  avec  des 
additions,  et  il  fut  acheré  par  D,  Vidal  Btarin ,  qui  le 

publia  en  1707, 

LVI.  D. François  Ferez  del  Prado ,  autre  inquisiteur 
générai  y  ciiaigea-en  1747  les  jésuites  Casani  et  Car* 
rasoo  d*en  composer  un  nouveau.  Quoique  ces  tieli<- 
gieux  ne  fussent  munis  d^aucune  autorisation  ni  d'au- 
cun tkciel  jirohibitoire  du  Conseil  de  la  Suprême, 
ils  y  tirent  entrer  de  leur  propre  mouvement  tous  Ivs 
livres  qu*ils  supposaient  favorables  aux  sentimens  des 
fansénisteSf  de  Saius  et  du  Père  Quesne!,  d'après  les 
indications  qu^lls  avaient  prises  dans  la  MUûthéqu^ 
jansùiiàlù  du  Père  Colonia. 

LVII.  Cette  conduite  fut  dénoncée  au  Conseil  par 
le  dominicain  Concina  et  quelques  autres  relî^ox: 
les  deux  jésuites  furent  interrogés  et  se  défendirent; 
le  Conseil  qui  ne  pouvait  les  approuver ,  prit  cepen- 
dant le  parti  de  ne  pas  pousser  l'affaire  plus  loin. 
Il  se  croyait  trop  foible  alors  pour  balancer  le  crédit 
du  jésuite  François  Habago  confesseur  de  Fo'di- 
naad  VI. 

LVIII.  On  remarquait  au  nombre  des  livres  qu'Us 

avaient  prolnhés,  ceux  du  caidiiuil  Xoris^  religieux 
augustin  ,  généralement  estimé  parmi  les  savans  du 
monde  chrétien.  Benoit  XiV  adressa  en  «74^  un  bref 
k  rinquiâiteur  général  pour  qu*il  fit  aussitôt  révoquer 
la  défense;  cet  ordre  n^ayant  pas  été  exécuté,  le  pape 
s'en  plaignit  an  roi;  mais  comme  le  confesseur  de  te 
prince  était  jésuite ,  les  instances  du  Souverain  Pon- 
tife furent  sans  succès ,  jusqu'à  ce  que  Rat>ago  eût 
cessé  de  diriger  la  .conscience  du  roi ,  ce  qui  n'arriva 
qu'au  iMttt  de  dix  ans  :  le  cardinal  Porto-oarrero  obtint 
alûrâ  ce  que  son  maître  avait  inutilement  demandé. 
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XIX%  Llndex  deft  lésuiles  tontenaît  aossi  quelqUei 
traités  du  ¥éii<yrable  D.  Jean  de  Palafox  y  Mendozay 
«évèque'de  la  tueUa  de  los  Angeles,  archevêque  et 

vicc-roi  (le  Mexico,  et  de|»uis  évêqne  d'Osma.  Dmy» 
la  suile  la  Congrégation  des  rites  déclara  qu'il  n'y  , 
avait  dans  ses  écrits  aucune  proposition  qui  méritât 
la  censure  théologiqne^  et  qu*il  était  permis  »  en  con- 
léquence»  dVntreprendre  sa  canonisation*  L^inquisi* 
le«r  général  fut  obligé  de  révoquer  le  décret  de  pro* 
iiibifîon  par  un  ëtlit  qn  il  fit  alficiier,  et  dont  les 
exemplaires  furent  ausbildt  enlevés  par  quelques  amis 
des  jésuites.  Ferez  dei  Prado  leur  était  lui-même  dc-> 
voué  I  et  c*est  ce  qui  l'avait  fait  mettre  à  la  tête  de 
VlnquisUion  dans  un  temps  où  ils  pouvaient  dispo- 
ser de  toutes  les  places.  Pour  avoir  une  juste  idée  de 
la  critique  de  ce  prélat,  il  sulVit  de  savoir  qu'il  déplo- 
rait amèrement  le  malheur  dt-  son  siècle,  en  disant: 
€  Que  quelques  hommes  avaient  poussé  i'attdac^juS" 
«  qu'à  VesDéeraéU  extrémité  de  tUma/nder  la  fef-  ' 
«  mission  de  tire  Véctiture  sainte  en  langue  vui" 
c  qairc.  y  sans  craindre  d'y  rencontrer  ip  poiaan  ie 
«  j)liis  mortel.  » 

LX.  A  une  époque  plus  récente  D.  Augustin  Rubin 
«de  CevalloS)  évêque  de  Ji^eu  et  inquisiteur  généfal» 
chargea  l>*  Joaçhim  Castellot^  prêtre  fjjéculiers  de  ' 
dresser  un  nouvel  index  des  livres  défepdus  ou  sus- 
ceptibles  de  révision:  ce  Irav.iil  fut  exécuté  en  i79'> 
et  vit  le  jour  en  1792,  sans  le  consentement  et  malgré 
même  Topposîtion  du  Consçil  Suprême  de  rinquisi- 
lion.  Ën  1782»  Tinquisiteiir  général  D.  Philippe  Bel- 
tran  évêque  de  Salaman€|ue  avait  consulté  9  d^accord 
avec  le  Conseil,  Fr.  François  Raymond  Ma^i ,  (  ré- 
U^ieux  de  la  Merci  ^  et  depuis  évêque  d^Alm.eria)  sur 
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le  projet  d'un  non\  <  aii  oaîaîop^ne  :  ce  «savant  ihtyo- 
gien  avait  répondu  le  9  dcccrnbre  ,  que  le  meilleur 
modèle  d'index  était  celui  de  Benoit  XIV,  et  qu'on  ne 
devait  point  y  oomprendre  les  livres  suspects  d*héré- 
sîe,  mais  seulement  ceux  f|ui  étaient  positivement 
hérétiques.  Le  Conseil  cléiibcia  sui  cet  avis  avec  trois 
théologiens  ,  et  après  l'avoir  approuvé  ,  il  chargea 
de  cette  rédaction  le  P«  Magi.  L'inquisiteur  général 
Beltran  eut  pour  successeur  Rubin  de  Cevallos  et  les 
choses  changèrent  entièrement  de  faoe.  D.  Joachim 
Castellot  était  chapelain  des  relij^ieuses  de  rincarna- 
tion  de  Madrid  ,  plu.^  dévot  que  savant  9  comme  ['eu 
ai  pu  faire  moi-même  l'observation. 

LXI.  C*est  cet  index  ipii  est  aujourd'hui  en  vi- 
gueur: les  prohibitions  se  sont  ce[»endant  multipliées 
depuis  ,  ainsi  que  les  mesures  expurgatoires  en  vertu 
de  résolutions  particulières  ;  et  elles  ont  été  asse^ 
nombreuses  pour  qu'on  en  pùt  former  un  volume 
si  ce  travail  était  intéressant  pour  ceux  qui  lisent 
rhistoire. 

LXII.  On  pourrait  en  composer  une  fort  longue 
des  démêlés  violeus  et  scandaleux  que  les  affaires  de 
l'index  ont  fait  naître  entre  les  inquisiteurs  généraux  de 
Jai5tf^med*un  côté,  et  leGoovemement'du  royaume» 
de  loutre.  Il  Suffît  défaire  remarquer  que  les  premieis 
ont  poussé  l'audace  jusqu'à  méconnaître  Fautorîtédii 
roi ,  et  à  prétendre  ne  tenir  la  leur  que  de  Dieu  ,  p.ir 
nature  même  de  leurs  fonctions ,  en  sorte,  que  si  le 
roi  n'abolissait  pas  le  tribunal  »  ils  ne  cesseraient 
point,  disaient  -  ils  9  de  défendre  les  droits  de  la 
Mainte  Inquisition.  On  ne  peut  lire  sans  indignation 
ce  qui  s'est  passé  au  Conseil  de  Casliiie,  notamment 
pendant  les  années  1696»  1704»  1714 1761.  Acetta 
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tltîrnièrc  epoqiic ,  l;i  <1I vision  eut  [>onr  cause  le  refus 
formel  que  fit  l'inquisiteur  jjénéral  don  Manuel  Quin- 
lano  BoniCaz  archevêque  de  Pharsale  y  d'exécuter  un 
ordre  émané  du  Souveraîo  le  8  août,  lequel  lui  en|f>î- 
gnait  de  suspendre  la  pubUeattbn  d*un  bref  du  paiie  , 
qui  supprimait  le  eatécliisme  de  Méscn/jui  Le  roi 
bannit  de  la  (^our  riiiquisiteur  général ,  el  défeiulit 
qu*à  Taveoir  aucune  bulle  du  pape  fût  publiée  dans 
le  royaume ,  sans  un  décret  royal  préalable  ^  qui  le 
permit;  il  fut  enjoint  en  même  temps  aax  inquisiteni's 
de  ne  publier  aucune  prohibition  de  livres  >  sans  en 
avoir  demandé  et  obtenu  la  permission  du  roi. 

LXIÏI.  Les  décrets  firnUibitifs  sont  précédés  d'une 
mesure  appelée  qualification ,  doiit  la  connaissance 
appartient  au  Conseil  de  la  Suprême;  c*est  aussi 
par-devant  lui  que  le  procès  s^instruit,  qu*il  com* 
mence  d'office,  ou  en  vertu  d*une  dénonciation  faite 
à  rinqnîsiteur  général.  Mais  comiue  la  délation 
a  lieu  le  plus  souvent  devant  les  inquisiteurs  de  la 
Cour»  ceux-ci  choisissent  ordinairement  des  qua- 
lificateurs qui  font  la  censure  du  livre ,  non-'seule- 
ment  pour  les  propositions  qui  ont  'été  dénoncées , 
mais  encore  pour  Touvrage  entier  dont  il  est  adressé 
un  exemplaire  avec  une  copie  de  la  dénonciation  au 
premier  qualificateur,  et  ensuite  au  second,  avec  le 
double,'  non  signé  du  premier  avis.  S'ils  sont  d'ac- 
cord sur  la  prohibition ,  les  inquisiteurs  envoyent  au 
Conseil  le  procès-verbal  avec  leur  jugement  S'ils  ont 
opiné  dans  un  sens  opposé ,  on  remet  à  un  tiers,  des 
copies  non  signées  des  deuT  opinions  ^  l'ouvrage  dé- 
noncé ,  et  la  dénonciation ,  avant  de  rien  adresser  au 
Conseil. 

liXIV.  les  tribunaux  des  provinces  ont  aussi  lû 
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tlroil  lie  rcccToir  des  dcnonciations;  leurs  inqiii\iteim 
ne  comportent  en  tout  comme  les  .premiers;  mais  le 
€onfeU  ne  manque  presque  jamais  de  chaîner  les  in- 
quisîleurs  de  la  Cour,  de  faire  qualifier  de  notiveaa 
les  [iropositions  et  les  livres  dénoncés,  parce  qu'ils 
sont  plus  sûrs  de  leurs  quaiiiîcaleiirs  que  des  autres;  t 
j*ai  pu  m^assurer  que  ce  molif  n'était  pas  toujours 
sans  fondement;  quoique  la  piuparjt  fussent  dei 
hommes  à  préjugés ,  sans  connaissance  de  Thistoire 
erxilésiastifjue ,  des  conciles  et  des  pères  de  TÉglise: 
leur  inslrucfion  se  bornait  h  celle  qu'ils  avaient  pnis<> 
dans  la  théologie  scolaslique;  et»  comme  jamais  les  | 
auteurs  catholiques  vivans  .gu^on  attaquait,  n'obte- 
naient le  droit  de  se  défendre  eux-mêmes,  et  qu'on  ne 
jiermettait  pas  de  prendre,  fait  et  cause  pour  les  ac- 
cusé* (pû  étaient  morts,  malgré  une  disposition  ev- 
presse  cîe  la  bulle  de  Benoît  XIV  et  rordonnancc  de 
'  Charles  III,  il  arrivait  »  qu'au  mépris  du  bon  kds  | 
et  de  la  justice ,  la  censure  l'emportait  sur  un  fg^nà  ^ 
nombre  d'ouvrages. 

LXV.  Je  me  souviens  de  ee  qui  arriva  au  sujel  dt  l.i  j 
Science  dô  ia  iêgislation  du  cli«vaiier  Filangieri.  U 
traduction  en  avait  été  commencée  par  un  avocat 
de  Madrid  :  peu  de  temps  après  que  la  moitié 
l'ouvrage  eut  été  publiée,  il  fut  dénoncé  aux  incpii- 
siteurs  :  ceux-ci  remirent  leur  censure  à  un  capucin 
missionnaire  et  prc-dieateur  des  carrefours  et  lies 
places  publiques  de  Madrid,  qui  était  connu  dapeupl^ 
sous  une  dénominatibn  peu  honorable;  Ce  moine  ^ 
sans  étudier  l'ouvrage  original  (  dont  il  ignorait  la 
langue  )  et  croyant  avoir  assez  fait  de  lire  le  pre- 
mier volume  de  la  traduction  ,  qualiiia  l'ouvra^o 
ds  déiestaùUp  pUin  d'JUrésies,  reapitant  49»^ 
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ses  articles  l'esprit  de  Vante  -  christ ,  ennemi  th 
t'êvantfiU,  enseigttimt  la  doetriiic  des  phUosoffhes 
iiiodcmeSf  ce  qui  devait  le  faire  prohiber  même  pour 
ceux  qui  avaient  obtenu  la  permission  àe  lire  les  livres 
dérendus.  Les  inquisileiui»  bvn  \nncid  à  celte  décla- 
ration du  capucin  et  se  persuadèrent  qu'une  seconde 
censure  était  inutile  y  parce  qu'eu  la  supposant  même 
favorable  à  Uouvrage»  elle  ne  le  serait  jamais  assez 
pour  infirmer  complètement  les  raisons  qui  avaient 
motivé  la  première.  Ceux  qui  connaissaient  la  pre- 
mière partie  du  premier  volume  de  Turigiiial  italien  » 
étaient  fort  surpris  d*une  pareille  censure  ;  moi-même 
qui  Tavais  lu  en  entier  »  je  dis  au  doyen  des  inquisi- 
teurs D.  Jean  Martinez  de  Nuhla ,  que  si  on  voulait 
«  xécutei  la  huile  et  rordonnancc  que  je  mvus  de  rap- 
]>eler,  je  me  constituais  défenseur  du  livre;  parce  qiic 
son  auteur  vivait  tranquille  à  Kaples  avec  la  réputa- 
tien  d*un  bon  catholique  ;  en  consentant  toutefois  à 
ce  que  Touvragpe  fût  purgé  dans  un  article  où  Flnqui- 
hilion  était  attaquée.  Mais  au  lieu  d^applaudir  à  l'iii- 
lérèt  que  je  prenais  à  uu  liuuimc  injustement  con- 
damné «  il  me  désigna  pendant  long -temps  sous  le 
nom  ironique  de  Fiiangieri,  Je  pourrais  rapporter 
d^aiitres  faits  semblables,  mais  celui-ci  doit  suffire 
pour   faire  connaîlie  lu  niani^Tc  t'ont  rinquisilion 
faisait  Inscrire  sur  son  catalogue  les  livres  dont  elle 
craignait  la  doctrine. 

LXYI*  De  pareilles  mesures  sont  une  des  preuves 
que  te  tribunal  du  Saiiit-Olïice  était  impolitique;  puis- 
qu'on Ta  vu  proscrire  a  dilféreutes  époijues  d<  s  ou- 
vrages excellens  composés  pour  la  défense  des  droits 
de  Tautorité  royale,  sous  prétexte  qu'on  y  refusait  au 
pape  une  autorité  iudirccte  sur.  les  souverains^  et 
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parce  qu^on  y  établissait  que  les  inquûiîteqrs  ni  lei 
autres  juges  ecclésiastiques  ne  peuvent  exercer  le 
droit  de  censure  lorsqu^il  s^agit  de  malières  purement 

civiles;  deux  propositions  condamnées  comme  crro- 
tutiS  f  voisines  d*>  V-iUrésie  et  propres  à  y  conduira. 
On  voit  à  quelles  conséquences  ce  principe  devait 
abouUn 

LXVII.  Euftu  ,  aux  dtlTérens  moyens  employés 

contre  la  circnlalioa  des  livres  prohibés,  on  avait 
ujoiile  daus  Tédit  des  délations  l'arlicle  suivant:  «  Tout 
c  habitant  est  tenu  de  déclarer  8*U  sait ,  ou  s*il  a  ont 
«  dire,  que  quelqu^un  ait  eu,  ou  ait  présentement, 
«  soit  des  livres  de  la  secte  de  Martin  Luther,  ou  de» 
•  autres  hérétiques ,  soit  FAlcoi  au  et  d'autres  écrit* 
c  de  la  religion  de  Mahomet,  ou  des  Bibles  enlaogue 
«  vulgaire  ^  ou  d'autres  écrits  prohibés.  » 

Article  IL 

Taéieaux  et  autres  aéjets, 

I.  Persuadf^s  que  tout  çe  qui  était  propre  à  favo- 
riser Terreur,  devait       soumis  à  leur  juridiction, la 

inijuisiteurs  s*cmparèrent  du  droit  d'examen  et  de 
censure  sur  toutes  les  productions  de  Fart  du  dessin» 
comme  si  les  tableaux,  les  estampes,  les  médailks 
et  les  autres  ouvrages  de  ce  genre,  eussent  été  des 
mojrens  de  propager  une  doctrine.  L'exemple  le  plut 
ancien  que  je  connaisse  de  cette  espèce  dans  This- 
ioire  de  Tlnquisition  d'Espaa^ne,  est  de  l'année  iS;!- 
On  dénrviiça  au  Saint  Ollice  comme  venant  de  Vé" 
tranger,  deux  grands  tableaux  peints  sur  toile  et  uns 
suite  de  douze  estampes.  (Jn  des  iableaux  représentai 


Digilized  by  Coogle 


(  48;  ) 

J.  G;  crucifié»  la  t^te  environnée  d*une  gloire  :  la 
croix  était  placée  sur  un  autel  avec  deux  cierges  ;  on 

lisait  au  pied  de  la  cioiv  ces  mots  de  Jcriniie  :  J« 
suis  le  Seigneur  qui  scimle  its  cœurs  et  êondti  ies 
reins*  Dans  le  sanctuaire  près  de  Taulel  on  voyait  un 
homme  à  genoux;  de  sa  bouche  sortait  un  ruban 
rôuge  terminé  par  un  cœur  placé  à  la  gauche  du 
f  rucifix  avec  le  verset  :  Dieu  t\si  tsfjrit ,  et  ceux  qui 
VadoreiU^  doivent  i* adorer  en  cspHt  et  en  vérité. 
S,  Jean,  ch.  4*  Au -dessous  de  la  figure  était  cet 
autre  texte  :  Maie  i^heure  est  venue  aà  4es  vrais  - 
adorateurs  adarerofU  U  père  en  esprit  et  en  vérité, 
Jean.  4-  Derrière  était  un  homme  richement  v^tii, 
un  genou  en  terre  et  dans  raltilude  d'une  personne 
qui  prie;  de  sa  bouche  on  voyait  sortir  les  passages 
suivans  de  récriture  .sainte  :  Soyez  sans  amûitioni 
si  ies  richesses  ahondent  dans  votre  maison ,  n'y 
attachez  'point  votre  cœur,  Psalm.  91.  ~  t  ous  ne 
pouvez  servir  4e  Seigneur.  Au-dessus  on  lisait  :  //y- 
pocrites,  Isaie  voulait  parier  de  vous  iarsqu'il  à 
dit  :  Ce  peuple  m^iêonore  de»  ièvresj  mais  son 
emtr  est  iain  de  moi.  Marc.  7. 

II.  Le  second  tableau  représentait  la  Sainie  Trinilé 
avec  des  allégories.  Vers  la  partie  supérieure  ou  voyait 
dans  un  cercle  brillant  Dieu  le  père  sous  la  ligure 
d*un  vieillard  chauve»  les  bras  croisés  sur  la  poitrine; 
plus  loin  »  une  colomlie  et  un  triangle  dans  lequel 
«Ml  avait  peint  sept  yeux,  avec  une  épée  au-dessous; 
à  droite,  une  ^eune  vierpjc  qui  montrait  avec  la  maiu 
Diuu  le  père  k  une  multitude  de  personnes  attentives 
aux  ie^ns  que  leur  donnait  la  Sagesse  représentée  par 
Cette  lemme;  an-dessous  de  cette  dernière  figure  on 
WsfùX  les  mots  Evatufiie,  toi  de  grâce.  Sur  la  gaucU«i 
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àn  tableau  oo  distÎDguait  les  trois  eAnemis  <le  Tante , 

Ir  dc^mon,  le  monde  et  la  chair,  et  la  mort  (  au-dessfM 
(11*  t  elle-cittait  une  inscription  arabe);  les  sept  pt(  lus 
capitaux  sous  des  ligures  humaines  ayant  chacune? 
leur  attribut  distinciit*.  Vers  le  baut  du  tableau  était 
uoe  lune  à  san  déelin  dans  une  atmosphère  presque 
sans  lumière. 

m.  Les  douze  estampes  représentaient  douze  scènes 
de  la  passion  et  de  la  mort  du  Ilédenipleiir.  La  pre- 
mière tétait  celle  de  Jesus-Christ  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem ;  la  dernière  9  celle  de  sa  descente  dans  le'  sein 
d*Abraham  ;  chaque  estampe  avait  une  biscription  en 
latin  et  en  français  pour  l'explicatiou  du  sufet. 

)  V.  Le  Conseil  de  rintpiisition  chargea  cinq  théolo- 
{^iein»  de  quulilicr  tous  ces  ouvrages.  Leur  opinion  fut 
qu*on  devait  les  prohiber  comme  infectés  des  erreur» 
de  Luther  ;  le  tableau  de  Jesus-Christ  »  parce  que  tous 
les  passages»  celui  surtout  de  l*hypocrite»  y  avaient 
été  mis  avec  Tintenlion  de  persuader  que  Thypocrisie 
est  par  elle-même  un  péché  n.ortel;  que  la  prière 
dans  cet  état  de  Tame  en  est  un  elle-même,  et  qu^ainsi 
l*bypocrite  ne  doit  point  prier.  Le  tableau  de  la  Sainte 
Trinité  était  luthérien  parce  qu'il  indiquait  que  les 
hommes  nVtaient  point  obligés  de  faire  de  bonnes 
œuvres  ;  mais  seulement  de  s'adonner  à  la  contem- 
plation divine,  puisque  Jesus-Christ  avait  détruit  la 
mort  et  le  péché  en  acquittant  pour  eux  la  dette  de 
leurs  crimes  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort.  Lei 
estampes  devaient  aussi  être  prohibées  parce  qu*on 
avait  donné  k  leurs  titres  un  sens  luthérien ,  et  elles 
mt^'ilaient  l'espèce  de  censure  duut  on  avait 
irappé  les  estampes  d'une  Bible,  qui  en  avaient  été; 
«Trachées  à  la  suite  d'uu  décret.  Tous  ces  objets  (u* 
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Tcnt  enlevés  par  ordre  du  Conseil  de  la  Suprême,  qui 
défendu  exprenément  de  rien  lainer  entrer  de  iem- 

blabte  dans  le  royaume. 

V.  Ce  qui  se  passa  dans  celte  circonstance  fol  câusO 
que,  les  inquisiteurs  de  Saragosse  consultèrent  le 
Conseil  de  la  Suprême  pour  savoir  s'ils  devaient  pu- 
blier un  èdit  contre  les  tableaux  oh  Ton  avait  repré- 
senté des  figures  nues.  La  réponse  du  Consèil  fut  que 
la  prohibition  pourrait  avoir  lieu  à  Tégard  dè  ceux 
dont  les  nudiUt,  sei aient  trop  choquantes;  exemple 
Iraupant  de  l'esprit  d'inconséquence  dont  le  Sciint- 
OÛioe  était  animé  ,  puisqu'en  même  temps  qu'il  or- 
donnait de  poursuivre  celtii  qui  aurait  une  Fémis 
dans  sa  maison  et  de  saisir  tes  tableaux  et  lèS  gravures 
(lu  luènie  genre ,  il  laissait  subsîster  dans  les  temples 
de  nombreuses  figures  dYniaui»  qui  représentaient 
des  anges,  sans  qu'aucun  voile  dérobât  aux  yeux,  dos 
formes  que  Tartiste  s^éiait  efforcé  de  rendre  avec 
toute  la  perfection  de  la  nature  vivante.  Que  dirai-je 
^e  ces  images  de  Jésus  enfant  et  de  6.  Jfean-Baptiste 
que  Tart  n'a  si  bien  dessinées  que  pour  en  faire  Tor-. 
nemeut  des  églises  et  des  couvens  de  relip;ieuscs  ? 
Il  est  permis  de  croire  que  Um  confesseurs  pourraient 
en  dire  plus  que  moi  sur  cette  matière. 

VI.  L*Inquisition  de  Séville  écrivît  au  Conseil 
qu'elle  venait  d'apprendre  que  les  luthériens  avaient 
fait  frapper  en  Flaudre  une  nu  daille  injurieuse  au 
souverain  Pontife;  que  d'un  coté  ils  y  avaient  repré- 
senté le  pape  sous  la  tigure  du  Diable  avec  la  légende: 
Maii  carm  maêcuii  ovium;  et  de  Pautre  un  car- 
dinal de  la  sainte  Eglise  romaine  avec  la  figure  dMn 
bonime  en  démence ,  entourée  de  ces  mots  :  Stulti 
(^H^uando  sapUc,  Le  çouscil  arrêta  le  i5  novembre 
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1076  de  faire  enlever  toutes  le»  pièces  de  cette  nature 
par  tout  où  on  pourrait  les  découvrir»  et  d'interroger 
ceux  qui  en  avalent  sur  rorigine,  le«  motifs  et  l'objet 
de  racquisitlou  qu'ils  en  uvait  iU  iaite,  et  enfin  sur 
toutes  les  cil  constances  qu'il  serait  utile  de  faire  con- 
naître au  Soinl-Ollice. 

VII.  Sur  ces  entrefaites,  les  inquisiteurs  jugèrent 
à  propos  d*examiner  une  autre  foule  d*obiets  plus  ou 
moins  étran^rs  à  la  doctrine  avec  autant  de  sévérité  y 
qu'ils  Tavaieiit  fait  à  r<  -aid  des  livres,  et  à  les  prohi- 
ber ou  à  les  permettre  selon  le  caprice  qui  dirigeait 
leur  politique.  Ainsi  »  les  éventails.»  les  tabatières  »  les 
miroirs  et  les  meubles  d*appartemens  causèrent  sou- 
vent de  grands  embarras  et  de  profonds  chagrins  à 
ceux  qui^en  étalent  possesseurs,  lorsqu*on  y  décou- 
vrit quelque  fi^re  mythologique  qui  parut  trop  in- 
déceute  ;  et  cependant,  on  ne  voyait  alors  que  bien 
rarement  prohiber  de  ces  livi«s  si  nombreux»  où  le 
fanatisme»  la  superstition  et  les  mensonges  semblaient 
avoir  été  combinés  polir  tromper  les  hommes  simples 
et  les  femmes  crédules,  en  leur  perkuadant  qu'il  était 
accordé  des  indulgences  plt  nièn^s  à  tous  les  pécheurs^ 
pour  une  courte  prière,  adressée  au  Saint  ou  k  la 
Sainte»  dont  Timage  était  vénérée  dans  tel  ou  tel  cou- 
vent ;  pour  porter  un  scapulaire  »  unç  médaille  ou  une 
rc^lique  ;  pour  baiser  un  os  que  l*on  croyait  (  sans  rai-* 
son  ni  preuve  )  être  une  dent  màchelière  de  S*'  Polo- 
liie,  ou  un  os  ^de  la  poitrine  de  S'*  Agathe,  ou  de» 
yeux  de  S"  Lucie,  des  reins  de  S.  Haymond»  deTé- 
pine  de  S**  Rite  de  Gasia;  ou  pour  porter  seulement 

I 

le  chapelet  ;  pour  baiser  la  robe  d*un  moine  9  ou  ha- 
biller quelque  Saint  de  Féglise  de  son  couvent  ;  et 

CDlln  ,  une  loule  innombrable  d'autres  faveurs  imaji- 
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naircs  pour  des  pratiques  futiles  que  le  goût  faisait 
substituer  à  îles  oeuvres  d*uiie  piété  solide  et  raison- 
nable. 

Vin.  Il  est  cependant  juste  de  faire  remarquer  ' 

qu*oïi  a  siijiptimé  cei'laînes  neuvaines  et  des  prières 
propres  à  ce  genre  de  supei'stitiou  9  et  int^rae  quelque» 
livres  qui  trompaient  les  ignoraus»  par  le  récit  de  mi- 
racles supposés.  Mais,  le  nombre  de  ceux  qujcirca* 
lent  encore  impunément  9  est  sans  proportion  avec 
ceux  qu*on  a  cm  devoir  faire  disparaître ,  parce  que 
les  qualificatcuiâ  sunl  luu jours  des  moines  intéressés 
à  favoriser  le  culte  des  Saints  de  leurs  >couvens  :  dis- 
position dont  il  serait  faeile  de  trouver  le  principe 
dans  la  maxime  des  moines  français  du  12*  siècle  y 
qui  louaient  (et  nommaient  des  fraudes  fneu$e$)  les 
mensonges  et  les  fictions  qu'eux  et  les  auUes  moines 
it-pandaient  dans  le  moude ,  afin  de  disposer  les  ames 
crédules  à  une  plus  ^nde  vénération  pour  les  Saints 
de  leurs  ordres»  et  aux  libéralités  qui  en  étaient  trop 
souvent  la  suite. 

IX*  Si  qnelqn^un  ose  acheter,  garder  ou  lire  des 
livres  prohibés,  il  se  rend  suspect  criunsie  aux  in- 
quisiteurs, quand  même  il  ne  serait  pas  prouvé  que 
cette  lectui-e  Ta  rendu  iiérétlque  :  il  e#t  censé  avoir 
encouru  la  peine  de  rexcommonicatlon  majeure  por- 
tée par  rédit  de  prohibition  ;  il  est  procédé  contre  lui 
par  le  tribunal ,  et  le  résultat  de  celte  aetîon  est  de  le 
faire  absoudre  ad  cauttlam  ,  comme  s'il  avait  réelle* 
ment  mérité  la  censure  devant  Dieu, 

X«  Pendant  le«  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle  9  personne  n*a  été  mis  dans  les  prisons  secrètes 
pour  avoir  seulement  gardé ,  ou  lu ,  des  livres  dé- 
feudu$9  s'il  n'était  en  même  temps  convaincu  d'avoir 
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avancé  ou  écrit  des  propositions  liérétîtiiies  ou  con-i 
traires  à  Tesprit  dé  l'Inquisition.  La  peine  ijaÇoa  in* 
fligeaity  se  bornait  à  une  amende  pécuniaife  ^  et  â  la 
déclaration  qn^on  était  suspect  d*hérésîe  au  moindre 
degré;  et  il  faut  même  convenir  que  celte  qualitica- 
tioD  était  omise ,  s'il  y  avait  des  motifs  de  croire  que 
le  prévenu  u^avait  péclié  que  par  euriosâté»  et  non 
(>ar  adhésion  h  la  mauvaise  doctrine 

XI.  Cependant,  toutes  ces  dispositions  sont  arH* 
traires ,  et  les  inquisiteurs  étaient  autorisés  par  les 
constitutions  à  poursuivre  tous  les  inlracteurs  de  la 
loi»  comme  stispects  d'hérésie.  On  voit  pBr  cette  cir- 
constance combien  0  eût  été  dangereux  de  compter 
sur  rindulgence  du  Saint^ffice ,  surtout  si  Ton  avait 
eu  le  malheur  de  parler  mal  des  moines  qualificateurs, 
ou  de  se  moquer  de  leur  manière  de  vivre  et  des  usa- 
ges hionastiques  ;  dans  ce  cas  extrêmement  grave ,  le 
dénoncé  était  regardé  comme  luthérien  9  et  son  soit 
abandonné  à  la  vengeance  de  ces  prêtres. 

XII.  La  permission  de  lire  des  livres  défendus  ren- 
dait inefCcace  toute  action  intentée  contre  quiconque 
violait  la  loi  de  prohibition*  A  Rome  >  le  pape  l'accor- 
dait en  f  eoevant  de  Targent  »  sans  qu'on  eût  préalable- 
ment constaté ,  si  celui  qui  faisait  la  demande ,  était 
incapable  d'abuser  de  cette  permission  pour  renoncer 
au  culte  catholique.  £n  Espagne,  l'inquisiteur  général 
agisèait  avec  plus  de  prudence  ;  Il  prenait  des  infor^ 
mations  secrètes  sur  la  conduite  du  soKIciteur  et  sur 
Popinion  que  le  public  avait  de  sa  manière  de  penser 
en  matière  de  relis^on,  et  de  soi»  exactitude  à  remplir 
ses  devoirs  de  chrétien  ;  et  lors  même  que  It  s  t'api)ort8 
lui  étaient  favorables 9  n  était  encore  difficile  d'ob- 
tenir la  permission  de  lire  y  et  surtout -de  garder  des 
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livres  défendus.  Si  Vinquisiteur  était  favoraWemenl 
disposé  à  son  égard  ,  on  l'invitait  à  exposer  par 
écrit  Vobiet  qu'il  s*était  proposé  avanl  de  aoUiciter 
le  privilège;  8\ir  ^nelle  matière  â  voulait  consulter 
les  livres  défendus;  quelle  espèce  d*ouvrage  il  se  pro- 
posait de  lire,  et  les  raisons  qui  le  portaient  à  entre- 
prendre ce  travail.  En  8uppo>aiit  que  l'on  eût  été  de 
Lonnefoi  de  part  et  d*autre  ,  le  privilège  était  accordé 
pour  un  certain  nombre  de  livres  déterminés  dans  tel 
'OU  tel  genre  dé  litt^ature.  lorsque  la  permission  était 
générale ,  on  y  insérait  toufours  une  exception  pour 
les  livres  que  les  édits  avaic  iit  pruhihés,  même  pour 
les  personnes  qui  auraient  obtenu  le  privilège  :  tels 
étaient  ceux  qui  attaquaient  directement  et  avec  in- 
tention le  catholicisme  5  tant  ceux  qui  avaient  été  com- 
posés pour  cettç  fin  9  que  ceux  dont  les  propositions 
dangereuses  étaient  éparses  dans  le  texte. 

XITÏ.  En  ce  sens,  sont  exceptées  de  tout  privilège 
les  Œuvres  de  Rousseau,  Montesquieu,  Mirabeau» 
Diderot»  d'Aiembert,  Voltaire  et  de  plusieurs  autres 
philosophes  modernes  incrédules,  au  nombre  desquels 
on  a  jugé  à  propos  de  mettre  Filangieri.  Dans  les  der- 
nières années  de  riiu[uisition  ,  les  permissions  que  la 
cour  de  Rome  accordait ,  ne  mettaient  point  les  infrac- 
teurs  de  Tédit  à  couvert  de  Taction  inquisitoriale;  elles 
étaient  soumises  à  la  révision ,  él  Tinquisiteur  gêné- 
ral  en  autorbait  Tusage  après  beaucoup  de  difficultés, 
'conmie  si  la  Cour  de  Rome  n*avait  rien  accordé. 

fin*  Dv  rasMisa  volvms. 
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ERRATA. 


Page  17  »  ligne     saccMAfar,  UaeM  s  successeurs. 
Page  98,  ligne  10,  hérétiques ,  lisez  s  liérétîqncs. 
Page  78,  Ugne  i3«  Ibica,  tin%  ^  Ibiça. 
Page  80,  ligne  sj,  rocherche,  Uten  t  rediarihe. 

Page  97,  ligne  7 ,  de  designé,  Uten  s  désignée» 

Page  ss4»  ligne  ^  18,  un  .  Iteezt  une. 

Page  a38,  Ugne  35,  laquUitîon,  /i»0S  .* l'Inquisition. 

Page  3i3,  ligne  3i  ,  d'esprit  le,  Usez:  Pei^prU  de. 

Page  327,  ligne  ^4 ,  ahju,  lisez:  atjjuratîon. 

Page  55g,  ligue  5.  Tauteur^  daii^z:  l'auteur  du. 
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